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■^  B  E  rA  f  R  \  N^  c  E  M  E  isn?: 

^      T  R  A  DU  l  T    D  Uk  G  R  E  C 

D  E   DEJSr  Y  $   b*HÀ  Lie  À  RNA  SSE; 

Av  Bc  des  RcBçxioiisYat.la  Langae  Françoife » 
totopatée  avec  la  Langue  Grecijue  ; 

ET  LA  TRAGÉDIE  DE  POLYEUCTÉ 

>  DE  P.  CÇÎjtNEU.LE,  AVEC  DES  RE\lARQUES|r 

Car  i/Abbé  JhiTTEiprx  >  ie«  À&dcmîcs  Françdiftî 
/^  &  des  |B#c$- Lettres, 

Pour  fcrvir  de  fu|tc  àYcs  erincipcsdcLittérattitàj 


PARIS, 

Chez  N  Y  o  K  J*aîné  8?  Fils ,  Li^raîres,  rue  du  ^ar4înct; 
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N  faifànt  tous  mes  efforts  poùf 
^  •  ^«ç  CCS  Ouvrages  pofthumçs  de 
M.  TAbbé  Sattcux  ,  qiic  Ion  rc- 
vgarcloit  comme  perdus j^fuQentitn-. 
primés ,  j'ai  cru  rendre  Icrvicc  4]|i 
:  Public,  &  /payer  à  (a  mémoire  Iç 
/^jufte  tribut  de  ma  tecqnnoiffince.  ^ 
"      Je  joins   ici^  une  Lettre  qu*il 
jécri vit  à  fcs  Neveux  ^  dans  laqifcUç  :^-     ^  : 
il  (fennc  des  détats  fiar  fa;vic  pri- 
vic'àc  fcs  Ou^tagés ,  &  oùJl  fe 
peint.au  na^rel  :  je  me  flatc  qu  on 

la  lira  avec  plaifi^  V 

Que  n*a  t-il  pu  être  témoin  àts 
derniers  honneurs  que  lui  a  renJùs 
ce-  Mccàie\iUuftre  ,   non    moins 

cftimable  par  fes  qivalitcs  pci  foit- 
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hellesvqw  par  raifcueiî  qu'il  lé- 
/  moignc  aux  Utçrcs  &  à  ceux  qiù 
ics  euUi>^ent,yen. érigeant  'à  fon 
refpo^bk:  Ami  ,*  un  monument 
Air  Icquçl  il  a  con%né;  fcs  taleor 
&  les  motifs  qui  les  ont  produits  : 
dans  lès  tranfports  dc1a  rcconWf- 
ïirtcc  ;  il  fc  fcToit  é^eii^  t  Sèms  m 

feront^t^  cctix  qui  om  ravani^ige 
'"  kxcivnoîfre.       V  -         ' 
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*ÉST  pour  gVdus  i  mc«  Ncveut ,  ^ué 
je  recueille  ici  quelques  détails  de  ma 
vie.  J'ai  fu  par  rna  propre  cifpèricnce  que 
les  exempiési  domcftiques  font  pliitf  effi- 
caces que  lesauo^  r  fi  vous^trouve»* 
qiielque  chofè4cî  qui  puiffc  vous  animer 
i  fairemieuxque  moi;  je  ne  veux  d^utre 
prix  de  la  peine  que  je  prends  de  me  rap- 
peler des  idées  plibtriftesqtt'agrcabks* 
J'ai  éprom'é  cpmbîert^il  en  coûte  à  ceut 
qui  ont  tout  i  ftirc  par  cux^  tnêmiiST 
tout  ctt  contre  eux ,  tandis  que  tout  eft 
pour  ceibc  qui  ont  de  la  naiffimcc  &  4c 

'  . 'la  fortune-  :  •  v' -;.|r' '  '-■'  •  .  -^.  ',  " .  ■ 
vjfe  (ui$  né  lé  7deMaii7i}-»i^ï«« 
bords  de  la  rivière  d'Aîne ,  dans  uti  viW 

i.  lagç^MÎ  Te  nomiie  Altand'hui  >  entre 
Rcthel  &  Attigny.  Motrpèrc,  qiu  vivoit  i 

i    peu-près  de  fbn  bien  ,  ùc  me  donna  pat 
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lui-in4oi6  d^aucre  i^dncationqu»  cette  dfe 
rç^ce^t^plc'  i  niais  c'ctoit  un  extmple  Je 
4foitarc ,  de  probité  i  d*ardéur  pour  le 
fravjul  :  j  eus  le  malheur  de  le  perdre  çn 

/•l'a vois  commence  ^cs  dtudes ,  fous  la 
dircôiond* lin  frère  ajnc  d'un  premier  lit, 
plus  ii^<\\x^ti^^i:y  ans  5  &  forcçpaf 
des  dégoûts  de  ^fe  cfpèces.  j'avois 
ncftoncé  avec  joie  aux  livrés,  pour  m'at- 
tacher  à  la  vie  laborieiile  ,^  maîsfimple  ^ 
demespèrôs.*         / 

Ix>rrque  les  affaires-  la  fucceffiort 
furent  à  peu  près  terminéas  ^il  fut  qucf-' 
don  de  miÀ\Queferon^'aous  de  ce  lui  ci  y 
dit  mon  Frire  ♦  avec  un  ton  d'aîné  qui 
iric  8af\peloic le  pafle  :  Qae^ux^tu  faire  f 
Un  filence  morne  &  trille  futtoutetAw 
réponle.."   ■-.^-'^-.[y  .-.  .    -]-     '*'.'  .•  ■ 

j*a vois  une  M2re  qui  m'aJor4)it  :  je 
l'aiti||gis  au  point ^ue  le  feul  defir  4Pi»lui 
piatrè}  &  h  crainte  de  lui  dcpluire  i  fu- 
rient  dans  toate  mi  jeuneflc  la  règle  de 
ma  conduite  ;  je  l'avois  fans  ceflfe  devant 
les  yeux  Elle  avoit  paÏÏé  une  partie  de  f^ 


'     ■     '--J: 
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„A' 


»:4Êkis^. 


He  «véc  uh  firftc ,  moit  cil  1700  f  Garé 
'4  '  Ay  (1  ,  fujet  ncctétlcat,  plcm  de  moeurs 
*  de  piM ,  iriftniit  de  toutes  les  fciènccs 
«ofilvenâblçi  i  uh  Eçcféfiafttqùfe.  M> 
ttiérc,  péhctrce  du  foôvénir  de  fes  ver* 
tus ,  dont  elle  th'cntrctenoit  fôuvem  j 
defiroir  qfte  (m  filV  ibivît  les  tr^cs  de 
fdti  ftètëvjt't^^  Vitnpni* 

fioft  ptdfohd(*  <|Ue  foifbîent  <»  ^oi  ies 
libcburs;  ï^  me  ïaifiat  Âonc  «ipni^ 
Bfelms.  nréî\^iî  en  TMfièmei^^  1^^ 
ment. neuf  &  Ignorant,  Jétols  fuiitfout 
timide^  ireirtWant  devant  mes  Maîtres, 
8^  par  iÉonféqucnt  attentif  ^docile  à 
tetirs  leçons.  Êh  peu  dé^tct^fis  j élîs  iflfeïî 
dé  progrès  poiir  être  tiUrt^t*  à  *a  firi 
de  a^miéc  ti:éIftlKq^ ,  de^rttâfiime  tir 
Rhéi6riqùjc.^^/C-  ^:'  .'-i'^'  -'^:nvM^>'  rr> 
•Crade  àu^  m?diocrc$ etudeç qu^avéît 
fiites  itïoni  frère ,  &  aufll  au  pian  ftiivî 
tfotsi  dl^  rUhît^riîté^  àé#R«îms  >:  )if  fe!  * 
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foat^ji  mes  h(|t|han5té^^^^^ 
Tiitfcllin ,  hwri^ avoir  *ieti  vu  de  Phèdre* 
de  rittncty  de  VM^gilc  >  d'Horace  >  de 
Càrhelias^Ne6o$  •  4c  Tite-HveV  fm 
avoir  cotcndW  parkr  de  LâFoîltainc ,  M 
Corneille  >  dé  Racine  ,d|  Dcfpréaux. 

Arriva  eh  Logi^  /  )e  ftifi*  *véç 
«rdeor  totttt  ce  t^u*  le»  Wandoit  nous 
etiCctgnoicftt*  U  «È  fin  flucftioo  m  4!*^ 
fithiiiWquè ,  id  4e  g^^mé^  >  i»t^^ 
JiécaiiiqW>  ni  mêrtie  4c  phyfiqV5  expé* 
AneiitaleM  daigné  me  parler  de 

xnathétoâtiquesv  c'étoit  m»  paffion  ,  je 
m'y  (trois  livré  avec  tranfpoit ,  &  toptei 
W  porifc*  de  M  b*ttte  phy  fique  tij^u^ 
loicnt  ité  cîuvertel.^  lU  6Um  Y  revenir^ 
^uapd  rSge  de  la  patience éroit  pafféi  & 
que  fe/tcnrtp«  manquoit  auflî  bien  que  la 
facilirf.  J'^vofccu  le  bonheur  de  prendre 

en  RJiélwrique  que Vî"^*  ^**^^*^^^  ^  ^^^^  '• 
i$nmt  Cttçqutj  c*i%mnx  dos  idées 

tombées  pif  haf^rd,^^^^^  £«iff^«P«  P<>»- 

tant^,  *  qui  eurent  lew  effet  4^^ 

fiûtife.  Sans  (ccours  >^  fans  tqnCçil^^  jcn^ 

tappelle  avec  quelque  fetisfa^ûion  qlie 
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je  m'étoii  fait  un  amî ,  dc\rant  qui  je 
lifbisy  qttî  li'avcrtiflbie  de  mes  faiiteS: 
&  à  qûJ  fe  rcndois  la  pareille  :  nous  nous 
Tcrvions  de  précepteur  l'un  à  l'autre  fur 
tous  les  objets. 

Dois-je  rappeler  îd  le  fouvenir  d'une 
fièvre  maligne  ciue.j'cffijvai  en  lyji  ,  oà 
ma  tête  iiit  tellement  renverse  par  un 
délite  jder4  jours  >  que  plus  de  fix  liioif 
après^ayanttoutl'extérieur  du  bon  (ent  • 
j'éprouvois  une  forte  de  démence  inté« 
xièure.  Aucunes  de  mes  idées  n'étoicne  à 

r  -      ■  ■  ■  ■  ■ 

leur  place  »  ni  dans  leurs  raj^ports  natu» 

iel$4  il  fallut,,  pour  àinfi  d^te  i  les  refiuire 

toutes}  c'étoit  enx|aelquq  forte  une  aint 

qui  travailloit  fut  une  autre  ame^  ^H^ 

^tabliflbit ,  comme  Air  del  talilettes^  des 

trafics  bfotAlés  ou  prelque  effacés.       v' 

Ha  Théologie  finie  à  i^  ans  ,  il  mé 

reftoit  deux  ans  avant  que  <fentrer  au 

Séminaire.  J'ei^^yai  ce  temps  à  étudiet 

iih  pjfcu  l^s  Billts-Lçttres ,  que  jfp  rfaVoii 

fait/qu*cntrcvotr,  &  à  me  préparer  i 

:*  prendre  des  degrés  en  Théologie. 

Entrant  au  Séminaire^  un  Chanoini^ 
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tépxMtT  y  Louis  du  V'au  ,  Abbé  de  Laf*- 
âtvc,  que  je  uommèpar  rcconnoiira^ce> 
.^a^gnà  mê  donner  des  Icçorts  de  grec  > 
4*hébrcuy  me  fit  préfehtr^d'ttn  Cicépon 
complet ,  d^un  Homère  ,  d'une  BilfU 
kéhraïque ,  avec  Une  Grammaire  6c  un 
Lt^icon.  M^Evcque  de  Poùfîly ,  hom-^ 
Ikie  fage  >  nmofophe  édiifé^  le  Socrate* 
et  RetniSy  m'aida  auffi  de  fes  lumières  âc 
4.e  Tes  livres.  Ce  fut  par  &s  conieils  que 
j'entrepris  de  faire  dans  mon  cabinet  uir 
CoiiTS  complet  de  Littéracûre.  Je  féparal 
bi  genres  ^,  j'étudiai  les  principe$  de  char« 
quc^  genre ,  après  quoi  j  la  plume  à  li 
mailT^  je  lus  &  comp«rd^  entre  eut  »  &^ 
«veeleft  règles ,  les  Auteurs  Orets,  Latine 
il  François  I  ce  travail  produific  dans  la 
alite  Us  BidkX'Àns  rididis%  m  Mme 
principe '^y  &  le  Cours  de  Belle  s 'Lettres  ^ 
f  '  Je  Vayois  d'autre  but  alors  que  de  me 
itii^ltiis  en  état  d'obtenir  Sr  de  itmblir, 
au  bout'  de  mon  feptenmuni  >  âne  Cure 
un  peu  bonne  j  5c  d'y  rafle1ïï^?lcr  toutes 
^Ics  provifions^nécefTatres  pour  y  mener 
une  vie  férieufe  ^  accompagnée  toutefois 
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dfs  âgtémens  du  cabinets,  &  des  amufci^ 
tn^À  la  rie  champêtre ,  dont  j  avo» 
k  goûtinnc ,  goôt qui  fut  çoniirarié  pen- 
dant les  trois  quarts  de  ma  vit. 

Ojn  me proporaia  chaire  de  Rhétorique 
4e  pJnivcrfité  de  Reims^Jc  la  refti(ai 
par  répugnance  autant  .que  par  timidité 
&  déHanc<  de  i|ioî-?néme.  Un  an  après 
en  me  rékéw  U  même  pit>pofition.  Je 
ih-étois  chargé  >  attendant  l'âge  de  faire 
mieux,   d'une  éducation  fWriticuUète  , 
ciû^re  contre  mon  goût ,  prcircnttnt 
tousf  les  défagrémens  d«  pédagogue!? 
Ameftiques.  Alors  ne  voyant  d'autre 
pottrouvcr^e  pour  fofer  d'efclavage  i  je 
pris  mon  p«tWut  le  champ  &  fans  con- 
fcil.  Jej(uh  bien  réfolu,  me  dis-je  à  moîV 
même  ^de  trai^mlUr  :  jai  quelque  feu 
d'avance.  Il  vaut  mieux  ,  puifyt'iî  iifaut, 
ferifir  le  pMic  quua*particuiiir.  Tant 
pis  pour  ceux  qui  me  ekoififfent  s'ils  choi^ 
(ffent  mal.  Cétoît  ton  effort  de  dépît 
produit  par  la  néceffité,  uneefpèccdfe* 
révolte  comte  mon   caraÛère.  Qu'on 
imagine  un  jeune- homme  de  xxans,  pies» 
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^volonté,  d'arâfeuy  &  ilc  dcfiancç  de 
1(M  même  y  qui  cntrcpretui  imalgré^  lui, 
c}i4  a  a  mil  ufagc  des  chofes ,  ni  des  hôm-  » 
mes/qui  n'eft  fur  d'aucune  de  fcs  idées  j 
d*aucun  de  resjugemen?i&  qui  fe  charge 
de  donner ,  foir  ôr  nîatiÀ,  des  leçoni  de 

#>ût  &  dé  raifon  i  d'auti^^s  jeunes  gens 
efqué  âuffi  avancés  (que  liij.  ^,le  connoif- 
fois  tout  le  foible  de  ma.poiition  ;  j'âvois 
bcfoin  d'acquérir  quelque  confiance  &  ; 

1^  me  comparer. 

\  Lesyacanccs  venuesj  je  volei  Paris j 
^  «yec  des  fonds  convenables  i  ma  petite 
fortune.  J'y  connus  en  arrivant  MAfc 
im^  Vatry  ,.MclIot  &  r  Abbé  Gcinoz  , 
que  je  regardai  comme  des  géans  en  £iic 
de  littérature  &  àt  connoifTances.  Je 
m'approchai  d'eux  en  tremblant  j  je  les 
écoutai  parler  5  quel  fut  mon  étoonement 
de  voir  que  je  tes^ntendois  &  qu'ils  ne 
me  difoient  rien  dé  nouveau ,  que  j'avais 
jes  mêmes  idées  ^  même  pkis  fraîches  lei 

.  mêmes  principes  qu'eux  >  que  j'étois  dans 
la  route  !  Je  leur  rendis  compte  de  mon 

travaif^^  qu'ils  réprouvèrent*.  Je  reviof 
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ians  ma  Province  >  ivcç  cette  affuàncc^ 
raifbnnahlft  ^  qtti  double  les  forces >  & 
aide  au  fuccès.  Je  travaillai  mon  Ç^furs 
■de  Lktératurà  \  j'en  tis  des  exercices  pu- 
blics^ que  rendoient  les. plus  habiles  de 
niés  difdples.  On  y  fit  quelque  auemioil 
à  Retins,  tnétm  i  Parts  ,  où  je  vesoi^  fk 
tems  en  tenni/reprendre  des  forces.  ' 

En  1745  ,/M.  dç  iBurigny,.  aujourd'hui 
Qian  Cofliinère  à  rAcadémie  des  Belles* 
Lettres  (i)^«  connu  &  aimf  des  Gens  de 
Lettres  9  par  fon  éruditiofi  &  la  doucéiir 
de  fes  nioeurf  ,  n'oSnt  un<  recopiman* 
dation  iiiprès  de  M.  rAbbé  (t  Ûlivet.  Je 
um  préfentaf  :  après  une  convcrfation 
affez  longue  j  je  priai  ce  Savant  de  jeter 
dn  coupwl'oeil  'fur  une  efpèce  d'eflki  qui 
fut  depuis  la  bafe  du  livré  qui  a  pour 
titre  :  Us  Beaux  Arts  réduiis  aux  mémeà 
prîMpgs^  H  IvA  rendis^  compte  de  ma 
fituation  «  $c  du  de^rque  j'avoisile veniiç 
à  Pfris  j  attendu  que  fayots  f  bferv<(  que 
Tair  8^  TcajA  y  étoient  favorables  à  ixia 

.    ■  "  I  «  Il    -.  I    ,1  II  •  Il  ■     'j.  ■  Il         '  ri' 

,10  MQit  defuis  ic  I  Oâobic  t^s^ 
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-Ïaiit4  Elle  étoij  à  peu-près  ruinée  par 
trois  câufes  :  la  première  étoit  i  ardeur 
;  d'un  urtvaii  continu ,  dans  un  âge  où  on 
ne  fait  point^rhénâger  fts  forcés  5  la  fé- 
conde »  la  mauvatic  nounimre  d'un  Prin-^ 
dpll  demi-Poëte  ^  fans  oïdie»  fans  fuite 
«^Miiqur:^  qu'il  faifcm^  n'aj^ant  que 
des  vûesyagoes  dé  bien  général ,  mêlées 
4c  petite!  palfionS'tmtaffières^  qui  fati- 
giiôit  ^e&x  qui  traYatlIoièht  fom  s  b 
troifième ,  rerreur  d'un  Médepn  ^  habile 
|K>iirtaiit  i  ma^  qui  croyant  mes  incdm* 
modttés  taufées  jpar  b  plénitiidlà ,  m^ 
fiugtioîr>  me  purgeoie  ^  me  réiftiifott  à 
ècvt  &0S  poititjians  fièvre >  fUtis  reffA^ 
nrioDi  joans.       '*v^"  a: 

Dans  cet  état  je  reçte  «ne  lettte  de  M.' 
FAb^  d'QHvet  >  qui  me  propofoit  une  ' 
chaire  de  Rhétorique  au  Col^gede  Lt^^ 
zieuXp  Ma  timidité  me  reprend  auffiwt^  :; 
j|meratfttre^  j'act^c.  Les  çtrcoil<tant*ef 
dian^nt  4iu  lieu  d'une  Rhétei4que  il  ne 
£b  préfeme  plus  qu'une  Tcoffième»,  que 
j'accepte  encore.  Je  n'érois  point  Maître* 
js-arts  4e  Riiû  >  ilÊil  oit  Tetie.  L'cxcm?. 
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pte  deM  l'Abbé  Couture  me  fit  un  titre  j 
je  fus  coopte  ;  je  fubîs  rexamen  ,  je 
psiiyai;.&  je  fus inÛali^  i  -  • 

Lç  Profeffeur  de  Rhétorique  de  Na- 
varre ,  M.  ©îom^ol  5  fit  une  critique  4u 
foeme  fur  la  bataille  de  Fontenby ,  qui 
lui  Valut  une  place  chez  M.  le  Comte  de 
Ctermont.  Je  dcffirois^  remplacer  lef 
FrofefTeur  j  mais  le  Collège  de  Navarre 
avoit  marqué  l;i  plus  yîoléntc  oppofitîon 
à  ma  cooptation  dans  fUniverficé  :  ce- 
pendant, au  bouttfe  déni  tffôîs ,  les  Prîn- 
cipat»  de  ce  Collège  yfifïrcnt  de  leur 
ptoptt  mouvement  m*offrii^  ce  que  je 
4efirois  j  &  quie  j'acceptai  Avec  empref- 
lement. 

Mes  grades  &  mon  réptennium  de 
Reims  m'avoient  procufl-un  Canotiicat 
de  cette  Ville.  J*étoîs  à  Paris.  j*avoîs  un 
travail  commencé  :  je^JlCquai  une  Icrre 
i  M.  Qucfnai  ,,homme«j^  célèbre  ,  8« 
■  qui  eft  devenudepuîs  le  Ch?f&  le  Fonda- 
teur de  la  Société  ou  Académî^des  Éco- 
nomises, &  le  priai  if  tenter  si!  éroît 
po(&ble  de  m'obcenir  une  chaire  au  CoU 
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Icgc  Royal ,  qui  me  rëputçroifpréferit  \  ,# 
Reims.  Il  communiqua  mes  vues  i  M.  de  - 
Monçrif ,  qui  avdSç  roreillc  de  M*  d^Ar^ 
gcnfon^  &  qui*raififroit  toutes  \z%  occa- 
fions'd*bbliger.  L'AbbcTerraffonr  mourut 
en  1749  )  &  Iprfque  je  m'y  ittendois  le 
moins  /fa  chaîrclloyale  me  fut  ifccofdée,  \ . 
,   &  me  valut  le  droit  de  prcfencc ,  après 
un  procès  de  çois  ans  avec  napn  Cha- 
'    pitre* "qui  accordoit  à  de^  étringers  ce 
quil  refufoit  à  on  compatriote. 
.  Jlcs  llaifôns  d'amitié  avec  M.  TAbbé 
4e  S.  Cyr,  ami  de  Ai.  le  Dauphin,* la 
^   proteâion  toute  fpéciale  que  ce  Prjrfce 
m'ayoit  accoVdée  dans  mon  procès  >  ^ 

,^     dans  d'autres  occafioni,  les  dédicace! 
que  je  luiavoîs  faites  de  mes  Ouvrages  ^ 

^<^^'oîcnt  fait  croire  à  une  inÇhité  de  per» 
Tonnes  que  je  pdufrpis  avoir  quelque 
part  à  Tcducati^de  nos  Princes.  Moi* 
même  ,  à  forc™e  rentcndrc  dire  ,  j'y 
voyois  quelque  apparence  5  mais  fuiv  ant 
toujours  mon  principe, de  biffer  aller  les 
événemeris,,  je  nç  fis  pas  la.moindre  dé- 
'tiarche  direâe  lu  indireâé  ^  &  j^  i^V" 
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«lois  le  témoignage  1  que  quanJ  le  cHoit 
Itit  fait  à  mon  cxclufton ,  ic  n'e;î  fcnti» 
pas  dans  mon  intcrieur  la  nioindre  alté* 
ration.  Je  m'en  fus  gré\  je  l'avoue  :  Car 
j'^jfpis; craint  de  nç  pas  trouver  au  fpnd 
et  mon  cdtur  le  même  feniimcnt  t|ui 
étoft ,  pour  ainfi  dite/  à  la  fut  face.  On. 
m'a  fait  ^puls  queliques  propofitibns  i  ce 
fu}4t.5  mais  Ja  liberté  &Me  repos  étoicnr 
devenus  ma  devife  (1)5  depuis  fa  le^il 
que  j'ayois  eue  de  f  cxpérknoc  /  &  dont 

jç  vais  parler, 

♦^l/ehniii  d*anç  vie  trop  uniforme ,  qu^ 
ques  dégoûts  que  j-effuyai  de  la  panf  de 
M.  fe  Comte  de  €aint  -  Florentin  >  quii 
«Payant  p«omi!^emnélIetfi«nt  U  Awvî- 
vancc  de  hnfpeacw  du  Cofiègc  Royal, 
fc  dédit  ptï  de  petites  îmrîgucs  dô  jalour 
fie ,  les  foUiciàrrioni  d*un  ami  qui  vou- 
hit  in*avoirauprè$  de  lut ,  que  fiûs-je^ 
une  forte  d'inquiétude  machinale,  ou 
peut -^  être  quelque  afieûion  mélanco-^ 
'  iique  y  me  ,détermînèrcrit  à  m'âttachcr  à 

(i)  -        ^gotion       _ 

Oiiâ  dhriciis  Arabuin  Ubcmma  aimcm.    Mor. 


A 


•  4 


■    /. 


Jk 


\l 


,u 


> 


■'■'.•■'■■■     ,:,■■■■  /  •■-■■ 

■  ■  ik   '  t  t  T  T  R  I 

.    "     *  '  "    •  '    '  .  * 

.  Un  grand  Sêigneurl   J'imaginois  trouvéf '^^ 

41a.  bonheur  nouveau  dans  une  fphère 

'^\M%é\t^c^y'dulcis  inixpertis  cubura  po^ 

ttnds  amfti.  Bitntbt  je  fentis  U  ▼éritc 

Ac  et  qui  fuit:,  txpertus  mecuiz, 

^  A  peine  cus-jc  fait  ma  première  entrée 

dans  le  Palais  j  que,  \ivré  à  mes  réflexions 

pehiant  fit  (emaines  j  Je  fus  effrayé  drf" 

thon  état.  Il  fallut  changer,  déplacer  , 

boulevêrfcr  toutes  mes  idées,  renoncer^ 

à  tous  mes  godts,  rompre  toutes  mes 

habitudes,  à  4f  ans.  Je  m'attachai  fans 

ré(5(trvevfuivant  (*cttemerif  ;ïion  caraJS 

tère-  J^époufai  de  coeur  &  d*âme^  Tamc 

ëc  le  coeur  du  ftincc  5  je  ne  viv<>is ,  né 

refpirois  que  pour  lui^t,  que  par  lui.  Je  / 

cvoyois  être  dans  la  voie  pour  plairç) 

mais  je  me  ti^mpaî.  Un  vil  iotrigant  fe 

gîiffa  entre  le  Prince  &  moi  >  ma  \iracité 

ceffa  de  plaire  >  ma  droiture  fpt  de  la 

fierté  ,  ma  fcnfibiiité  de  la  roidcur  i  de 

•    Torgueil  :  Jes  vapciirs  me  gagnèren^au 

point^que  ma  vie  fut  en  danger.  Je  né, 

vois  en  vous  aucune  caufe  de  maladie  y,m^^, 

dit  M.  Aftruc,  vous  avei  quelque  dépiâifif  -^ 
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viaîentquî  vous  tut'  Yen  fis 
Tuyei ,  Mortfièur,fuye{,  cet  air-ci^ift-mn 
foifon  pour  vous.  Je  fprtis  au  bout  de 
trois  ans  &  demi,  mais  avec  une  ivrefle 
4e  joie ,  qui  feiéc  put  compenfcr  tous 
mes  déplaifirs:  ;    ^     ^  ^ 

Le  tepos ,  la  liberté  entière  /  la  czm 
pagne ,  une  yie  fimple  &4inie  ,  yjnt  ei| 
Beaucoup  de  pifee  à  rëparfl(K«jirèchcs 
faîtes  à  ma  fanté.  J'ctois  tombfé  dans  urtc 
forte  de  marafme  univerfet  :  plus  de  dt 
geïWori,  fpafme  cont'muel ,  plus  de  fom- 
meil.  rofài  ci^  cçt  état  rifqucr  un  voyage 
en  Oiampagne  :  je  manquai  de  mourij: 
fut  la  rouwf  >  cçpettdtot  le  mottvemiiînt^^^^y 
ladiftraâion,  le chitigjçtttèrtt d*air  &  de 
fitùation ,  njie  rçndirentlin  peu  de  force, 
maïs  avec  des  ^éci<Uves  fréquentes  ;  & 
plus  og  moins  longues  Pendant  jo  ans» 
tes  Médecins  me  cbnfeillètent  des  ftor 
m2(chiques>  q^i  ont  plus  niiné  d'eflomaçs 
qu'ils  h*en  ont  rérablis.  Enfin,  tnvf<i^ 
js  rechutes  devinrent  fi  fréquentes  &  fî 
cruelles ,  que  je  me  crus  perdu  fans  tefr 
fpurce.  Je  Tétois ,  (ans  lesjumicres  d*ua 
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botnmé  dont  Iç  ccHip  •  d'œi!/  &  4'cxpç- 
sience  me  filant  CQnn<)itre  fbon  mal  &: 
Je  remède*:  cet  homme  ,prç</icùx  à  i'hur 
inanité  j  auffi  iionnêic *&/  dcfint^rellié 
,qu*habilc,  que  Paris  a.reni'oyt'  dons  (Ja 
patrie  ,  parce  Âu*if  îie  vouloic  ni  ch^iirla- 
1    tannerie^  ni  faignéei>  ni  droguei/â£  que 
,  Pa/i$  V|;u|  df^tout  cela  ««elt  M.  Pommp. 
Non^  Mj»AMr,  noe  dit4|t  von^M^out/'^ 
/tfx  f  ,^1^  nave^  Pftnt  ^obfiru^lpn  ^ 
yotre  têtejf^délfarrafftraivotrifftomac 
ft  ^ritahlira  j  y9us-gu€rirei  i  jnah  jtc'^ 
J4ra  iong.Qut  rac  faut-il  £iire?  Humecieç 
b  e^ucin  6ans  faignée>  fans  drogues  ^ 
4n2iiie  fans  bains  >  tous  mei  maux  6fit 
'  difparu  :  *on  en  .(croit  étonna  fi  j*en  Eu- 
Xbi$  réAurâ^tàf  i<>ln.         - 
J  avois  penic  à  l' Académie  Françoilç. 
^ M.  f'Abbc  i^i:(jfx.%c!^  j^|s  dcr 
jhandé  con(bil,me  laiHk  Ta  placiéj»  qu^ 
j*obtin$ ,  fans  avoir  employa  aucune  pro^ 
teâion  j  quoique  M.  de  Soubifc  &:  M, Iç 
Primre  de  Condé  m'euireht  grsyrieufemcnt 
offert  la^eXir.  Je  pe  fais  par  qui  je  fu$ 
porté  ;  je  com^tpis  peu  fur  M.  TAbbé 
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d'Oltireti  (k  dureté  nstuftllé  ^  fa  morp- 
fité  de  veillard  >  un  cenain  empire  tyraa- 
AÎque  qu'il  avoit  uTurpé  fur  moi  en  vertu 
de  foi^lM|i;ifait>  f-avoient  rendu  à  Mon 
'égard  riromme^Ie  plus  dangereux  à  ren- 
contipçr.  J'ai  regardé  pendant  vingt  ans 
cpjnlne  le  plus  ^rand  malheur  de  ma^vie 

:  JiiC  lut  avoir  eu  obligation^  Mais  comme 
l'ingratitude  eâ  Hi|^>ce  que  ip  dételle  > 
7**ai  feni^  la  recontioiiTance  ^  je  l'ai  eue  & 
conCervée  dansleçoeur^  je  l'ai  publiée  ea? 

:    toute  occafîon  X  je  l'ai  ^uivi^tous  les  jours 

^dans  fa  derniâft^tnaladie  :  je  lui  aifrraié 

les  yeux  comme  â  mon  bienfaiteur  r  j'en 

*  ai  parlé  apUs  fa  ifiort»  de  manière  âjuf- 
cifier  ma  reconnoîflance.  Cependant  je 

I  ne  puis  encore  me  rappeler  Tes  procédés  « 

fan5  en  avoir  ie  eosiir  ému*  J  aurois  dd 

■'  .  ■      .  •  •  '      » 

ne  pas  oublier  cette  fière''&  précieufe 
maxiniti  qui  ètoit  celle  de  ma  famille  : 
.  iU  n'avoir  oillgatiott  à  perjoniu^  > 
'  M.  l'Abbé  d'Olivet  avoit  des  ennemis 
très  -  fincères  dans  l'Académie  j  en  xxCj 
préfèntant  &  eny  entrant ,  je  fus  regarde 
par  eux  comme  fon  ami  &  Ton  protégé  « 
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^Wg^^l^séiSUÊmi^mfa^ 


'  il 


&  par  conféquenc  j<  fus  aiToci^  aux  fénr 
(imens  qu'ils  ayoient  pour  lui. 

Je  rie  d'S  rien  dçs  ouvrages  que  j*ai 
4oiiné  au  Public^  ïi%  n'ooiuété  que  le 
réi'ukait  de  mon  crayatl  pour  remplir  les 
places  que  j'occupois $  en  les  rédigeant» 
je  n'ai  eu  d autre  vue  que  d'être  utile: 
&  cette  vue ,  dans  lefecretdeinon  cceur^ 
a  été  la  |écmipei^&g|iii  na'a  fuifi. 

J'écris  ceci  dans Wforid  de  la  retrait 
que  je  me  fuis  ménagée  »  &  <]ui  a  é\i 
dans  toos  le$  tems  de  ma  vie  l'objet  d^ 
fnc$4cfir8:  Aoc  <riit  in  mtïs  modu?  agrl 
non  Uamagnus*  C^t  flôrace  qup  je  citç^ 
lîi'avôit  infpiré  de  bonnc-llRMre  le  goût 
ilu  repos  philofophtqiue.  Ma  fanté«  tou- 
jours médiocre,  &  quelques  réflexions  fut 
les  agitations  ii  gratuites  de  rambîtipn, 
m'avoicnt  fortifié  dajtis  cette .  penféç.  l 
L'étude  de  la  philofopbie  &  im  PHlip-^ 
fophcs  anciens,  de  leurs  recherches  &  4? 
leur  Ignorance  ûir  les. objets  les  plus  in-^ 
téreflans  de  la  vie>  avbient  augmenté  en 
n^oi  cette  perfuafion  à  un  tel  point ,  que 
i*ai  eu  bcfoin  de  rpvcnî/à  là  philofopbie 
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dt  ptaipiei  pour  me  définudreie ceDe des 
Fhikroplies»  qui  jetoit  du  noir  ûv  tputts 
i»éspcQ(ee$.     p      ^     . 

On  ^gt  bien  qu'avec  ces  rendoicns  S 
fallott  im\  mais  j'ai  fui  £uiiaffeâati0n# 
reftant  toujours  à  eÀté/k  chan^  ëe  bi« 
taiile.  J*ai  fui  les  Giaudi  j  pavcé  que 
fétois  petit  j  &  que  lespcdtsXonr  «icrâfifr  ; 
par  les  Gtands  :  fai  fui  les  Ehilofophesf  i 
la  mode  ^  paiceque  je  iFOuloissf  être  d'uAcf^ 
autfe  numUie*  J'sù  foi  let  frfp<ms  8;  lei?' 
focs  \  parce  qu'il  ri^  a  qu'à  perdie  MNt  ^ 
les  uos  >  &  qu'il  i^j  a  rieu  à  g^griér  aveo  ' 
loi  autres.  Je  me  funpdoiic  rp^fisrmé>' 
povo:  mon  iifage  joumalià^  dans  uniéliiH  ' 
ciété  obfcure  mais  douce  ^  qui  01*9%  i 
fupportier  la  (blitude^  &  i  reoaFOÛr  le 
pou  d'aims  qui  s'accommodent  de  mon 
4kacc*  Du  rrfte,  ipâchafit  d'être  heureux 
^une  Pbeaé  compl«cte^  par  des  amu« 
Âffiôis  ckampêtsea^  par  la  joui  flàfice 
d'un  bea^  jour  j  d'un  beau  feir  /  par  b 
ieâure  toujouri  recommencée  des  Att*> 
cours  qui  oat  peint  la  Nature,  &  ftir-totit  ' 
par  un  confentemept  frafK  &  fincère  - 
4oittié  à JU  fituati^  '^  ^  fuis,  &  doot^ 
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je  rttïiil  grâces  taiH  les  jôun  de  ma  vie  I 
qui  il  appartient ,  je  file  moi-même  mei 
îours ,  non  d'or  ni  de  foie  T mais  d'unt 
niauère  prefque  auffi  douce  que  la  foie  » 
ÎVfqu  àjce  qu«he  fil  fc  ipmpe,  où  que  la 
raatièfe  ça  fdît  ëpuifée.  Ce  tetme  ne  petit 
«ire>élû^<é  $  je  tic^  de  le  prévok  &  de 

:  Je  comptais  alcM»  toiis  mes  #ivaui 
liltémrcs  finis ,  gf  je  jouiflbis  de  ce  re- 
liai dpnt  ma  famé  avoit  befoin  plus  que 
jMnais  j^lorfque  ■  M*  le  Comte,  dé  Saint* 
Xifmmk  %  appelé  au  Minifta:e.  Ceit 
hpHM^  fefic  &  ycrtucux  ,  poitant  fei^v 
vuff  Air  ravenii:  autant  que  faxkfféfcm^ 
^occupa  des  moyens  de  prénatcràl'Éut* 
une  ^iineffe  capable  de  le  bien  fervir.  Il 
crut  dc¥oit  difpcrfer  les  Élèves  de  l'Écolt 
lUyale  M4li$4it:c;d^s  différcns  CoUèget ^ 
dç^  Provinces  »  pbis  inroprcs ,  félon  M  ,  : 
pc^r  élever  one  Ne  blelTe  pauvre  ^  6c  U 
pçcp^l  a  b  vie  dure  &  fobre  du  mili^ 
t^Jrc ,  que  rafp^û  d'un  Pilais ,  l'appareil 
dî^pendieur  des  Maîtrçsj,  le,  regard  im»: 
mé^t  du  Souverain  »  &  le  voifinâgç 
lo^l^Hlrs  dangçfCttx  ^  la  Capital»* 
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V  En  ci>nféqtténce  it'prit  tèif  ori^ 

Roi  le  i8  Mari  t77é»^pfeW  ï^ 

tin  plan  cfédticîftîbfl  g  &|compQfef »ddi 
lirits'  élemencairos  y  qui  fetoknt  en^    ' 

icigniéidans  tous  Ic5'Côlidgfir$  dépéndaitt r 

de  rÉcok  Militai^',  afii»  aiîe  rumfof^   * 

mité  de  i'mflruâion  gc  des  leçons  retidiii  ^ 

plus  facile  Ucoinparaifon  des  Sujets  i^s 

les  examehs  ô^Jel  conçootfiîX^^?^^^^  - 

i }  II  conlttka  des  pwr(bnnei  f frfbiihciVc^ 

;  fit  des  projets  j  ta  plupart  compllqii^i  &  ' 
im^ffibles  dans  rexéctttiom  Eiifin  quet-^ 
qu'à»  lui  4it  qu'il  ne  feroît  pcut^tte  pat  ■  \ 

^snlmle  de  faipiê^Tcfue  jepesifeMMs  dés  • 
idées  propofîéès  :  j$  Jfiis  appelé.  ^3e  4oiii 

.  4ire  fcr^^f  :d#oît  plot  dé^arante:^^^  ' 
que  favoisf  7«cé|<«f  Je  pàpier^^^^ 
idées  fur  Téducatiofii  J'avois  remarctaé 
qtté  e'^toit  non  pas  fàutede  Unes  j  mais 
6ate  de  méthode  dt  d'ordre ,  qa'çilé 
ét<»it  fi  impai^faice*  ic  j^avdis  penfi^qùISbii 
pour r6it  mettre  h  mfttière  fie  la  mcthoiii 
de  l'édueatiqn  danrlei  livres  mêmes j  de 
inanljrô  que  tous  les  Inftiiuteurs  puffénç 
f  rç ver  au  mfme  but«  La  deftrd6lion  dci 
Jefuices  m'avoit  donné  occafion  de  fih 
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^Êcndst  cette  ftlc«  &  dé  la  retfOvaJHer  ) 

j*tn  avots  fs\k  nêmc  une  cfpèce  de  iné- 

^moiie^très^taillé  ^  qui  avoi|.été  coffr- 

ananiqiié  i  diffiéicntes  perfonnes  en  place. 

Mabil&U^^N(çcimr3 

Jri  livres 9  les  m^^r^  &  donner  k 

i  Jepféftxu^iinWâioiré  àM^leCamif 
de  Saint*Germat|i  $  il  le  lut  »  k  fie  Kre  i 
k  Gottr  I  fc  d'uprès^èette  leânire,  feus 
ftdve  du  Roi  de  travailler  à  exécuter 
mon  {datrt  &  de  choifir  tes  Gens  de  kt* 
très  que  je  cfoirob  propres  i  m^aldef 
lÉÉns  4*âtéctttion«  >C*ett>tt  «en  Decenbtpe' 
§77^^  &  fouvrage  fiitachevi en  entier» 
êc  R^me  MAfmmé  en  Septembre  1777  ^ 
i  l'eiceptioil  de  tiots  on  quatre  Tolumei. 
La  coBeâion  eft  en  46  volumes»  qui 
comprennent  k  Cours  dTEtudes  depuis  k 
Septième jtiTqu'à  k  FfailoToplik»  indu* 
ivement  (  1  )«  On  en  peut  voir  le  pkil  gé« 
jiéral  â  k  tête  de  l'ouvrage.      - 


•^ 


■% 


(1)  On  viecc  de  former  des  Ariu  ponr  cbacou 
4t$  Abr^  de  fHiftoiie  Satiitc*  Ancleiine  • 
Eomainc  {^de  France.  ^«^  ^^  rcndionc ençort 
tctacoup  plus  inftruâtn.  Chacim  desvoluiHca 
41  et  Cottr«  d'Bcade  k  vend  f^aréacnt. 
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'   M.  de  SaiRt-Genmki  fe  retiirt  du  M^ 
ni&ivc  avant  V  t^ofe  HOàohtCy  6cw 
cravait  ^'il  avoit  fi  i  co^r ,  $c  qui  m'a*" 
▼oit  coA'té  tant  <FefFoct$  &  de  peines;,  eit 
refté  i  peo-^9  mutile ,  par  ilcs  faifdsS  ' 
4'anu>Qï-pf)^pre  pmcoUer*  Aii  li^ 
a  été<ompofé  de  tnamèie  qa^lpeutltée 
employé  dans  tous  iti  GoUè^  ^  &  que 
cette  édttcatfba  ^{)réparéepottfi«  jeune 
Nol>)efle  de  France ,  eft  précîfément  celle 
qui  cônTient  à  tous  les  états^  honnîtes  ^ 
;&rqui  peut  condttint  àtouft  fetgeniesde 
.  places  &  de  pi«fcffioÊ\^cV||;y.'^^:-'r 
,  Ce  dermer  travsôla^^iil^lft a» p<^ 
que  tomes  mes  iiKiominodiKés  reparurent 
svec  une  nouvelle  ft^iJM»^^^ 
piévtt  »  se  je  n*f  ^  point  dcf  vtgret  «  fi 
tik^  ouvrage  eft  jbquelque  Mlitéj^iî 
donne  4  quelqu'un  octafion  de  £ute 


lttieux(i> 

^   M.  r Abu  Batoeuit  ^toit  plui  efiifl^^ 
encore  par  fes  qiîiàtitésperfoiihelles  ;  qùè 
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{il  Cci  dtfnkrs  fonhaltt  ont  été  accompliii 
tir  ttt  Oanage  t  ^té  iMld»té  me  ^iccês  daof' 
beaucoup  ë'cadrohf  ^  Icf^inlffie  pltifie«rs  ti»» 
Inooct  ofitété  i ÛMiim^f  itiA^u'à  deux  flc  tcoif^ 

Hjil^^  ■      "'•^^     i.s*.   *#W  1-.'.,'^ 
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pter  fes  talàis  Ihtérakc^  Bon  f2tcnt,Ji 
fiMKenok  par  fés  hi«nfait$^  une  âniiUe 
iitffi  noflnbrettfe  que  peu  opulence*  Excet 
kot  ckoyeu  .j  H  s'intéxtOok  ',  )ufqu'à 
NmotiooS  tu  récit  des  revers  &:  des 
fttccèiUî  hfFnuice.  Grave  fans  auftéricé  « 
flm&t  par  état  que  par  caraâère ,  fl  ap« 
pofti^it  dans  II  fociété  une  gaké  douce  ^ 
'  «ié  pbflefopiiie  iâfis  fiel  «  fans  chm  de 
parti. - ■■^•-  ■■•''■'•  \' '^'  !■'■- ^  ■■^:': z';^-  \'  '-'''^^^..^ 
t 'Mf  d*vne  cotnptesfon  en  apparence 
iobofte  «  il Takéta  i  la  longue»  feit  dans 
(on  cabmet  i  par  un  travail  oploficfe  ^ 
Ibk  d^m  r<Hi  jifdia  »  eà  il  a^oK  mé^^ 
trvqiK'après  ion  cabbet  »  il  préléroit  i 
font  autre  angle  de  b  tcn^^  Depuis  quel^ 
i|uc»  aimées  'û  ie  plaignbit  de  mvuL^ 
imb  ,  ipâ  ptrotflênt  «"avoir  pu  êtrejli^ 
tafiénn^  due»  lui,  que  par  une  applka* 
tion  forcée  j  ou  par  quelqi^r  afieâiott 
ilseinei  A  ces  4o^  vint  (ê  joindre 
yii^dropiâe  de  pbîtnae  qui  termina  fei 
jQwn  le  14  Juillet  178a  11  entroit  dans 
fàfoixante-huitijfnie  année.  II  îîttenterrf 
éans  lEgltfe  de  Saint  Andii-de»-Arcs^ 
*éiYùû  Yok  ua  tuonumctt  qui  lui  à  él4 
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jérigé  par  famitié  ,ltqàdt&  fiir  un  pilier 
près  de  la  Q^apelle  attemaote  la  porte 
latérale  qui  donne  fur  la  rue  S.  André.  Ù 
eft  con^fif  d'une  tirne  placée  fur  un  fQc 
de  colonne  tronquée.  Anpied  deTume 
fontj  fur  quatre  rodeaox  déplpyés  des 
Atuxc6$é$3  les princ^aox Oiim|es de 
ce  Savant  qui  lui  fervent  de  trophées.  Sur 
le  ^cenuer  â  gauche  on  lit  :  Principes  dg 
lÀttérûmrt  {i)i  te  pitàs  baSj  Litarii.. 
Sur  le  fécond  ^  du  même  côté  :  Cours 
d'Études  (  a  )  I  &  ^tus  bas  »  Patrid, 
Sur  la  troifième  i  droite  >  Morihus j  ic 
plus  bas»  Métfkfirss  èênumam  Us  tiS' 
nais  ( }  }•  Sor  le  quamème  ,  du  même 
tAté  :  Hijhire  des  caufes  prefiiUrei  (4J1 
te  plus  bai  «  IUligi0nié  Vmrn.td  cou- 
ronnée par  un  cercle  d'étoiles  :,  fymbolë 
de  fimmortalité  s  &  aii-defluf  cft  k  por- 
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(r)  Se  ffOMfCiir)  ?M#i  cftfz  Madnne  tctrrif 
Dcfaint.  me  da  Foin  i  U  K70A raiaé  &  Fil»  • 
roc  dn  Jtzdinet.    ' 


(1)  Chcs  Hyonrtlné  8c  Fils* 
(1)  Clic£  fes  mêmes» 
14)  Clkca  kf  nteMr 
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nait  de  cet  Abbé  daim  un  médailloa  Ci)..  - 
lâ  toloime  po^teTinrcjrlption  fuiTânoe  : 

'   jd^R  O  rô    fi  ATT  EUX , 
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HpNÔRÂRIO  ECO,,  KEM.  CANQNICO  ^ 
Xmit  XL,  VUaSACADEhL  GALUCit, 

AMIGUS  AMICO 
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i)Bl IT  ANN.  X> JÎI  M.  PCC  LJCXJCi 
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MSHf  e  JULto  ^  1MB  XI  v; 


"**■■ 


■■'û- 


f«'#lk  «Moacc ,  p«ct  4ia'a  n'a  pu  M  foIBbie^ 
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Ouvrages  de  M.  tAbbé  Batteux* 


Priodpts  âe  k  Litt^nititre ,  jt  éiiàam  ; 
Taris,  Teuve  Defaifit^  &  ^yon  Taiii^ le 
FilSj  I774j  j^vo/.ifff  II.  'J-liv- 

Les  m£iiies«  <  W.V'jt-S*.  icUv^ 

CMCcnMr  Beaux  Arts  t  Wdiiks  ^tm  néaMt 
ffhKipct  I  C«iirt  <k  MlcpLetoeBi  Tnké  de  là 
CoBtniâfton  ofMoife  j  Nouvel  ^tiiicyCnfunt 
fiir  riiifeifioB ,  Il  oUefvidoaifiic  lei  icceai  Ht 

Taité  de  T Arrangement  «les  Mots> 
traduit  du  Grec  de  Dtays  d'Hstiycûn' 
mafi  1  «Yec  des  exemples  cirés  des  Aik 
leufs  François  ^  &:  Commentaifes  for  h 
J'ftféde  de  Pol^jrtuôe  ;  ouvrage  pd^l 
thume  »  pour  fervir  de  fuite  mx  Ptindpts 
de  littérature.  P<tm ^  Nyon  l'alné 8e  Fus« 
€7t8>M<-ri.  j  lit.  # 

Xe  inêiBeâ  àhS^  5  fin      : 

Traduâion  des  Voékt%  é^Hô/^i»  $% 
édition.  F  fins  ,  Tcure  Deiaint  j  ic  ?^oii 
Taiué  &  FiIs/xySi»  i  W.  m-i^  f  On 

Morale  à^tpicurt ,  tirée  de  fes  écrits» 
Paris,  veuve  Defaint»  &  Myon  Takié 
fc  Fils.  I7j8  «  in^X^.  i  liv* . 
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Hiftoire^des   Caufcs  prcmîèrçs  ,   ôvi 
Expofitioli  fommaire  à^$  penfécsf  des 
Philoibphes  fur  les  principes  des  Etres, 
rFans.lifM  l'àînc  &  Fils:  1769.  i«.8%> 
5  liy 

même;  ivcc  fc  texte  grec  &  les 
tradu&ions  ÏOceUus  Lficani^s  de  la  na* 
turc  de  l'Univers  ;  de  Timét  tie  Lac?  es  »  ' 
de  rAoné  du  monde  ;  &  de  la  Lettre 
à*/infiorei  Alexandre  rurlefyfteitie  da 
monde  ,  avec  des  Remarques.  ^Pariu 
Nyc/n  Taîné  Se  Fils.  1760.  ivoLin-Z^. 
fûj^.  douhU.y  veau  éc  filets  ,14  liv. 

Les  quatre  Poétioues  A  Arifiott ,  A*Ho^ 

wee  ,.dc  Vida  &  de  Defpréaux  »  avec  ic« 

traduâHons  de  des   remarqueil.   Paris. 

Veuve  Dcfaint ,  &  Nyorî  Taîné  &  Fils^ 

1771.  xv^in-^it.  6  liVf  •       "'.  '. 

'  '  .     ;r       -     ■•  ■      •       _       ■    ■    '  ... 

#1^  mêmes,  IvoLin^^.  v.  éc.fiLiil, 

tes  mêmes,  ivot.  //»-8«.  grand  pâpier> 
r.Vf.//.  11  liv. 

Cours  d'Études  à  Tùfagô  des  Élèves 
de  rEcolç  Royale  Militaire  ,  rédîgi  U 
imprimé  par  ordrç  du  Roi  /  4^  partiel 
i^ii.  SoUv. 
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Mémoires  inférés  dans  ic  Recueil 
derAcadérfiie  des  Infcriptions  & 
Betles'Lettres.i  . 

Conjeâures  fur  le  fyftêmc  des  HoV 
tnéomeries  ^  ou  parties  fimilaires  à^Anm^ 
xagorè,  Tom.  ly ,  pag.  ^9  &  fuh' 

Dévetoppemetit  ià  priocipe  tonéà* 
mentd  de  b  phTfique  des  Andeos» 
d'où  nafflenrles  réponfes  aux  objeâions 
JCArifiott  y  de  Lucrept^M  BayU^çonxxt 
le  fyftcme  ^Anaxagore^  p.  tfo. 

Réflexions  généiaks  fur  la  {^iloro{ditc 
andençe^tom.  27.  .p.iy3.         /       v 

XI  Mémôites  h^oriques  fur  le  pija^ 
cipe  aâif  ile  funivers  j  daps  lefquels  fe 
trouvent  les  traductions  d'Ocf/Ziix  Luca-' 
nus  j  de  Urtné  de  Locres  ,  Ik  delariLettit 
à'Jrifioti£m  le  fyftéàe  du  monde  •  tmHm 
^ly  >  p-  ii('4  ï^fuiv.  tom,  t^, p.  iz^éfuivm 
toin.  JA  y  p.  I  (ffidv,  tom\  Jf  y  p,  I7Ù 

Tons  ces  M^mpiiet  ont  fcn^i  \iùtm»il'Hifi* 

4es,Cau/c4premUrtu  ^ 

Développement^  la  n^orale  à*Anfiip^ 
/fi,  pour  lervîr  d'explication  à  un  pàâagc 
,d* Horace  ^  tom,  16  C^fuiv.  : 

'IV  Mémoires  fur  la  Poétique  d'Ari/^ 
fotc^  iom.  }^ ,  p.  j4  §ffuiv^  Anglyfe  dc 
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If  Poétique  HÀnJtott  ^  où  fon  fait  toir 
^  iîtnrtil^tttoiis  Sûtes  dam  k  texte 
{M|C  J^^Mj^,  Iit4ûive;nt  im  êtreadmifes^ 
rd«r4)ii  »  p.  J09.  Çorreoions  &  explîca<» 
tîcMif  nroppfces  fur  quelques  pal&ges  de 

^ftov^  wMA^^  teille  dMMks 

611:  lê^fcMm  ^*^rifiM$  ,  ^  (ont 

Kfiyc  ks  aoinfarcs  poéôques  ht 

lMON^4pt4f^  tes  la  C^^ 


,.-t 


&  k  Phidre  de  Wtcmê.tom.^^ 

étS^ 


p  :  4  f i^b&mittofii 


XJ^fag^Mfmfcrù^  trouvent 


ifur  k  ftn$  de  quelques  endroits 

TtaduéHbn  dii  Dialogue  des  f^j^teurs  « 
par  <^idqties*aB$  4  Tacùe ,  par 
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Tradcilc    du   iGrecî^^de   î)  i  ^  t  ^ 

d'  h  a  1 1  Ç  à  il  h  a  s  $'£•   .      V 
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CHAPITRE   PREMIER, 
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;  Utilui  4^  cet  Ouirage.    ■ 
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Jl^veux  àujji\  mon  Jits  %  que  vous 
r€C<vie\  de  moi  un  prefcnt^  dîfoic  la 
bel  I e  Hélène  au  jeune  Téléinaque 
qu  elle  avoit  reçu  chez  elle*  J'ufé  di 
ces  paroles  etî  jceJour,  mon  che> 
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Rufus ,  (4)  qui  eft  celui  de  votre  naî  A 
fance ,  &  que  vous  célébrez  pour  h 
première  fois  depjiis  aue  vous  ête5 
parvenu  à  l  âge  viriL  C>ft  un  jour 
que  j'ionore,  &  qui  fera  toujours 
pour  moi  h  pUs  agtcaWe  des  fêtes,. 
Je  ne  vous  dîraî  point  comme 
cette  princeflê  au  jeune  Wros ,  quç 
c*eft  l'ouvrage  de  mes  mains  >  ni  que 
vous  le  coniervere»  pour  TofFrir  à 
votre  jeune  époufe  le  jour  de  votrex 
hymen.  Mais  je  dirai  que  c'eft  une 
ptodttâjioii  de  mon  e%rit^  un  frutc 
de  mes  réflexions  &  de  mes  études,, 
9c  qui! pourra  VQUsfctre  de  quelque 


(tf)  Rttfuf  étoît  un 
jeane  Seigneur  Ror 
maioauQCielD«<i'H, 
doniloicaés  leçobs^de 
Littérature  »  ccmmc 
il  paroic  oar  ce  qu'il 
dit  lui  même  dans  le 
chapitre  *o  ,  od  il 
féiiiyc  quelques  dé- 
tails pont  fes  eirôli- 
cattons  partiotiier^s 
des  Auteurst  Oo^  faU 


que  chçz  les  Grecs  St 
Ici  koroainsil  javotti 
dcs')oursfttétf&:  des 
occtfions  dans  lef** 
qiicUes  les  amit  »  les 
cliens  ^  les  hôtes  fel- 
foieot  des  préfeus  à 
Itiirs  anés»  i  leurs 
j^trons,  à  leurs  hôtes, 
^  que  raimiverf^irc 
de  la  naiflance  étoîi 
HB  de  ces  ioun^    ^ 
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0Ï  l^Arrawgïment  DBS  Mots.  | 

iif|ge^  A^ns  le  cours  de  votjre  vie  9 
lonque  vous  aurez  à  parler  en  public. 
J'ajourerai  qu'il  jfera  ijtile  &  même 
néceflàire  ,  du  moins  je  le  penfe ,  «lâ 
cous  ceux  qui  auront  i  traiter  des 
affaires  importantes  dans  des  difcours 
oratoires  (a)  »  quelque  âge  quiU 


(a)  Dîfiours  ora^ 
toires.  C*^  ainfî  <)oe 
.  DOIS  avoof  rendu  ces 
denx  mots  grecs,  a«- 
«rW  wêXtrtM*  La 
diorcmèmcexpUciae 

les  mw.  110*7  ^^ 
toutes  La&goes  ooe 
icax  (bnes  ^e  <nf- 
cottfs  :  le  diCcoars  fa- 
imilier  &  fe  dîfiroars 
(buçeiio  OQ  oratoire  : 
fan  fimple  »  Tans  art , 
fkùi  oombresy  fans 
czpretfioof  cboificsj 
Taotre  préparé  avec 
iôtn  ^  nombreux  •  trà- 
▼âtllé  dans  tomes  fes 
parties  ,  (elon  cer- 
taines règles,  pour 
foutcnif'Us  geilcs  4c 


•  les  tons  de  la  voix 
dans  l*aâion«  &  ^rc 
foucenupar  evx.  C'eft 
D.^H.  lai -même 
qui  nous  en  donne 
cette  idée  dans  'e 
chapitre  t6.  Void 
fespar^^esiMlly^a, 
tt  dit-il,  un  bngagib 
n  fiaiple  Zc  popu« 
»  laîrc  qo'oQ  crr- 
■9»  ploie  dans  les  coq- 
n  verGitions....  &  il 
«  y  en  a  un  autre 
»  qu'on  peut  appeler 
»  civil,  v«Xi^i»W» 
a»  qoi  s'emploie  dans 
»  les  affaires  graves 
»  6cpub!iq*?cs:celoi» 
»  cieftpréparéft  bit 
»  arec    an  cettaîii 

Aij 
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4  '-'  ■'  r  iL  Al  tt:  V  ^' 
aient/& quelque  habiles',cju*ils  foient 
déjà  dans  cecte  partie  j  mais  qu'ille 
fera  fur-tout  âuîc  jeunes  gens  qtii  ^ 
n'ont  encore  reçu  que. les  premières 
leçons  de  l'éloquence  ,tef  que  vous 
ctes  vdus-incmé,  Rufus,  digne  fils 
d'un  père  vertueux ,  le  plus  cher  fie 
le  plus  refpeclable  de  mes  amis;  H  , 
j  ^  dans  tout  dtfcours  deux  points  à 
çorifidérer ,  les  chofes  &  les  mots^ 
Les  chofes,  appartiennénr  à  l'inven- 
tion,  les  mots  à  rélôcuticn,  Jous 
ceux  qui  fe  livrent  à  lart  oratoire,, 
doivent  s'occuper  égaienaent  de'ces 
deux  parties.  Mais  la  fcience  des 


I»  artn  Maisie  i;|tre 
ihêmc  de  cet  Ouvrage 
çn  annonce  affcz 
rôbjct.  Qui  s'avilcrâ 
jîc  faire  un  Traité 
fur  rar/angcment  dés 
mots  dans  la  conVer- 
fation. ,  dont  îc  ca- 
ra^crc  cflcnticl  cft 
Taifance ,  la  liberté, 
[a  fimpHcité  «le 
pacmclapégUgcncc? 


Ipngin ,  dans  Coà 
traité  du  fubijtne  ,'  à 
aujffi\^j6fnployé  Tcx- 

rf*3f;  &  6c (préaux 
l^nvi^nt  qu*il  ligutfîç 
ti.n  difijours  grave , 
foutenu  4  ' mais  <yn 
rejette  toutes  les  af- 
fécerics  &  les  boufR- 
fures  des  difcours  dcf 
RhéicqîS,  ♦ 
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M  t'A»raAKôtMtî*T  «ES  Mots.  ^ 

^eat jp  lïfe  convwiit  gw^s^ua  l'^g^ 
ttîût ,  eJcIuppole  beaucoup  4e  cour 
lîoiffahce^des  hommts  &  dies  faijsV 
&  une  cemina  expérience  Iquijie 
4*iicquiétra  que  par  l'ula^  de  la  vie  : 
au  lieu  Sque  ce  qui  regarde  la  beauté 
des  rupts  j  (érable ,  cornme»Jé^  fleurs, 
^^pfjatleuir  de  droit  Ha  Jeuneffe.  On 
VGït  les  jeunes  gens  traniporte^ ^ 
extafiés  à  la  vue  d'une  expr^flion 
neuve  6L.  brillante  v  &  s'ils  ne  ionç 
pas  conduits  à;  retenus  par  les  règles, 
ils  couiieiî^  rifquf  d.e  laiûTer  échapper 
tout  ce  qiâ  leur  vUnhf  comme  on  dit  ^ 
Jwr  la  langue  y  fans  Vembarrafler-du 
xdiçi*  des  tertiAJk  qu'ils  emploient , 
pi  de  leur  arrangement. 

Ceft  donc  pour  vous  donner  ces^ 
înftriiftioHs  dont  on  a  befqin  à  votre 
a^  &  pour  Vons  inspirer  le  goût  de 
balbatler  &  de  bien  écrite  »  que 
i'a^mpofé  cet  Ouvrage ,  dont  peu 
d'Auteurs,  fôit  Dialediciens  ,  foie 
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Rhéreurs ,  ont  eu  ridée  (tf) ,  &  cyà^ats^ 
cun  d'eux ,  au  Wias^^lon  Inoi ,  jPLâ 
exécuté  jufquà  jpréfant  {if}  élhantmdr 
Jiièrè  mènie  médiocre.  Si  mon  loifir 
hie  le  permet ,  j*en  ferai  un  fécond 
fur  /c  choix  des  mots ,  afin  que  vous 
ayez  cour  ce  qui  concerne  ce  qu'on 
appelle  étecution  oratoire*  C'eft  un 
pr efent  que  je  vous  réferve  pour  Van 
prochaûi)  à  pareil  jour  que  celui-ci^ 
aies  dieux  me  confervenr.  Âujour* 
d'hui  il  ne  fera  queftion  que  ile  lar- 
rangement  des  mots  ^  ^tçe  que  c'eft 


I  (tf>  le  Mannfcrit 
dtt]Roi,,N*.  550^ , 
ictraucbc  hnég^doû 
ikvant  iAiydr. 
(^)Ilcutpuajotttcf« 
élu  moins  the^  tis 
Grecs  .vies  livres  de 
Cicifron  fur  Vzn  ora^ 
foire  cxiftoicot*  4c 
€*eft  le  plus  bel  9i  h 
plus  grand  ouvrage 
de  randqoité  fur  le 
choix  &  l'arrange- 


.ment  Jef  oiots.  I>» 
d'H.  les  avoir  lus; 
poorc^uoi  ii*cs  fait*il 
|ai  mention  l  Àil 
icfte  Quimilicn  loi 
fend  Jâpârdllc/Ilnc 
cite  que  txcéien  fur 
rarrang«meftt  do 
mots)  ^l'iJ^eni  e 
fois  Dcoys  ^^iiali^ 
carnaâè  «  c'c4||P|buf 
n'Itre  pas  <ie  îbm 
avis. 
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U  fujètaul  m'çft  v^nu  le  prcmiec 
dans  l'idée.  En  voici  le  plan.  ^ 

J'examinerai  d'abord  ce  qu'on  en- 
tend par  arrangement  des  mots; 
quels  (ont  les  effets  4e  cet  arrange- 
ment y  quelle  en  eft  la  fin  j  ôc  par 
quels  moyens  on  peut  arriver  à  cette 
fin.  Je  dirai  enfuite  quelles  font  en 
général  les  principales  efpèces  d'ar- 
rangemens  que  peuvent  reteyoîr  les 
mots }  quels  font  les  caraftcres  de 
chacune  de  ces  efpècesi  &  quelle  eft 
la  meilleure  de  ces  efpèces  i  &  fnBti 
ce  que  c'eft  qu'un  ceftain  aflaifon- 
nenaent  poétique  qu'on  peut  donner 
i  la  proie.;  9c  réciproquement»  ce 
que  ceft  qu'une  certaine  aifance  que 
la  poéfie  doit  emprunter  de  la  ptoié  » 
jBc  ce  qui  «dans  VvmSc  l'autre  genre» 
peut  Stre  regardé'  comnne  le  point 
de  la  perfeâbm  Teb  font  les  objets 
lur  lefquelii  je  mç  propoie  àfi  vous 
entreiepirw  / 
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Ce  qu*on  entend  par  arrangement  dts^ 
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Aj*ARKANGEMENT<leS  mots,  COlTimC 

le  terme  lé  fait  aflez  entendre  ,-coa- 
fille  dahs  une  certaine  difpoficion  des 

^  pinots  les  \iins  à  rcgar d  des  autret  ^ 
izns  une  niême  phra&. 

Les  mats  font  ce  qu'en  gramàiaire 

0!ï;  appeUé  ^<5m«/w  ou  parties  rf*<r- 

rai/oné  'j  ;■.:^.  ':\  ■/'.■;-^.-"'^y-v'- -•■■;.-^;  ' 

Tlicodefte  5c  Ariftotey  &  lesaurres 

Philôfophes  du  même  temps,  n'en 

comptoient  que  trois  :  'es  noms ,  les 

•verbes  &  les  conjondions.  Ceux  qui 

»  font  vênujs;  après ,  &  principalement 

les  Stoïciens ,  en  ont  compté  quatre , 

en   féparant  les    articles  d'avec  les 

conjonftionsr^  Leurs  fuccéflTeurs  en 

• .  ont  fait  cinq ,  ^li  féparant  les  noms 
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n  l/ARftAKGEj*EKt  UïS  MoTS.    J 

àppellatifs  d'avecles  noms  propres  (^)^ 
Quelques  Grammairiens  ojgt  faii 
encore ,une  clafife  à  pari  des  pronoms, 
&  alors  il  y  a  eu  fix  parties  ^draifon* 
Enfin  on  a  féparé  les  verbes  des  ad* 
verbes,  les  prcpofitions  des  eonjonçr 
rions ,  tes  participes  des  adjeââfs.  \V 
y  tf  même  encore  d'autres  fous-di* 
vidons  fur  lefquelles  ily  auroit  affex 
de  quoi  «'Rendre.  Mais  que  ce», 
parties  d'oraifon  fpient  aii  nombrg 
de  trois ,  de  quatre  ou  plus ,  lî  l'on 
veut , il  nous  lufit  de  lavoir  <ju'^a 


'S.î' 


Ddos  tradoifoos  le 
jpiot  §ffAft%ê9^  <]ue 
I^;  d'H*    oppojTc  a 

irf«Tfi'^9fiMf  ,      fous 

tequel  il  comprend 
dans  fon  cbàpîtrc  xx 
les  noms  fubflandfs». 


«      ■,  -. .        -   .   ■  .       .  ■        ■  •  . 

ufi  ixàtû  ^tïitiqu^ 
qui  comfMreiid  tOuf 
l«s  noms  y  excepté  (cf 
noms  propres^  Ce 
d'cft  cja'cn  ce  fen» 
que'  cette  divHfo» 
peut  être  jufte,^  Var^ 
ton  ,  lib.  1.  dt  Anàr 


;ç«^W,cAarttr,Ie$pa-    /c^j    dit  formel- 
irpnimiqocs  ,  4*âf-^  Icmcnt  que  par  1er 


»«7flf ,  Àthinltn^^  tes 
adfc(5lifs  ,  loJrW  * 
$fi^bre  i  de  manière 
91e  w^mnY^piH  cft 


mot  ;tdmtf/z  on  enicn  J 
les  noms  proprcs> 
comme  Parix,  H^ 
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les  joignant  etifembie  j  on  eii  faîr  ^o 
phrafe^^ui  font  des  tnembces }  qu'cti 
joignait ^es  membres»  on  en  ùÀt 
des  p^riocics^  &  auc  les  périodes 
joimes  enfêmble,  ioimenc  ce  qu'on 
appelle  un  difimtrs* 

L'arrangement  dont  ii  eftqueftioti 
dans  ce  craité»;  coniifte  donc  a  placer 
comme  il  convient  ^  les  mots  à  Té- 

Ssrd  des  mkots^les nombres  à  i'égard 
es  mrembres  ^  &  à  faire  de  tout  le 
difcuurs  tm  liiTu  continu  de  périodes» 
Et  <|iioiiq(ue  cette  partie  ne  vienne 
natnrelleÉ^nt  qu^après  celle  qui  a 
pour  oh;et  lu  choix  des  mon ,  il  n'en 
eft  pas  moiffs  vrai  que  <bn»  le  dtf» 
coûts  elle  opère  plus  sârement  qi% 
le  choix  des  mots ,  la  grâce  &  » 
force^  Se  pat conicàMnt  la  perAiaiton» 
ie  convieni  que  îa  part^||du  choix 
des  nnots  t  été  traitée  au  long  pat. 
les  Philoibptfes  ic  les  Khéteurs ,  Ac 
que  celbde  Tarrangecnent  des  mots 
ne  l'a  pas  été  de  mènié  ,  d  beaiicou|> 
près  }.  mais  ce  n*eft  pas  un  préfagé 
contre  cellt-<i«  L'arrMgemenc  cUs 
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niocs  à  le  même  effet  dans  le  difcoats» 
que  4ans  les  autre$  arts  où  on  em- 

{doie  des  maiériaux  difTéreas,  Dans 
'archice^ute  ,  dans  les  manufac- 
tures ,  dans  la  brodi^ie ,  ic  autres 
arts  femblables ,  Varpogement  des 
©arties  ne  vient  qu'après  le  choix 
des  rtiatériaux  i  &  toutefois  ceftiy* 
ratigemenc  qui  a  lé  premier  rang: 
quant  i  l'effet ,  le  choix  des  maté- 
riaux n*a  que  le  fécond-  Il  n'cft  donc 
pas  étonnant  que  la  même  ^  cbofe 
arrive  dans  réiocuttôh  oratoire  j  8c 
afin  qu'il  n'çn  refte  auc^n  doute  /je 
▼ais  le  prouver  pat  de$  exemples. 
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Effets  de  V Étrangement  des  Mots. 
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COTE  diffîon  par  laquelle  houi 


.  exprimons  nos  penfées  ,  eft  |iéè  par 
une  certaine  mefure  ou  ne  i'eft  pai: 
or  je  dis  que  Tiin  &  l'autre  genre, 
Veft-i  dire,  lei  vers  &  la  profc  , 
.4lgivent  toute  leur  beauté  aiixliaifoqs 
&  iracf (^4 \4ies  expreffions  ;  &  aue 
fi  Ics'^expremons  font  jetées  fans 
ordre  &  comme  au  hafard,  elles 
ot^ni  aux  penfées  même  toijt  leiwf 
mérite.  On  à  vu  dès  Poètes,  des. 
Hiftorictxs ,  def  .Phiîofophes ,  de» 
Orateurs  qui  favoient  trouver  les 
expreffions  les  plus,  belles  &  les  plus 
heureufes ,  mais  qui  en  ont  perdu 
^  tout  le  prix ,  faute  d'avoirfu  les  ar*' 
ranger. D*autres ,  au  contraire,  oui 
n'ont  emptoyé  qu8  les  expreflioas  les 
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BI  l^^ARRAHGCMSKt  DES  MoTS.  I| 

|)lu*  ordinaires  *&  îcii  plus  cottt^ 
muhes ,  om  fu ,  par  le  Tcul  arrange* 
mem  qu'ils  ie ur  ont  donné ,  répandre 
des  grâces  innnies  fur  leur  dilcours. 
L*anangement  femblcf  ècre  au  choix 
des  mots ,  ce  que  les  mors  font  aux 
penfées«  Enwain  emploiercz^vous  les 
plus  billes  penXées  li  elles  fonfmal 
xendues  par  les^mots;  envainem*^ 

(>loiere2;'-vous  les  mots  les  plus  beauX} 
es  mieux  choi/îs,  fi  vous  ne  faver 
pas  les  à(Tembler  d'ube  manière  gra- 
<:ieule&  convtnable.  -  .  \  .  ^^ 
£cafin  qu'oii  ne  slmagtne  pas  que 
j'avance  nen  fans  preuve ,  je  vais 
montrer  y  par  quelques  niorceaux  en 
vjrs  Se  .en  pro£^que  dans  rélocu-» 
non  Tarrangemm  des  mots  fait  plus 

3 lie  le  choix.  Je  ks  rire  d'Homère  & 
*Hérodorev  par  ces  deux  Auteurs 
on  pourra  juger  des  autres. 

0  lyffè  arrive  le  matin  chex  le  Fac- 
teur Éumée  ^  â  l'heure  du  déjéùoer  » 
comme  c'ctoit  Tufàge  dans  la  pre- 
mi^ère  antiquité:  tout-à-coup  fe  pré^» 
fente  Tcléouque  revenant  de  (on 
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voyage  du  PéloponcTe.  'Rien,  de  fi 

-pe^ic  &de  il  comniuti^que  les  détails 

éàkei  moment ,  Se, rien^:  fi  agré;A)le 

dans   Texpofé  qu'en  *  fait  le  Pocte. 

>à  cela  vient- il  l  On  va  le  voir  : 

V  Ti  i'Jyrif  mXiwl^&hTàf.  XVI.  KU. 

lUMii  arec  Ulyflc  auprès  de  fei  foycii , 
$e  liâtoic  d'apprêter  Jçs  mets  hofpiulieri 
Dont  Taùbe  joatinale  arok  amené  fhevf e« 
Et  dé|l  déUiiilânt  leur  tntnqaflle  demeuré , 
Lés  comparant  d'Eumée  alloicnt  au  fein  des  bmi 
Promeier  les  troupeaux  dociles  i  leur  Tok, 
Quand  Télémaque  enfin  revit  ce  lieu  champêtre* 
tes  chiens  à.  Ton  abord  reconnurent  leur  Maître  ^ 
It  (anis  frapper  les  ain  de  leurs  cris  menaçass  » 
Coururent  lui  porter  leurs  tranfponscarefTans. 

Virtit  au  même  inftant  obferYant  leur  filence, 
C'eft  quelque  ami,  dit  il,  quiversces  lieux  s'ayancei 
VoyeJ  ces  animaux:  que  leur  inftinâ  conduit , 
Accoudr  fur  fçs  pas  fans  foreur'  -fie  fans  bruit, 
^l  ach^oic  ces  mots ,  qu^nd  Vers  le  toit  niÈftiqtte  p 
T^èliaquc's'avànce  &  s'arrête  au  portique. 

lyuâi  à  Ton  afpca  lailTe  fuir  de  fa  naam 
^n  rafc  couronné  de  la  pourpre  du  vin.      > 
U  vote  vers  ce  Maître,  ob|ét  de  (a  tcndreflc.,     ^ 
le  faifit  dans  fcs  bras ,  le  ferre ,  le  careffe  , 
Baife  en  plearant  fes  mAfais,  iBcfon  front  (k  fès  yeux; 
iTréuiuâi0n  de  M.^Ràcfufbrt. 
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On  w  iaOfoic  difcônvç^  q»e 
ces  vers  bc  feiîieiittrès^ agréa m^    Or 
Vn  quoi  cctfititte  cet  arrangement  ? 
Doù  vient^l  ?  Dw  choix  des  rapts. 
On  n'y  en  voit  que  d  ordinaires  & 
de  très-communs,  teb  qu'en  em- 
ploie le  laboureur ,  le  matelot ,  W 
fimple  artifan ,  qui  ne  fonge  guèr^ 
à  teen  dire  ni  à  choifir  fes  exprcf- 
fions-  Cela  eft  fi  vfai ,  que  fi  on  dé- 
compofe  ce$  vers ,  on  n^y  verra  que 
la  profe  la  plus  fimple  >  &  qui  ne 
fembtera  rien  moins  que  faite  pout 
lapocfie.  On  n'y  voit  point  de  ces 
maaphores  hardies ,  de  ces  termes 
iùfol lies ,  de  ces  abus  heureux  y  au- 
cunes figures  grammaticales  i.point 
de  mots  étrangers  lïi  fabriques  par 
le  Pocte.  Que  f efte-t-il  donc  ppiif 
produire  ce  charme  qu'on  éprouve  y 
fi^  ce  n  eft  Vatrangement  des  mots  ?  U 
y  a  mille  exemples  de  cette  efpèce 
4ans  ce  Çocte  ^e  tout  le  monde 
coiinoît  ;  c^ui-ci  jtie  (uffit  dans  Toc- 
càfîonprcfente.  . 

Pafloûs  à  la  proie  \  9t  voyons-  s'u 
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eti  fcfuUerâ  le  même  effet ,  c*eft  i- 
dire,  fi  malgré  Texitrême  fimpUcicé 
des  idées  &  des  expreffions,  on  y 
trouvera  le  même  Garnie  &  le 
même  agrément.  Hérodote  raconte 
qu  un  certain  Roi  de  Lydie  qu'il 
nomme  Candaule ,  &  xjue  ^'autres 
nomment  Myrfile,  aimoit  padionnè- 
Hieiitfa  femme,  &  qu'il  voulut  faire 
juge  de  fa  beauté  un  de  (es  favoris. 
Celui  ci  s'en  défendit  d'aboflrdj  mais 
le  Roi  perfi(lant  dans  fa  volonté ,  le 
favori  tut  contraint  d'obéir.  «^Lè  fait 
ft'a  rien  ilon-feulement  de  grand 
ni  de  noWe ,  ni^ui  prête  i  la  beauté 
de  rélocution,  il  a  âo  contraire 
quelque  chc^e  de  bas  ,  qui  approche 
même  de  l'indécence  plus  que  de 
^honnêteté,  11  eft  toutefois  A  lieiv- 
rcufement  rendcr,  que  le  récit  de  ha 
chofe  eft  plus  agréafcle  que  la  chofc 
mêrt»e,  Et  de  peur  que  le  dialedte 
ïcmîcn  n'en  impofe  à  rorcille  par 
fa  douceur  r  j'y  ^i  fubftitué  le  diî>- 
ïeéte  atiique  qui  a  qwlquechofe  de 
pJbs.  feicm^ef^  &  me;  fuis  bien  gardé 
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DE  L*AllRANGtMBNT  DÉS  MOTS.  I7 

ày  ajouter  I.e  nioîndre  embéllifte- 


mène. 


rîiyfi  y  Iv  y»f  ^  doM.ii,  * 


««  Gygès ,  car  tu  îie  crois  pas  •  ce 
>»'que  je  te  dis  de  la  Beauté  de  la 
i>  Reine -r  oîTL  en  croit    moins    fes 
•>  oreilles  que  fes  yeux  i  je  veux  donc 
,»  que   tu  en  fois  jiige  toi-picme. 
>^  Vous  n'y  pei)fez  pas ,  mon  Maître, 
n  s*ccria  uygès-  Une  femme.qui  a 
V  dcpouillé  fes  'habits ,  a  dcpouiilc 
w  fa  pudeur.  Nous  ne  devons  rien 
7  1».  voir  que  ce  qui  eft  à  nous  :  ceft 
.  »  une  maxime  des  faées;  &  d  aiU 
f»  ieurs  je  fais  perfuadfe  de  ce  quo; 
ù  vous  me  dites,  que  la  Reine  eft 
f>  la  plus  belle  femme  deTunivers. 
f>  N*exigez  rien  de  moi  de  plu5  ^  je 
»>  vous  en  conjure*  Je  vois,  lui  ré- 
»  pondit  le  Roi ,  que  m  ^  as  de'  la 
»>  défiance.  Mais  ne  crains  rien  :  je 
».  n'ai  pas  deflein  de  réprouver.  Se 
»>  pour  ce  qui  eft  de  la  Reine  ,  elle 
9%  ne  pourra  t'en,  vouloir  ,  parce  que 
p  la  chofe  fera  tellement  arratigée  > 


f 
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••  qu'elle  n'en  faura  même  rîcn.  Tu 
*»  te  |)laceras  dcnière  la  pr^rte  da 
»>  notre  appartemenc  :  j  arriverai 
m  avec  elle.  Il  y  a  àTemrée  un  ficge 
»  fur  lequel  elle rcnîec  fes,vètemens; 
M  &  quand  elle  fe  louriîéra  pour 
»  venir  fe  mettre  au  lu,  tu  c eçhap- 
»  peras  fans  qu*ôlle  tVpperçoive. 
u  Gygès  ne  pouvant  s*f n  défcndre; 
n  obéir,  » 

On  ne  dira  pas  ici  que  c'eft  la 
beauté  &  Ja  nobleffe  des  expreflions 
qui  fait  le  cliarme  du  récit.  On  n'y 
voit  rien  qui  annonce  la  recherclie 
ou  le  choix  dô$  moisi  Ce  font  les 
termes  les  plus  familier^  ;  il  n'en' 
falloir  point  d  autres.  Cy  toutes  noï 

f>enfées^  tous  nos  fentmiens  ont 
euts expreflîons^qui  léufr  répondent, 
A  qu'on  eft^refque  forcé  d  em- 
ployer par  plréfôrence  à  d'autres  qui 
ieroi^  plus  nobles  bu  plus  relevées. 
Et  poutientir  qu'il  n'y  a  rien  ici  de 
diftin^ué  nidê  relevé  dians  les  termes; 
il  fuffit  de  décpnftroiré  les  phrâfes  , 
Se  de  changer  la  place.  Se  l'ordre  des 
mots.   ^ 
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Il  y  à  une  infiniié  <l'autrcs  exempief 

^  -  pareils  Am  Hérodote ,  Se  qui  tou» 
prouvent  évidemmenc  que  ceft  l'ar- 
rangement plus  que  le  choix  des 
mou',  qui  fait  la  beauté  &  le  charme 
de  (es  récits  (tfV 

(<t)  L'arrangènient  rçxprcHîon  cmbcIBt 
Jet  mots  âinfi  goc  les  chofcs ,  ne  doit- 
leur  choix  ,  y  %  on  pas  conirenu  que 
*^  bçaocoup  fans  doute,  do  fond  dcfr  9olcf 
Mais  doit-on  corùptcr  il  fort  un  «cffam 
pour  tîcrt  la  nature  agrément^  oui  U  re* 
M  Vobjct  mêWlç  Ja__-pand^ 
«aivcté  des  idétsi  Si    fions. 
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Qu'en  dérahgtant  Us  mots  on  dcifiih 
la  beauté du'dlfcours'. 


» 


«URfiiîreèrtçôré  mieux  fentir^t 
effet  de  rarrangeménc  des  mots ,  tant 
'daiii;  les  vers  quiT^n^  la  profe,  je 
vais  prendre  des  pillages  de  nos 
meiileiirs  Poètes  ^  de  nos  meilleurs 
Piofateurs,  dont  je  ne  ferai  que 
changer  la'  cônftruaiôn.  On  verra 
alors  ,  de  la  manière  la  plus  évidentei 
h  grande  diffïtendé  que  ce  chân- 

Î;etxient  de  coufthiftioii  mettra  dans 
a  p.^ofe  &  dans  les  vers.  Voici  trois 
^~vers  d'Homère:      /^       v 
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IriÇofV  îm  iFtHT»  àukU  ftia^it  *ffirki. 
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Comme  uicmèr^  tÀdrc  an  fcin  àe  Tindlgcncc 
A  r:s  Icttjics  cnÉMis  confacrani  Tes  traVîi'ix  , 
Pèfc  aTcc  foid  la  laine  en  des  baffîns  égaux, 

Traduaion  <U  M.  de  RockeforL 

'  De  ces  trois  vers  héroïques  de  fix 
pîeds ,  qui  marchent  par  le  dadyle , 
en  jiéplaçaiit  les  moçs ,  j'en  fais , 
ii'hexal|ièrfes  qu'ils  étoiei^t,  des  tétra- 
mècres  &  d'héroïques  ,  des  profo- 
diques  {a\  ^    ; 
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^{dy  Ten  fais  dis 
tftranhttres     &    des  ^ 
profodrques.      Cette 
preuve  ciï  concluan- 
te. Il  j  a  UDC  pror 
digieuié     différence 
entre  le  Vcts  hcxa» 
mètre    &    le   tetra* 
«aeWi   &^  par    k 
finjpk    dèplaccmeni 
des  mots  de  Hiexa- 
mctrc,  je  Fais rm  té* 
tramètrci  dooc  Tat* 
lattgcmcnt  feul  des 
mots  fait  uae   isèîT- 


frandc      différence 
ans  rélocuibn. 
Le  yttspràfodiquè 
cft  l'oppcfe  du  vers 
épbdique;     CtSt    \» 
premier  vers  du  dif^ 
!cique  éiégtaque.  Ainft;^ 
p^toiK  ou  il  y  a  un 
jrersplas  grand ,  ou 
une   'ftrophc     plus 
longue  ,   laivi  d  un 
'vttsplus  petit  ,  ou 
d'une    ftrophc    pins 
courte   qui    figurent 
enlctnhle  ,  •  ce    qai 
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hriJ^i»^  ^  i'/  4gii»t«  MfMti^t9  mfnvut  ^rrl«v. 


Ces  vers  font  alors  fembUbles  i 
iceaxHci ,  qii  on  nomme  priapés  ou 
ithyphalU^aes  ; 


M  Je  ne  Tuts  point  UQ  profane  au  miltea 
I»  de  voiis  ^u||  êtes  initiés»  Je  viens  moi* 
é  même  de  célébrer  &eti|^fgîes  Àt  Bacchtis.  » 

'  '        •  /     ■.■■'-.-•■  :■(■',  .       ■■ 

Voici  d'autres  vers  d^Hômère. 
aux(iuel$  je  n'ajouterai  ni  n'ôrçra 


précède  cft  profoi 
dique^Bt  et  qm  ftiiç 
(fyod^pic^  Sf^tt  le 
tome  X.  des  Mé>*, 
nièires  de  r  Aca<)émse 
des  Infcriptions  âc 
Bettes^Lettrcf»  page 
a47.  Âin(î  dans  IV 
xemplecité,  le  pre* 


pieds,  eft  devenn  orof 
(bdtqoe  à  regard  d« 
farvant  qui  n'eft  qne 
de  repayée  du  troi-^ 
ficnie  qui  n*eft  qtié 
de  iept  8c  demi  f  {ait* 
ce  qoé  ces  derniers  9 
dans  lear  décompo* 
fition  .'/ont   per<l» 


iBÎer  vers  qni  eft  té-    des  fyilabcl  par  1* 
fcau;ètre     de     Imit    lifion^ 
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BÉ  jl^Arrancîmekt  DIS  Mors,  il; 

rien,  &  donc  je  nç  ferai  que  déi 
placei:  les  mots ,  il  en  réfultera  le  té* 
tramètre  qu'on  appelle  ionique  {à)* 

pV  «  wfir^  tww09  f^  iil^pm  KttTê  TMfpffttf 

^as  dépOttUU  ^  ron  audace  altière  9 
Aux  pieds  de  fet  côiirfiers  tombe^  ipord  la  pottf« 
fi^e. 

Déplace^  les  mots  du  fécond  ; 


■/ 


oici  dés  vers  fotadiques  qm  rc£- 
blcnt4  ce  fécond  vers;     . 
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(tf)'  lordquif   Le  d'un  pyidcpe  »  ;»r4« 

vers  tooî(|ue  eft  celui  cfntUmi  i'tatre  ^  im- 

qot  fe termine  parle"'  non^  eompore  é*OQ 

pieci  ^Q*on  appelle  pyrrique^C^'unipen* 

ioMt^Ui,  Il  y,  en  a  dç  dee^  MmidSt.    U 

deov^erpéees  V    (fit  cft   appelé     aînfi  , 

Defpabtire  »  Ton  ^  parce  que  les  lonieut 

maJQri  ^  on  fou&a*  einployotent         ee 

tend  inctpiens  )  corn-  pîec      daai     leurf  ' 

fpr(^4*Q^  fppodée^^  vert, 


<' 


■'  -i'  ■ 


■2SJB8*'*"»r.wti«<.--.« 


S^Sk*,... 


< 
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^'A;ii^«  UtHt .  >è  /«•«•'  «*'W  '«''ff *»  *     , 

Alors  les  morts  croient  placés  fut 
le  haut  de*  bûchers ,  loin  de  leut 
«attie  &  des  murs  de  la  Grèce  yhm 
d«s  feux  fecrés  de  Vefta^  ili  uut 
pètdu  pour  jamais  leur  jeunefle  floi- 
riflante  &  la  vue  confolante  du  lo- 

leil(a).  •■      ^ 

Te  pourrois  citer  beaucoup  d'autres 
vers  &  de  diverfes  efpècés,  qtfi 
oeuvcntvfe  rapprocher  du  vers  hé- 
roïque, &  faire  yoir  qu^en  confer- 
vant  toujours  les  mêmes  mots,  le 
feiil  déplacement  change  uonfeu- 
lementrefpèceduvers.oui  n'a  plus 
la  roèmemefure  ni  les  mêmes  piedr, 
mais  eticbre  que  ce  ne  font  plus  les 


tipiir  la  preuve  »<î*cn- 

txà  aa»s  les  deuils 
éc  la  compofijtion 
des  vcw.pHapéçs^u 
iihypliaUiqucsQufo- 


»■■-■    -  ■  .  --.^  ■■ 

ta4î<Iocs  >  •''*^  tîom- 
roés ,  oî  de  leur  ob- 
jet ou  de  lc«£  auteur. 
Voycxpoôrlcversfo' 
taiîuiuc^Quiinilkn, 
cd.  de  Capp.  p.^^o?. 
mcmés 
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\ 


^çû 


M' 


Ukr 


w 

s 

»)>:■{ 


vv 


kiB VÂKiiAKociiaKT  ois  MbTs.^l  ' 
mêmes  figures ,  les  mêmes  couleurs» 
le  mSme  caraélère  d'élocution,  les 
mêmes  fentimens  exprimés.  Mfis 
comme  je  ferait  obligé  de  toucher^ 
l»eâùcottp  d'suures  points  a{Cbz  noa"^ 
vettti  pour  la  plupart  de  nos  gens* 
de^leccres  <]ui  pouKOÎciit  m*a{H>lt- 
<iuet  ces  vers  d'Euripide ,  applicables 
ii  beaucoup  d*aiKres  chofes  :  jPmr-' 
^ùoi^  mon  efprir  y  cducber  c^  màr 
tières  fubcilei  ?  Peor^uqi  ces  vains 
efforts  l  Ceft  apparemment  j^ur 
vous  diftinguer  <j|e  vos  paùceils  j  je 
penfc  qull  eft  a« propos  de  les 
omettre  dans  ce  itioment. 

Je  paflè  à  la  proie  ^  8c  on  fa  voie 
^tk  UxonftniâaoH  ftale^  quoiijii'pn 
^R^^ierve  toû?  leii  mots ,  la  cbange 
auunt  que  lés  vers.  Voici  le  cpmt 
menceroent  dei'biftojjre  d'Hérodote 
qui  dt  connu  de  tout  lé  monde  {a)^ 


(4)  Noitt  iTavoas  dé  la  pknife  à'HctL 

fn  cru  néceflaire  4e  doce  en  gr<€  »  fwt^ 

donner  ici  cet  diSé-  ^qull  oeusapara  <{oe 

fontes  cooÛtudioas  la traduaicmCufiroii: 


m. 
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«t  Créfos  rLydien  d'origine  ,itoît 
,»  fils  d'Alyatte.  Il  rcgnoit  fur  ces 
•#  nations  qui  habitent  en  deçà  du 
»  fleu^  Halys,  qui,  coulante  du 
$»:  Mmi  au  Nord  ,  entre  la  Syrie  & 
»  U  Paphlagonie  ,  va  fe  jeteç  dans 
m  U  met- Noire  :  ç*eft  ainfi  qu'om 
#:  rappeliie.  I» 

^  Déplaçons  les  termes ,  on  ne  trou- 
vera plus  dans  ce  récit  ni  le  goût  ni 
h  m^tcke  du  ftyl«  hiftorique.  V 

ic  Cré(us  étoit  fils'  d^Alyàttfe  à 
M  Lydien  d'origine.  Il  étoit  Roi  de 
u  CCS  nations  qui  font  en  deçà  de 
»  THalys ,  fleuve  qui  coule  du  midi 
n  entre  les  Syriens  8c  les  Pàphlaço- 
•>  siiens  ,  &  va  dans  Ik^mer  quoM 
#:«ppelle  Noire ,  fe  pitt  vers  le 

Celte  conftruftîon  reffemble  à 
celle-ci  de  Thucydide  :  «  Êpidamnc 


pont  fiicc  cenDottre 
UpcnfécdcrAttlcor, 

d'aotant  plus  qtt«  ics 

4ifféreiicet  fcroACi^ 


mcmis  aufl!  fcDfl{>léf 
dans  le^  fraoçoii  , 
qu'elles  pourroieot 
rétro  i»m  le  grec. 
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cft  un( 
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Voi 

mc^t  c 
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C|f  cor 
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f  ^ 

1»  bain 
jcçrpij 
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mx*Arr4ngi»cznt  ms  \Éft$.  ir 

cft  une  ville  iituéei  droite  en  allanc 

ver$  le  golfe  dlonie,^  qui  a  pour  U- 

mirropbes  des  barbarçs  qu'on  nomme 

Taulaiirins,  nation  lUyrienne. 

Voici  encore  un  autre  arrange* 

mç«at  de  hwhnt  phrafe  d'Hérodote; 

a  Gré(us  étoit  fils  4*Alyatt^&  d*ori* 

?  |ioe  lydienne»  Les  nations  qnî 

i>  |om  M  deçà,  de  l'Hâlys  JTavoie^ 

e  pour  Roi  Ce  fleuve  cottknt  ent^ 

li  %  $yci<«fs  &  l^s  Paphlagoniena;^ 

9^  jm  du  midi  fe  Jeter  au  n^rd  4ans 

^  la  mer  quVin. appelle  A'iw^ 

fe  v%ili  une   conlUuâ^  dime 
«pKgdMwvj^^ 

m^t%  basqqne.  Car  c>ft  ai^fi  qw 
et  coryphée  des  méchans  écrivains  ^ 
T0»^f09iifùt,  £itr  embellir  fonftyle, 
5  D'une  bonne  fête  faifoiis-en  deux» 
P  Je  fuis  de  Magnéfic^  la  grande; 
n  «jrpilwB^  Baccîuis  #'a  pas  verfé 
y  utSfcgoritie  dans  les  eau^c  des  Thé- 
n  bains,  ll^ftagtéable  à  boire^mais 
1^  il  6fi^  devenir  fou,  » 
^  ïé  me  borne  à  ces  exemples,  que 
fc  çcpis  fuffiiàns  pour  établir  ce  prui^ 

Bij 
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i«  T  11  A  I  T  i*  / 

cipé:  que  le^rhoix  des  ïtiot$  fnik 
moins  a'efFet  dans  rétoqaencé ,  qoc 
leur  arrangement.  Ç*eft  la  Minervd 
d*Homère,  qui ,  du  même  Ulyfle, 
fait  deux  hommes  jdiflfîhrens  2  Vixa 
ndé^pttit\  iéfaitj^  fimblûUt  à  uni 
mendiant  çàjfé  de  vUilkffe.  Blle^ït^ 
toilche  dé  fon  fçépcre  |  c*eft  un  héros 
à*ànt  t^He  noble  &  ma||^ 
dont  là  chevelure  tombe  eu  boucles 
&  flotte  fut  fes  larges  épaules.  Il  çtl 
eft  de  même  de  la  cottftruftion.  Avec 
les  mêmes  mpcs  <^Ue  fait  tartt6t  -ua 
laàgaeç  <omniuh  fie  popalaire  qui 
Tî^batue  les;  penfées  »  ivmht  un  lan^: 
jtàge  •  kièbie ,  élégèit,  qtit  Igs  relèvo 
&  les  embellit.  En  un  moti Veft  ell^ 
<^i  rend  rOrateur  fupérîeur  â  l'Oral 
leur ,  iç  le  Pocce  fqperieur  ati  Pocte» 
^  Lés.  anciens,  prefoue  tous  »  don^ 
noient  là  plus  granoe*  attention  i 
cette  partie  ;  9i  c'éft  ce  quiNé  donqé 
i  leurs  vers  &:n?iirtié  à  lèirt^  prbfo 
cette  perfe^Bôn  que  nous  admirons» 
Ceux  qui  font  venus  après  eux^^  fi  ott" 
ço  (îtcepte  un  petit  nombre,  ny<mt 
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tofe  t  ArIi Ai^EMEKT  i>«  Mots,  if 
pas  apporte  le  tnccne  A>in  »  &  depuit  ^ 
encolMf'on  eft  venu  au  point  de  H 
ùégïx^tjt  torÂlemenc«  On  e(l  perftiadc 
en  gén^nl  ^ae  ce  Ibiiî  cfi  inuiil^  â<: 
Ine  concrikifie  en  (iea  i  la  b^utc  4^' 
difcours.  Qu'en  eft- H  arrive^  QVba- 
ne  peut  ibuïenir  ||if<}u*;m  bour^  )f 
leâprc  dp  la  plupart  de  ^p^^pu^rne^ 
tno4«rilf  t  ;  Je  parle  de!<;c|i«ç  4<^  Pl>iT 
]ar<}ue  ]f  4e  Dans,  du  Ppîybe  r4f 
Sadrt^  de  Cillentianus,  de  DcQ^ér. 
triu$>  d'Hiéronytne  ,  CAliiilog!;^^^ 
d'H^racUde^d'Hégcfias  .:4^  Ma- 

Snéfiè  &  de  feoc  auuf&î  ^.^r  je  lïf 
nirois  pas  c;n  ce  four,  fi  jç  voaloip 

)ci  noiMip jBr  rpu V.  Pç4(^^  en  fcttf 

ijço^c»  j^aiiiid^  aiî.  vpif  que  ceux-U 
xu&me  qui  font  profeffion  de  ubtlo*^ 
Xa(ihie,  oc  im  donnent  au  Public  des  . 
j(rai(;és^d(;  oî^tçfûdqu^  ntiglîgéni: 
îdan^  cecte  psurtie  ^  un  point  que  ff n 
.;ii  hônce  Mjur  nwe  ficelé,  je  ne  ci^ 
|cçrai  q^e,]e  Su>i€fei{^  Çhcyfippe.  Per- 
fojane^n^  craj^  fiit^  (ubcâemenc  quç 
lui  la  dialeâique  >  &  perfonne  n'a 
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plus  mal  conftruît  ni  plus  iHalarr 
fange  les  mots*  ^ 

'Je  dois  dire  pourtant  qu'il  y  Vea . 
quelques  Auieux^s  qui  ont  paru  vou- 
loir s'occuper  âè  cette  partie  qu'ils 
ctd^oient  néceffaiVe  à  l'art  oratoire  , 
&  que  même  ilsen  ont  fait  de»  traités 
exprès.  MaisiU  fe /font  Tellement- 
écartés  de  r0bjet ,  qu'il  forobfe  qu'ils 
ii\5nt  pas  appérça  y  même  en  ibiige  > 
ce  qui  peut  produire  ragrémênt  <ies 
cohftruâions* ,  ^ 

-    Quand  j'entrepris  de  traiter  cette 
iriatière,  je  fis,  comme  on  peut  le 
croire ,  des  recherches  dans  les  différ 
cens  Ànteiirs  qui  pouvoient  nie  four- 
oirquelque  idée.  Je  m'idreflàiiai^ 
tout  apx  Stoïciens,  que  je  lavoisVètre 
occupés  férieufèmènt  dé  cette  ma- 
tière ,  car  il  faut  leur  rendre  cieue 
juftice.  Mais  dans  aucuns  de Jiiuris 
,  ouvrages^  je  n'ai  ticfti  trouver,  je  dis 
rien ,  qui  méritât  d^tre  cmiployé  4 
qd  pût  convenir  à  mon  objet  ^}* 

'    (tf)  Qct  arcu  rc»  xlèVc  infiniincttt    fc 
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Chryfippe  nous  a  laiJfô  deux  livret 
qui  ont  pour  titre  :>/«  l'Anangement 
dts  parties  duDifimrsxtazxitCommti 

.  le  ^vcnt  ceux  qui  Us  ont  lus ,  il  n  y 
cft  nullement  qUeftïon  de  l'art  ora- 
toire. 11  y  parle    des  propoûtioqi 
vraies  &  faulTes.de  celles  <î«.», ex- 
priment le  poffible  ou  rimpoilible, 
le  préfent  &  l'avenir  ,  des  ptopofi^ 
tions  amphibologiques  &  autres  fem^ 
blablesi  ce  qui  n'a  aucu.v  rapport  a 
l'art  oratoire  ni  aux  beautés  de  lelo- 
cution.  Aufli  n'en  ai-je  fait  aucun 
.:'  ufage.  ,■;",■■■  '#"  :  ■■  '*_,:• 

•  J'ai  examiné  enfuitc  s'il  n'y  auroit 
pas  dans  U  nature  quelq&e  prin- 
cipe relatif  i  cette  partie  i  car,  me 
^ois-jè  en  moi-même ,  la  nature , 
dans  tous  les  genres,  doit  fourmt 
quelque  règle  ,  quelque  pruicip» 
fondamental ,  fur  lequel  l'art  puifle 


mWtc  de  Gkéron 
dans  fcf  Ouvrages 
for  rélocutton  ora- 
toire ,    «c     prouve 
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jii  T  n  À  I  xi  * 

bâtir  Se  s'élever.  Je  failjs  donc  qqef- 
^ucs  vues  qui  fembloient  indiqujîr  li 
tome  r  mai  giômôr  ayanl  reconni» 
^ue  cette  roiue  ne  me  menoit  pas 
où  je  Youlois ,  où  je  devois  arriver  » 
i|  lus  comrain$de  rabar!clonner.(a).^ 
Je  vais  même  rendre  compte  des* 
idées  <]ue  j'ai  eues  à  ce  fujet»  &  dei 
raifons  qui  m'y  ont  fait  renoncer;, 
afin  qu'on  voie  que  ^  fi  je  ii*en  ai  paf 
»fé,ce  n'eft  pas  faute  de  l'avoir  ef- 


i  ia)  B:  d'H.  a 
ât>andonné  tro^  ai- 
fifment  cette  idée  »  <^u 
SHiIiii  )e  le  crois.  $i 
i^  pt^cepcrs  ^*il  va 


roreille  QiJme  a  Ct9 
ûf-incipes  fondés  fur, 
la  natare  *  parce  que 
qiît  dit  rorciUe^  dit 
rime;  avertie  par  l'o^ 


dofinct  ne  font  poifiC    jciWt  lattres  lusl  po* 


fondés  &r  la  nature,    ûiis  animus  ûutium 
ils  (ôm  donc  port- 
ment  arbitraires,  c^    roo^ 


ils  font  donc  port-    memh  .dit    Cic^ 
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JQ«*  l<^  i^ç^tHre  ne  donnt  point  dt 
•     règles   pour   l' artangement    des 
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J*jivoi$  cldncpcnfé  d'abord  qaé  la 
Nature  djéyoit  être^ife  pour  guide» 
<é^  iqu'éllé  dévoii  fcglêr  là  çianière 
d^arrangçr  les  niots.  ;* 

■  [En  cohl<§qtrënce|^  tjf^ljfalfpif 
]p1]|C^èr  1W  jipfiîjs  âvâîît  l«$  V^èbé$y 
j^cre  que  le  nom  exprime  ta  çhpfe  |. 
&  les  v^béi  les  n»pportiî  oli  modU 
ficaittbns  iàé  1a^  eho^  ;  car  ta  choie 

la  modtne  : 


ctre  ^vanr  ce 
Cpi^me  dans  HoiTkèrè ,  jCpffmjtêiiwtwe 
]4arr«i  ^  vir^/;?  miki  die  Mgfa;  &  Mif»9 

Mfê^p^t  yjol  exifiit  ^  Se  d*aurres  (en^ 
Uables  :  yoiîà  les  noms  k  ï%  rlter  » 
{^  hs  vetbes  em  vietmem  .aptèàr 
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Cette  rc«Ie  a  un  certain  degré  cfc 
vraifembîance ,  mais  elle  ne  m'a 
point  paru  vraie.  Car  il  y  a  dans  le 
nième.  Pocte  mille  exemples  du  co«- 
iraire  f  qui  rie  font  pas  moins  beaoi 
ni  moins  dignes  d'ctre  approuvés  : 
kaUi  fit»  ^tytix^i^  Ai#f  ti»H ,  Mcouici'^ 
moi^fiÙc  ià  grand  Jupiter.  B^*wi«  p?» 
jtêi  Mêpwmi  p  ÀtcS' moi  i  Mufes  i  MMtwi 
mMTfU  ru»^fàuvenei'VOus(Uy 
Voilà  les  verbes  ayant  les  noms , 
Éins<îU*on  i)uiffe  î>lamer  cet  atraar 


'^  f 


gement*  ...    w,   ^v  • 

Jiavpis  cm  encore  quil  lepir 
mîét»  de  ptacer  les  vèrBes,  avant  1^ 
adverbes ,  parce  qtfiï  eft  hivittX  <m 
ce  qui  agit  ou  reçoit  l^iStiOT    (bit 


îiïèré  i^te  lieu ,  kcen^ , :*c.  ^^ 
chofes  qui  fc  marquent  par  les  ad-f 

a  coups  redoutfUy^^fimtJ^ 
iomhaà  la*rcnvtrfi.  E «^Vil»7?ifîp«»ni 
Il  fut  t^nvufe  de  l'autre  côtf,  pàns 

ces  cKîmplés;  les  ^verbes  ïbnt 
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après  les  verbes.  Cet  arrangement  a 
la  même  vraifemblance  que  dans  le 
cas  précédent ,,  mais  la  règle  neft 
pas  plus  vrs»ei  car  voici  des  exemples 

contraires  :  *«-(M«f^»  *■  »•«■•»'•»  »  '"  v"" 
faim  ,  fy  tomme  U  raifinxUes  volent 

jourd'hui  naîtra  un  homme.  AHuté- 
ment  ces  vers  nW  font  pas  moins 
Ibeaux ,  pour  ivoiUe»  adverbes  avant 

lies  verbes.  '  I  -     ■;  .^  .•.'" 'é-*-''^ 

Tavois  cru  qu'il  f»llo«i  obfervec 
l'ordre  des  temps  ,  &  préfeniet 
ce  qiii  a  été  fiût  |  d'abord ,  comme 
dansices  vet$':'V  ■.•  "■;'  .  ^;'  -/v: 

oà  lui  courUMttà,  ontégorgca  é  m 
lui  âta  la  peau.  StaiUeai*  «     V . 

L'are/tdiiénà,lacordtrtttmity^ 
gljrf .  Et  encore  :       V  '  ' 

la  Prïnceffe  lanca  là  halle  à  fa 
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0ompagne  ,  /a  *tf//^  ?^  VamtgnSÊ^ 
point  y  mais  elle  tomba  dans^  le  fleuve^ 
Très-bieii,  dira  c^on,  je  le  veux }. 
cepenàaiK  il  j  a  une  quanticé  de 
vers  très  beaux ,  qui  ont  un  autre^ 
arrangement  que  celui-li  2  n*4#t»4f«r- 
^ftiff^t  il  frappa  in  levant  le  bras. 
Nefaut^ilpas  lever  le  bras  avant  que 
de  frapper?  HP^i^nfi»  «y^i  cif •  i/J« 
frappa ,  s! étant  approché  de  lui.  Ne 
^lloitillai  •.'approcher  ayant  que 
de  fÎTifpptrl    i^ 

Enfin  je  voiiIbU  que  les  nom» 
propres  ^  appcllatifs,  adjeûifs  r  I« 
pronoms,  fuirent  placés  les  uns  à 
tégard  des  autres ,  félon  certaines^ 
tèâes  y  &:  -de  même  les  verbes ,  fou 
aaifs  foie  paffifs .  félon  les  lems,  les 
«iodés  rfe»  perfoniifes,  &c.  ;  «^ais 
soutes  ces  idées  ^m  été  détruites  par 
îi  exemples  contraire*  (<«)•  ^"^ 

*    ■    .    -         .'■'-.        .*."''  ' ■  '*  *  *■  ■  .'  ■^  ■ 

-  '    ■    .  .   ■  ■'      •     -  ■  •   ■  ^  _       ,  .     .  -  , 

*    (d)tîtt&alcmcmï  /«f    metta^    /f* 

Je  t^ùutors   que    tu  noms  propres  ;   hr 

moms  propres  précf-  pronoms  lès  appéUa^ 

èiiensUsépîtJùtess  ttfjf  s   b   dans    Its 
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conftru&ion  pUît ,  la  contraire  plàîr 
de  même.  J'ai  donc  cru  devoir  re- 
noncer 4  ceaé  idée.  Je  n'en,  parle 
mime  aujourd'hui  »  auffi  bien  que 
des  traités  de  nos  DiàlediicieBS,  qtoe 
pour  avertir  ceux  qui  poutroient  en 
«fpéter  quelque  lumière ,  de  ne  pa» 
fe  fatigaet  pot  les  entendre  ,,&  de 
fe  défet  decestitres de  livies  &4e» 
noms  d'Auteui*  qui  poutroieni  lei» 
en  iœpofer.  Voyti  laprtmUre  ré- 

Je  té»ieii*i  »n««»/»)«»donr  cette 
difcufBon  m'aéeartè»  «e4*téçite  ce 
due  j'ai  diw  que  let  Awten»,  wnt 
Fortes  qu'Hiftoriens.  Obtews  éc 
Philofophe$,o|itd«Mié  U  plus  pande 
attention  i  cette  partie  de  rart,  «C 
qu^tb  n'ont  pas  cra  devoir  s'en  rap- 
porter an  hafard  pour  [oindre  le» 
mott  avec  tes  mots,  les  membre*^ 

T  ■  .."♦,■.  '■-...■  '     f.  '  '."-■"■ 

■    *  '.    X       ■■'.-."■       .  •■        ' 

iperitt^iuela w>du    -vu.  /«  <UÇii* avant , 
grimtîfi  &  dirtO*,    litl^^'ttfs.&^am^ 
pivd  »vaiuUs.4ki'  J  dH  nfit.  Mm^^ 
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|t  T  R  A  I  T  i 

avec  les  membres  «  les  périodes  avec 
Içs  péciodes.  Ils  avoienc  des  règles. 
Qpiles  furent  ces  règles  ?Ceft  ce 

3 lie  je  vais  tâcher  de  jceconnoître  & 
'ipxpofer.  Je  ne  dirai jpas  tout,  mais 
|e  tâcherai  du  mpms  de  dire  le  plus 
ucceflkire. 
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C  H  A  PI  TR  E  VI. 
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Troif  cpcrations  dans  V arraugcmtnt 

des  Mots.  r         t 


•U>    '.'-là*» 


ouR  faire  un  d^mg^meiu^  » 
?enabtt  4c$  mots,  il  y  a  trois  opé- 
larioiîi  à  Éare  :  la  première  eft  |f 
voir  quelle  parric  dViraifon  peutife 
joindre  avantageiifemcnt  avec  une 
autre  partie }  la  jfeçpnde^  4e  voîtfous 
ijoetle  ibrme  cette  jmûw^Ï^^^^^ 
oiofée  avec  plus  davantage  i  la  troi- 
ueme,  quand  le  choix  d^  psqties  eft 
iait^de  ?oic  qudle  préparation  elles 
|Mett?entreceY6irj  ibit  par  tetç^ 
jsiehtt  ou  par  addition^  ou  aiwcref 
iniMit  t  pour  être  mieux  approprié^ 
i  ruû^e  auquel  on  les  ^eiune.  ^ 
.  Pour  oie  faire  mieux  entendre  ; 
je  vais  employer  une  comparaifon 
'lirée  d*aa«,|Co«iius  de  t^itt  le  mwd^ 
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comme  Taisçiutciîhire ,  foir  civile» 
foît  nautique ^  ou  d*autr^  arcs  fem-' 
blabtes^  Qp^XAx^^kt^  r^flcm- 
blé  Tes  matériaux  ,  pierres  ,  bois  , 
briques>&c.  avant  que  de  les  etiVf 
ployer*,  il  afrois  chofes  à  faire  :  la 
première»    d'examiner^  quel  bois, 

Siellé  pierre,  quelle  brique  doit 
1er  avec  tel  aiftre.  bois ,  pierre  o» 
brique  V  Ja  fccçnde s  dé  vptr  èh  qurf 
endroit  5c  fur  quelle  face  fera  pofce 
chacdne  de  ces  pièces  ^  la  troifième» 
Vil  y  a  qoelo^e  pièce  diine  forme 
itréguliète^  WW^àx  taille^ ,  jpr-- 
qu'elle  joîpé  6t  tqn'elle  ait  If affi 
qui  convient.  Les  mêmes  opérations 
àiHi^  lorQîi'H  s'agtid^tinvaifleatt 
Iconftruire.  •^'■:  ■^;;lr^v-'P>';:^-:^ 
Je  dis  donc  qû*i!  faut  faire  à^pfètH 

frès  les  mtmes  ppérariohspar  ^fo^ 
Pi^rangèmerti  dieimoa  II  f^^ 
inîner de q^cHç  m*nîè?*  teliidm ^ 
tel  ye'^  où  telle  autre  partie  d'oi» 
taifort  fe  joindra  à  telle  autre  i  car 
;^l^tes  les  manières  de  les  joindra 
ne  plaîfent  point  également  à  IV 
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reiHe  f  voir  cnAïue  quelle  forrtte  de 
ces  noms,  de  ces  verbes  fc  de  tout 
autre  mot  on  emploiera  pour  les 
tendre  agréables  dians  la  compofition  J 
s'ils  feront  tnieut  \  par  etenjple ,  aa 
lingulier  ou  au  plutiei ,  dans  les  cas 
direébs  ou  dans  les  cas  obliques  î  (t 
un  mafctrKn  fera  mieux  qu'un  fémi- 
mh  ,  ou  un  féminin  mieux  qu'un 
tnafcutin  ou  un  neutre;  àin(i' du  refter 
v8ciahs  les  verbes ,  s^ii  i^uc  préférer 
l'aéHf  oa  le  paflSf  (ir),  un  mode  tm 
.  un  autre  mode ,  un  temps  ou  un 
autre  temps.  Les  mêmes  ch<^es  s'ob^ 
ifetvem  ini  les  aaores  partiel  dToraf^ 
tàn  ;  car  les  détails  me  meneroiettr 
trdp  loin.  Enfin  jpour  troifième  opéi*> 
ratipn^)  on  vertA  ce  qutl  y  aura  | 
cfiai^ger  dans  chaque  nom  pu  d^aflii 
chac|iie  verbe^  poui^  qu'ils  pHUTent^ 
avoir  ïiint  a^^te  jofte,  le  fe  lier  par- 
faitemef^t  àvc(fl|)|itttres  parties. 


(a)  fffêm  SSfwItMp    ^(marquent  rt^ot» 
nBa  éin  fipinai  fii"    reço.e.Mcib»a<l(aiiç;. 
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Ces  préceptes  font  d'un  plus  fré- 
ueitt  aiage  dans  la  poéfie  que  dans 
la  prôfe*  Car  daps  celle-ci  on  doit  fe 
conformer  à  lufage  reçu.  Celui  qui 
a  dit  r^9r^i  r«»  m'^mm.  »  a  ajouté  uu  *  au 
pronom  pour  l 'euphonie ,  le  feus 
n'en  avoir  pas  befoin.  Il  a  dit  »iiri/Sf, 

Mf  fuifiroit.  Uir    lUm$  ïx^fm  ft^^H^^ 

im  i'»iir«  ç^  deux  élifîotts  ont  rac-- 
cotitci  le  membre  de  la  période.  On 

4it  lir«/f #if  pour  «rw^rt,  Sc  hf*^t  pO\3!C 

itoc;.  Il  jr  efl^  À  m^       q(ui  ont  dit 

j^^#f  iX$f»l  pour  f  ^U^ftfWf ,  &  AiX^#fr«M 

pour  AiiMnr«#«  Touteè  ces  petites  aké^ 
^^friNPii^'i^  4*aucrç  ob}et  que  de 
^i||t|£igurèf  les  niot»  4*iine  manière 
^1^;  avantagèufe  dans  la  €Qnftnic« 
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^C  H  APÏT  K  E    VIL 

Manière  d'arranger  Us  memhresdeâ 


/.'K>- 


^^  ,^.  ,    .  ,  .,  ■     " 

On  a  Vil  dans  le  cliapître  préçcdehfc 
^  pi  doic  s*obfewf  i  Pcgçfd  iap 
mois  pris  (cpâiimeht:fC«  qtt  ô^  ap- 
pela mërnbre  (Uféfiodes  ^  demândç 
mi peu pla$ de  difc«fliop.   r rrii  ;  ^4 

ilHi^  conforpaa^^  convcnaol^  t/w 
açcpaçcii:  pu  le$  allongçjr  félon  let 
os^  eii  IIP  moi  leur  dqaaet  ^  forint 

3a*pn  ofoit  1$  fjc^eillcure  j!an$  Vcn-r 
roit  oii  |1$  fe  trppenti  ce  quU*ap- 
prend  par  rexjpérience  même.  Soa- 
>«m  un  membre  placé  avant,  o» 
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après  uiï  ai^croj  aura  plus  d'agrcn<éfifi 
plus  de  poids  ;  &:  placé  autrement  « 
il  feî-à  Ignoble,  de  fans  force.  ÎPar 
exemple^  voici  unepërrode  de  Thu- 
cydide dans  la  harangue  des  Platç^ns^ 
qui  eft  auflî  clcgante  qu'aflFeflqeufc  5 
••Mais  vous,  Laccdémonien^,  qui 
••êtes  notre  feul  cfppiti  nous  avons 
>  à  çra^indre  que  vous  ne  foyex  j)aj 
1»  ioujouni  tôuftana^  dans^;|a  tncttio 
1i»>  réfolùtidh;  «  Qu'on  changé  Tordre 
^é  ces  deux  ipembres:  <•  Nous  avons 
m  1^  craihdre  que  vo«s  ne  foyez  pAs 
Il  coqptars  conftans  dans  la  mémo 
il  tefôlutibit  ,;^ vous ,  1  âcédémoniens^ 
tf  oui  êtes  notre  fc^  eipoin  »  Ce 
ii*eftplus  ta  mémi  j^^  1^  )^^^ 
force  En  voici  une  de  EÉtndftH^ofS: 
«•Vous  convetiez  qu*il  eft  perhiîs 

I»*  dVçepter  des  bijBnfàitsy  &  vous 
é  net  voulei  ^ÉÎ  i^  Mit  jpèlt^tviti 

V  fance  ••..P^lacei  lis  membres  : 
'é\  Vous  né  voulez  pas  qp*il  foit  pér- 
W  mis  >^de  reconhotcré  lés /^bien/alts'^ 
I»  èc  vous  convendt  qull  eft  pcroiii 
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DB  t*ÂRRANCBM£NTi>iè  Mots.  4i 
fi  de  les  accepter  »»,  Ce  n*eft  plus  la 
même  imjwmon  ni  le  mêgîc  poiàs, 

âiuno'ms  iT&e  le  femble. 
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Manière  dt  former  Us  membres  des 
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On  vient  de  voir  qu  il  y  à  un  art 
t)Our  placer  lés  membres  des  périodes, 
il  y  w  a  un  auffi  pour  les  compofer; 
Il  y  a  plufieurs  manières  de  fourer 
k  langage.  On  parle  tantôt  afnrma- 
ciycment,  tantôt  avec  doute  i  on  in- 
terroge ,  on  prie  ,^^  on  commande  » 
on  fait  des  fiippofitions  ,&c,  toutes; 
figures  l  qui  ;  étant  différénres  ,  dc- 
maiul^t  auffi  des  arrangemens  de 
mots  jdiflFérens.  Le  liombrê  de  ces 
figuref ,  tant  de  mots  que  de  pen- 
ftes ,  eft  fi  grand  au*ii  n'^  pas  poC- 
fible  ^e  les  embraflcr  d*une  vue  gé- 
nérale i  &  outre  que  les  détails  le- 
rpfeti(t  longs ,  la' oifc^flîon  en  feroit 
difficjîle  &  profonde.  U  Jljaffira  4e 
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lavoir  qu  un  membre   ae.  période 
y  figurif  de  tellç  manière  o|u  de  telle 
autre  t  n'aura  pas  ni  liç  même  fel,  ni 
la  même  forcp.  5i,  par  exemple,  Dé- 
.  inofthcne  ayoît  dit  :  n  Apres  avoir 
91 .  parlé  »  j'îii  drefle  le  décret  j  après 
I»  avoir  drefle  le  décret ,  je  me  fuis 
>f  chargé  de  rambaflàd^^  &  dans 
M  raRj^rafTade,    |*ai   p^riliadé    les 
»  ThébàiiiiJ  ••  ;  fa  période  n'eût  pas 
;eu  autant  de  grâce  ni  de  ^orce  qii'elle 
en  a.  <<  Me  (uis-je  Contenté  de  lé 
W  dip?Wàî-je  paçforiiié  le  décret  ?  ; 
if  M'je ieuiement  forme  le  décret  ?  ' 
a»  Ne  me  fitis-*je  pas  chairgé  de  l'am^ 
»  baflade  ?   M^   ïuis-jel  feulement 
1^  charg^de  ll*àmba(ïad^i  N^ai- jç  pà« 
"    tt  perAïadé  les  Tkébainsi  >»  Je  ne  fi-- 
^    nirois  jpas  ^  fi  je  vo}il€>is  donner  des 
etemptes  des  autr^ss  figures  :  celui-ci 
eft  fum&nt  pour  mettre  fut  la  voie* 
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CH  APIT  R  Ç    IX. 

Manière  4'orneir  Us  membres    des 
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OOR  otaet  ks  membres  det  m 
rio<ies,  on  faiffquelquefow  des  «W 
itions  peii  liéceffaites  au  fens/  Ce 
iqaelqaefois  des  rettanchemens  qui 
femWeni  tendte le  fens  incomplet: 
<jft  dui  |»é  £e  ^cauque  jamais  nv  pac 
les  Otswu"  n>  P«  ^«»  Poctes,  que 
poot  tendte  leurs  compoûuoos  plus 

Wables  &  plus  |>çlle$  V0çJ<>.5»>  P** 
befom  de  fougues  preuves.  M  ?;  n^- 

ï  "ykjici  daiisDcro&lUîène  ane idây 

^piu^oéc^ffi»JK:au  Içnsi  «  Oui; 

^^^tmtcnitt  des  Pièges 

»  pour  me  furprendte  ,  c'eft  me 

M  Faite  la  gaewç  .    quoiqu'on   ne 

I»  lance  pas  encore  contre  moi  les 

i.  flèches  ni  les  javelots  i».  Sans 
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cecce  addition ,  m  les  jayslots^  k 
triode  côt  été  trop  courre,  &  dèi-' 
cv:s  peu  agréable  à  l'oreille.    : 

Il  en  eft  de  même  de  celle  ci ,  de 

Platon  ,dan$  roraifoii  futicbre  ;  (  elle 

eft  dans  Je  Menexène,  page  t^6\ 

éd.  d'H.  y  Sec,  )  touche  monde  cort- 

viendra  queik.  pouvoir  fe  pafrerllei 

'^âetiïicrs  mots:  «  Quand  nnifOrateui: 

ir  Taie  louer  dignecnent  leis^gr^ndes^ 

w  aidons ,  3  renouYetle  le  iouveÀîc  ; 

■'^  :êc'  ti  j^loire  d#  ciux  dtrt  |er^^ 

^  i  llâtei  k  Ams  Pelïit^^  ^î 

•^  récoû^ttt  If  Zfc  tcàk  iqut  lès  ioht 
faitts  ^ivétok  f^  hétefline  an  £^ 
il  njeÉ^  là  que  çfm  J^f  Ggwx  le 
fécond  membre  a?ec  le  pcetuîfsr 
Ibutenir  le  membre  de  la  période*  ^/ 
'^■b;  ^^^^Wkê^  té^érttién  v  d'EfeWne  : 
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;pàlais.  La^  féconde  -eit  IV  9  qui  puvr^ 
un  pçu  ihdini  la,boacbe#â(|iqid 

*  «^^n  peu  le  |(À  àfa  radne'dt  ii 

^K>rte  la  vo»  à  ^extrémité  du jpalailV 
êc  pour  lequel  43é  arfonditlt  boucbc 
en  albngeaiit  iin  |eu  lés  lèvres^  LV^, 
iîioins  bien  jwirtagé^»  n^a  qu'un  tfodT 
/ourd  &  rétréci  »  oc*fe  forme  cïi  ce£» 
ierranc  içnfiblemenr  les  lèvres»  I4 
iiernière  de  toutes  ^  M^^^nifcii^ 
icrouve  teâerrie  entre  les  jdeats  avec 
Une  très-  petite  ouverture  de  k 
4)oucfae  ,  ftns  être  ittcunertiénC  aidé 
^ar  les  lèyces.  Pour  ce  ^ui  eft  dof 
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échapper  un€  paitïe  ée ^l'àtfpif àtbrt 
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hiij  &  éh  Mffant  échapper  râfpl*^ 
talion,  par  lé  milieu  entre  lès  âenis;    <^ 
I^es  If  ots  auiHresiemi- voyelles  ont  un 
fon    mixte  V  compofô  de  II   feftùh 
voyelle  #>5e  de    rone  ét%  trbll 
muetties,  fiiV ¥    toiU  ce  mV^ 
•ppdl  le  les  jkmï  Vby «i les,  [  ^   -  -  ^ 

Elles  ri'ottt  pas  toutei  le  mfefi# 
%S&^  fur  t'ôme  i  le  x  Satie  h>teiHe  » 
c'epi  U  pttis  agréable  de  toutàs^lé  | 


-  -t.-. 


V.    .*v 


«  t 


'1 


f^ 


^ 


ptfTmt»   «^   cette  point   des    i^^irHcft 

âcfcription  de  la  ma-  nafaîcs.'   Quintilica 

DÎère  dont  s'sriicul:  appelle    le    >    fie^ 

Je^  5c  le  rcbez  ici  'Crccs  «    ïiura   tin^ 

4|rccf  ,      démontre  mw.         '   . 

Diij 


# 


Il 


tif-v' 


-  •■> 


:  -r^f^ 


.-•ti^. 


T* 


r   .»' 


■  •"        V 


^    • 


.'>.''■. 


T  X  Aï 


T  i 


,:  ^  l^irritéic^^        plus  forte j  le i>& 
V.^     Iç  »  ttennern:  una  Jforte  de  milieu ^^ 


>:  / 


.M'^- 


$  i;çt|appant    pir  le   nez ,    elles  ont 


<'  f 


^ 


i--.  ^ 


V 


^-  .  '. 


/^ 


\  ;   •  .  ^quelque  .choie  <ià  ibiKlnafal  de  la 
./     irpmpètte.  Lé  V  eïltour-à-faic  dcfa- 
^  "~^  •  grëablç^î  &  s'il  revient  iouverjt  i|  eft 
.  7^'  infoûteqablêî  Son  fiftlcmeiu  femBle 
y     > cçnvenir  4  h  Kcie  plàjiQt.qaà  des 
-J  cjrès  ràïibiMiaKIcs.  Qn  à  vu  des  icri^ 
y^îCiiç^qui  FçvrtbieiK  (ouycaC  ?C  cjut 
ti^ j'çmplôyQient  qu'à  /egrec.  H  Y 
ùxï  7L  rhême  qui  ont  compofé  des 
odes  entières  fans  «c  *  témoin  ce  début 
de  Pindare  r  //  y  alçrig-ûmps  que 
ces -tAjiciyoyWes  ontdïfparu  aytc 
TodUuk  Ji^ma^  *  Des    ri:oi$    lettre! 
tJouble^,  l4,{  eft^Iè  pfc'doux ,  cat 
JpSi  eaufe   du^',  ^-le^  à  caufe 


^uf»,  ont  une  éfpèce  de  utïleiTîent  9 
&  que  le  K  »  prononce 


parce  qii^  le^&  le;Kfont4es  tçriueSi^ 

?  le  K  »  prononce  avec  "une  cîfpi^, 

ration  qui  va  en.  fe  fortifiant,  a*pius. 


♦    Seforçeqiiê  lès  deux,  autres  lettres 
.  dôublés-r. voilà  ce  qui  regarde   les. 
;'    ^fti-'vayelles.      *    ^  <.-  -         >'"^  - 
V     ,!j^rmi'  le^^  oinettes ,  11  i  \X}.o^, 
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xcniiesftrols  afpirécs^  OU  épaiiTes,  otî^;, 
denfesy  &    trois     moyennes,    Els 

'  tenues  font  w ,  %.  rj  les  dfpirées  font 
-vtïf  i^rlcs  moyeniiçs  font  /•»y><^.' 
ï*rois  de  ces  miietfes  fe  prohoncéni- 
avec  les  lèvres  rlorfq ne  la  boache. 
étant  fermée ,  elle  souvre  par  l'afpi- 
ration  j  *  eft  tenu,  Ç»  ^ft  denfo ,  fi 
V  ?ntre  le«  jdeuxi^  car  «:  cft-  plus  tenu ,  . 
&  Ç>  plus  denfe  ;  c  eft  Je  premier  ter- 
naire .de$  miettes  qui  s  articulent  par 

/     la  mcyrrie  configuration  de  là  bouche, 

./ .  &  ne  difï|rent  entrjèjles  qcl^^  p^  le 
degcc  de  riî^irat  oh.-^^^^^      -    -    ^^ 
,    /  ie&  trois  fuïvaiHés  font  ry  l,  /v 
ei)esfe  forment  *en  frappant  de  \i\ 
langue  l>xtfcmité  da  palaurNvefs  lés' 
-  .    jâencs  fopcrieures  ,  par  urie  afptrationi 
légërement  laacjje  &  oui  scchippe 
à  travers  les  dènfs.   Elles  différent 
auflî  par  leur  rénuit/&  leur  denfrté: 
r  eft  plus  tenu,  •/eft  plus  denfe,,^' 
•        tient  le  niilieu  y  c*eft  le  fécond  ter- 
.    Iialre^  des  mueties.     . 

•Le  troiiïème  a«,;^j,  y,  Celles -ci 
le  prononcent  en  pofiiu  la* langue 
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65  ^neiix.  Eii  un    nojl  les -lettres  qui  j'" 
s\utiirul€Fit  av^c  une afpiîfj^tbn  pTeinç^T  "* 
font    lés    plus    eftiimbles  ;   enfuit^ 
▼ieiT^îent  celles  qui  iien  ont  que  très-—  ^ 
péâ V  car  cellt^-ci   iront  xjuè   teuf   ^ 
propre  fnn  ^vaii-liett.que  les'denfe- 
ont  éiè  fhi^  ëe  que  leur  Hoîiiier^f-;. 
piralibî^  fqtté  ]  quî  ks  ùpprpi^jTe  ip 
ce  que  1  oh  peut  âppelec}apcJ:fcâHOit^^  v^^ 
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*£ST  4c  CCS ^yîngt'Jquar^e  lettre*/ 
de  leur  Ton  naturel  Se  de  leurs  pr^^ 

S  mêlés  j  .que  lbfic4;^^pa(ces  «Iff  ; 
yllabes /dont  lès  uncsTont  longues 
lorAju'eUes  cwëçnnent  une  yoyelli^f 
longue  ou  une  Co^nVune  pjrônoacci| 
longue^  b^iqueH^s  (e  cerminènx  pii 
Un%  lettre  longue  ou  ft^npiysé^ 
ioi^pàc  f  dételles  vcjjii'oii  nonin^ 
demi- voyelles  ou  iruieôes^  les  auiré^^ 

^brèves ,  loffqu'«lleâ^io4tienriem  une 
toytîlle  HrèV€  oa  ptonoiacée  htcve^ 
Oû  quelles  f<ç  rètniinénc    par  iuif 

:  brève,  Mâif  parmi  les  longuet >&  let; 
hrèï^es,  il  y  a  des  différences  y  il  f%, 
des  lorfgu^s  plus  longues,  &  de* 
brèves  jjIus  brevet,  cpmme  on  vai/ 
h  voir  par  des  eiempfes. 
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Itv  T  a  Al  Tlf         •    V 

On  convient  quiine    fyllabc*  eft: 

Jl?fèvè  lorlqu*eHc  n*a  qu'une  Yoyellc 

fttèvii,  CQmmç  cda;ns  i/^»Vî  qut)^  y 

ïijoiite  là   demi-voyelle  f  *.  on  aura 

fi^f^hi  fyllatbe  eft  encore  brève, 4Wis; 

^llfe  iie[  left  plus  de.mème,  puif- 

<jii*eHe  a  une  petite  addition  ;  quoa 

y' ajoute  encore  la  lettre  jtiuetre  f 

gtàtWc^&  toutèfbis^^  c  fera  encore 
Dfive ')  iioutons-y.  ènçor:e  Je  r  qui 
kc\sfl^t\  avec  cette  triplç  addition 
que  i'oreilie  <enteiid ,  Ijk^  iyilabe  de^ 
vient:  plus  longue  qu'elle  rfétoit  |. 
cependant  elle  refte  toujours  brève., 
(r;e$  <Wf W <iiflKrenccs  fop  fenfiblcs> 
&  îâ  lynabe  brèvej doit  en  ctre  moiris. 

Il  en  eft  de  même:  des  longues  « 
U  fy îlabe  formée  pat  un  «  »  eft  longue 
par  fit  nature.,  Siugmeptce  dans  Je 
-.  mot  rîrPAt.  de  trois  confôrtnés  avant 
•el'ef  &  d'aune  après, ^lle  devient 
ncéeiràirenienr  plus'  longiie  aue 
quand  elle  n'a  que  la  voyelle  feule  ; 
fc  en  lui  étant  l'une  après  rautre  Uft 
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confonnes  ajoutées ,  on  la  verra  dU 
minucr  fenfibl^rnent       i. 

Sur  cette  obfcrvation.on  demande 
çpurquoi.  Ie%  longues  ;  Tuilèji t-el ies 
iurchargies  de  fepc  confonnes,  ne 
font  jamais  que  longues ,  &  les 
brèves,  quelque  dépouillées  qu'elles 
foienr  de.  leurs  confonnes,  ne  fonr 
jamais  que  brèves  :  en  un  mot , 
pourquoi  les  jongues  n'ont  toiijourf  • 
qu'une  durée  double  de  la  brève ^  Se 
les  brèves  ,  que  la  demi  durée  de  la 
longue  ?  6  eft  une  queftiôn  que  nous 
ri  examinons  pas  ici  1!  nous  fuffit 
dans  ce  moment ,  d'avoir  obferv^ 
&  prouvé  qu  il  y  a  de  la  différence  , 
quant  à  la  darée.,veiifrc  une  fyllabe 
brève  &  ùnè  autre  brève ,  entre  me 
fyllabe  lon^«  &  une  autre  longue, 
6ç  que  toute  brève  &  toute  longue 
ne  doit  pas  produire  le  même  effec 
dans  la  proie  ni.  dans  les  vers ,  ni  „ 
dans  les  vers  héroïques  ni  dans  Ici 
lyriques  ,  relativement aqx  rhythmes 
ftTvila  marclie  du  .vers.  Voilà   une 
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pfemlèrt  inodificatlôu  des  fyllafees  ^^ 
en  voici  une  âut^è.    ^       '  / 

Lés  letftfe<î    ayant  chacune   Icurf 
diflfé^ajces  &  leurs  propricrcs ,  noflf 

leuletftent  eii  ce  qui  conceriie  leuc  . 
durée,  niAis  encore  quant  à  leurfohjr 

comrti^  rtoiK] ravdiis  ob/ervé  il  y  À' 
tin  ntobent  ,"il  li^ft  pasfiofl&blè  qud, 
les  fyllabes  qui;foi3t  corttpbfétJ  Se  ' 
tiffues  de  lettres ,  ne  coiifervént  paé 
i  la  fois  &  les  qualités  froprea  de 
tes  lettres ,  &  les  qualités  coin mune* 
qui  réfultent  de  lew  affemWa|e  rf- 
cjproqiie  y  de  forte  qu'il  y  à  néceffàt* 
teitient  ^§^fofis  dbux.A . des  fotii 
durs  ;  qu'il  f  efi  a  de;  coulafVs  &  dé 
fttdes ,  qoi  ftattenc^  roreiîle  &;  cjul 
rt>flfen(ej%  ^  qui  f  cc<?lèrent  la  dîaiaît  , 
&  qui  la  retàrdjént  ï  en  u^  mot ,  qui 
1itk(iei)t^oxé}Ae  d'ùhe  irtfinité  de, 

àianières.  /         -.  y^ 

C'eft.  ^Vptè*  cette  oHi^atioti  ^ 
^lie  les  ÉcriVa W  délipt^n  fait  dd 
0y!es7  Pcctcs  itpf^ursVoftt  corn-* 
ViiV  les  lettp^  les  (ylhht^ 

ic^s  in$>rtavec  ua certaiii  art ,  poiir 
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peindre  plus  ri vettient  leurs  pfniées 
*êt  lc$  fcntimeiis  qui  les  afFeâ:oièrir# 

Homère,   poiif  exprimer   les  rives 

efcarpé^  contre  léfquelles.les  vagues^ 
^Yiennentie  brifer ^avec  fracâ? ,  étçhd 

&  aggpandit  les  fyllabes^Ocs^oiiS: 

£tf  mer  in  courreux  vient  fé  irtfir  cmtm 
iw  rm^  fnvgijfaréits,     /^  rv 

""    Et  quand  il  pètttt  là  irint  fldùîetw*  \; 
&  les  pai  pefans  du  Gyclope  aveuglé 

3 ui  cherche  avec  fes  mains  la  ponç   ' . 
e  ibïi  amre  :    .  .         .    ' 

Le  Cyclopt  ^érnit  dans  f à  douleur  pt^ 
•fonde  ,  il^fiercke  a  tâtons. 

Et  ailleurs ,- Iprfqu'il  peint  Apolloti 
^adreffanc  une  prière* vive  à  Jupiter: 

-  Jbir^'i/i^iAj»  wiAA«4r*Él##  kii^^ 
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U.  %\  *^«  Von ,  f tttfn^t  ;n^/fi/  Apollon ,. 
ions  t  ardeur  dt  fon\eU  t  fe  jetttfoh  aun 
fiîtdi  du  ditu  portant  l'ég'tdi». 

On  trouve  dans  ce  Pocte  une  in- 
finité d'endroits  de  cette^efpcce,  qui 
peignent  la  longuéiu:  du  temps ,  là 
grandcat  d'un  corp^,  la  violence 
â'iine  pailion').  la  tranquillité  d'unc^ 
fitUAtion,  &c.  &  toiit  cela  n'eit. 
i^endu'  que  par  les  différentes  c(>n- 
formations  des  fy,Habes..ll  peint  de 
morne  le^  ob^jets  conuaites  à  ceux 
dont  nous  venons  de  parler  \  la  vi- 
teffe,  rempreffement  &  les  autres^ 
effets' pareils ,  par  lés  fjfllàbes  brèves 
Jeu  abrégées.         "^ 
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%  J?/&  adrejfçit  à  fis  femmes  ccf 
jparoles  entrecoàpéts  dt  Jan0§tSk  Et 
V^j  conduâcurs  des  ckars  gMcrrurs^ 
fravDei  d^éionne/mni.  à  la  yue  de  €€$: 
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/clatJummeux.mé  xi  î  .  On  voir  dans 
le  premier  de  cci  deux  vers  les  fou- 
pi  r$  entrecoupés ,  Li  voix  altérée  i  & 
dans  le  fécond ,  rétonnement  Se  U 
frayeur  fubitc  y.  ce  qui  n'eft  l  efet 
que  de  rabréviation  dés  fyllabf s  «. 
dt  là  brièveté  des  lettres,. 
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CHA  PITRE   XVI. 

An\des  Poettr  dans  U  choix  &  l^ 
compbfiûon  des  mots* 


■ttaa^ 


J^ES  Pocre«,.&  même  les  Écrivains 
en  profe  foiitk  quelquefois  ^  comme 
nous  l-avons  <t^t,  des  mots  exprès 
pour  mienx  reiKifç  les  idées  qu'ils 
pnt  dans  l'efptii;  aiielauefois  auflî 
ils  vont  reprendre  chez  Ut  anciens , 
de  vieu?  mots  qui  lear  femblent  plu» 
énergiques ,  Se  m\tv%  peindre  lai 
nature  : 

tù^êXi  ylcf^ty**  tûfim  i^ri  |i/«»  nvt!ft«  OA^ 
E.  50  t.  La  vague  gémit  &  fe  irrîfe  contre  le 

rivage, 

.  >  -,  ■ 

^.  107.  Lt  trait  voit  enfifflantdausUs  airir 


y  U 


r  i^ 
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ri  «r^«rt(W  11./;  iioi  1.^3  nvi^gùrctenttjfent, 
la  mir  au  Lin  gém^t.  V        , 

5t,  5 (51.  V entenJnuU  JijJicincnt:d€S  traits  (i 
U  fracas  dis  ûnnc s. 

Dans  toute  cette  partie  c'eft  la 
nature  qui  tll  le  grand  Maître  >  ceft 
elle  qui  ROiis  apprend  à  faire  çle  ces 
mots  qui  ne  fignifient  pas  feulî^ment 
les  objets ,  mais  qui  l«s  peignent  & 
les  repréfentent,  qui  imiVnt  tantôt 
les  magiiTemeris  des  taureaux  ,  le» 
hehniflemenf  des  ch^ivailx*,  les  bèlc-' 
mens  des  iroupçatuç  >  tantôt  lei  fré;i 
milTemejas  d'une  tempêté  >  les  fiffle-r 
mens  des  cordages  j'qui  imitent  \ti 

{»erfbi>nes,  les  aftions,  lés  mœurs, 
es  paflioris ,  le  repos ,  l^^mpwemenr» 
enfin  toare  la  nature.  Cette  matière 
a  été  traitée  amplement  par  noS; 
anciens,  &  par  Platon  fur  tout,  drns 
plufièurs  endroits  de  fes  Ouvrages  > 
4c  (péciatement  dans  le  Cratyle. 
Que  doit-on  conclure  de  tout  ccEU 
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Que  ç'eft  de  b  combinaifon  Se,  de 
rarrangem'enc  différent  des  lettres  ^ 
xjuercfulte  la  différeiKedcsfyJlabtsi 
&  de  la  diffcrencedes  fyllabes,  celle 

*  des  mots  >&  de  la  différence  des 
mors  celle  du  dil<:our$;^&'«par  une 
tutf e  cpnfcquéncc ,  que  rclocutiofï  a 

^  ce  qu*on  appelle  la  beauté ,  quand 
les  mots  fcmt  beaiix-j  &  que  les  fyl- 

•  labes  &  Ici  lettres  le  fom  de  même; 

r'elleace  c^mwfitWe  t* agrément 
là  douceur  y  qoMd  les  mots  ^  les 
iVHabes ,  les  letdres  font  agréables  & 
douces  ;  &  enfin  9  ce  qur  ta  eff  une 
fuke ,  que  c'eft  par  les  çaradèrc s  par- 
ticuiren  dei  ttiors/des  Àrllabes  & 
dès  let  crer,  ^ti'on  etprîmfe  les  mcrurs; 
lès  affe^ions ,  les  caraâères ,  tes.  aç- 
tïons.  Tes  difjpolîcions  des  perfonnes 
d'une  maniire  convmaHe  aux  tir- 
conftancc|L.  tellcmenr  que  c'eft  de  la 
dîrpofirion  &  de  Fanangement  des^ 
lerrres  que  tout  pnrt; 

Pour  mettre  ciette  vérité  dans  tout 
fon  jour  j  je  vais,  mon  cher  Kufus, 
Vpus  en  préfenrer  quelques  excmpletfj, 


^-i 


■  M 

■4 


^-f 


ML'AllllANGiMfMt  MSMOTS.  ÇT 

VOUS  laifTint  le  iV)in  d>  en  ajourer  i 
beaucoup  d'autres.  '  ^^ 

Qasnd  Homère,  le  plus  excellent 
de  tous  les  Maîtres  en  fait  d'cjocu- 
tïon  ,  veut  pelrtdre  la  beauté  &  les 
grâces ,  il  ne  manque  jamais  d*6ni- 
ployçr  les  voyelles  les  pliis  douce-  & 
les  dernï-voyelles  tes  plus  tendres.  11 
fé  gnrde  bien  d'entafler  de^  letirct 
fourdes,  d'employer  des  fons  qui  le 
heurtent  yjie^  mots  durs  &  ^^^^}^^^ 
à/ prononcer  ',  tien  alors  n'cft  n  aile, 
fi  léger,  fi  coulant  que  fa  cpm.fo-s 
iuÎQn ,  qui  (emblc  careflcr  rorciUe 
aai;an5  que  roccifper.  ;  ^ 

-'  ■■  '  -'         "  -  i   "  -      .•  '^■'  ' 

J^. Vénus,  <U  Di^ne  elle  a  tom  Ui  apfai. 
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Qui  coorroit  d'Af  ollon  k  r:;4ouabls  aiitet* 

Rochef^r> 

Et  encore  : 

Od.  ;..  i?/o. 

.■'■#*'  '    ^     ■  ••     ■      ■ 

•'  '.  .  ■■  ■   .         •  '■  ■  ' 

Je  Tis  thlofN. . . .  cetttf  nfmphft  çhlritiime , 
Qui  )a<iii  4«  N décide  t*é|  om i <  ftc.  Tamâ ttt  ^ 
far  fa  féiil«  beauté  mérira  qat  ce  Roi 
Arec,  loitf  iu  tr^for»  lui  confacrât  /a  foi/ 

Bjjcheforu 

Mais  ouarkl  if  veut  peîhcîrè  un 
objet  trifte  ou  fâcheux  ,  horrible  ^ 
digne  de  haine ,  ce  ne  font  prtis  ces 
douces  voyelles,  mais*  les  Tons  les 
plus  retentiiTans ,  les  muetce>  les  plus 
dures  à  articuler,  dont  il  charge  Ui 
iyilabes, 

OU.  \yr)' 

■  '      •*» 

Te!  hofîiWe  Se  ooicctpat  U  biwmc  bumide 

Parue. . .  • . 

^  —  Roihifortm 
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■  y      .     .  ^     ;.  II-.  ^.1:^|#/ 

h  îetir  cenfj-c  parôît  li  terrible  G  ^rgonc  j  *• 

La  mort  cA  auprèé  à'çWt ,  fie  Toffroi  l'environne.  _J_ 


/    :  Roche fort^    ^ 

■  '         '•  .  •  ■     ■ 

Veut- il  exprimer  fa  rencotrtre.des 
lorrîns  dans  un  racme  lieu  »  &  ce 
frcmifrement  des  eaux  qui  fe  briTent' 
'  &  fe  choqu^riaveç  uii  grand  bruit} 
,  "  ce  ne  font  dIus  des  fylkbes  l^gèr^i  ^ 
^     c'en  four  clç  fortes  &  de  dures  qui  ' 
fe .  heurtent  &  fç  repouflTent ,  &  $'àp- 
puye^it  forteriUnt  fur  lèlsletttcs/ 

U.f«g.45^ 
*'  ■  .  ■ 

Tell  da  fbmnet  Aet  mpntf  par  cent  *k>uchef 
,  ptofondet  *     - 

peui  ibuTef  dont  JliTTer  a  fait  eiffler  let  onde*  ^ 
Avec  un  bruit  affreux  tombant  dans  tes  vailom^ 
lem  en  r»  mêlant  l'Icamem  tourbiflonf. 

.    '  ^  \y    •  Rochtfort^ 

S>git-il  d*un  héros  chargé  4e  fe«  ' 
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aulnes,  que  TefForî  des  flots  entraîne  » 
qui  réfifte.,  puis  qui  cède -,  ce  font 
des  fy Uabesf<idi  «'elMent ,  de^  car 
dences  lufpéhdues ,  des  le^tre$  t«|teJ 
&  quj  femblentferyit  d'appui. 

Zii/i.  «A*^'  Â;t/AÎ-  «.«;^iv«»  hMTo  «;^- 1 

t^t)cirT.nfii»rêkt.  II.  ^.  149'    . 

l^Èowânfoncclés  Çc  brifçnt(ar|atctA,     ^        , 
Stéiouçlicr  rbutiçnt  Içùrt  coups  niul^iplJçs  >       , 
l'a  terre  ccpcndani  s'échappe  fous  fes  pieds. 
;;      -  >'    -        '  '        Rockefort. 

ici  ce  font  des  hommes  dont  un 
géant  brife  la  tète  contre  le  tocher , 
*:  qui  pouflenc  des:  cris  pitoyables  i 
Iç  Poète   pète,  fur  des  lettres  défa-. 
.   gtcables  qui  déchirent  loreillV  On. 
n  y   trouve  tien    qui    adouciUe    U 

conftruftioïî.  v 

'•  "'"  ■        •   ^  ,    ■-  ■        .   >"        •  ^  ■    - 

'  ^U^i  rué  f*if^^(*  2if «  TKiXiiK^wêTt  yiciy 
•'  ■  K«irT  U  (^èr»«<P*^«f  ;^;^<r,^^fr>  ^5i<riiy«î'*i^t 

*        -  '     '• 

,  '  .        ;  il  (aififdcui  des  micw  .,^y 
•  '   LciUntc  contre  terre,  fie  dani  Icur^fani;  nojrt 
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:lniprime  fur  le  i€c  Uurs  ofTcmens  broyés. 


oru 


r^. 


/ 


.  Je  mo  borne  à  ces  ej^emples,  car 
je  ne  finirois  pas  fi  je  voulois  en  rap- 
porter die  toutes  lès  efpèces.  Je  re- 
viens-à  nibn  objet* 

J[e  cSnfeilIe  à  celui  qui  veut  mettre 
dahs^fôn  diicûurs  toute  U  beautp  qui 
dépend  de  la  £ompofictoii.  des,  mots  » 
de  rafTembler  tous  ceux  qui  ont  une 
éléga rice ,  unet.  noblelFe  ^  une  dignité 
marquée;  Micophrafte  a  dit  qiielc^ue 
chofe  de  cette  méthode  dans  ion 
traité  dé  la  diâ:ioni,  où  il  indique 
pour  exemple^  des.  mdts  natureiler 
meivt  beaux  ^qui  peuvent',  par  leur 
mélange  avec  d'autres  m  )ts ,  rendre 
rélocution  belle,  &  màjellueufe  ;  ^ 

?|uelques- autres  qui  font  maigres^& 
ec5t,  &  qui  ne  peuvent  que  détigurer 
la  poéfie  &  lorâifon.  L'idée  cfe  ce 
philofophe  eft  jufte.  Et  efFedivement 
îî  toutes  les  diâions  qu'on  emploie 
pouvoient  être  gracieufes  &  fonores , 
>1  y  auroit  de  la  folie  d'encipployer 
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<l*aiitres  qui  ne  Iç  fuiatipaînt.  Mài|   ^ 
s'il  n'€Û  pas  poflible  de  fe  pafTer  cou-* 
jours  de  celles-ci ,  il  v\^  %  cj'uûJie  "^ 
reffotirc^V^**  4^  ticher  cl'en  (atiYec  • 
le  dcfagrcmem:  '  par    leur   mélange 
avec  d'iUi^«é  mpcs  plus  agréables,  bc 
c'eilen  quoi  ténilit  menireilleuA^menc  , 
Homère  à^Ms  coiaes  les  Qccafions. 

Su*on  demia^  â  un-  Poçte  ou  i  uii 
raceur  (Se  quitpéniejde  ces  nofui 
Je  villes  ficodeiines:  Hyria ,  Myca-^ 
ieâèa,  Graea,  Exeone,  Schidle>  Thisbé» 
Oflcheâe  ^  Cutrefe  ♦  &  les  autres 
iionc  Je  Poëce  fait  rénumération  ,  ils 
"VDUS  dironc  tous  que  ces  noms  font 
cerriUés  pour  roreille.  Cependant 
ijomère  a  fu  les  accompagner  (i  bietu 
il  leur  a  joint  des  opithètes ,  des  pir- 
ncuks  û  fotiores ,  iiiieiireu{^,  qu*i} 
^n  a  fiik  des  vêts  nobk;s  &  m^efr: 

^«/«nlfif  }àf  .  i^»  îl,  B.  t*^  Y* 

■  ",»■.  -       .'  ■  •      ■      ■■• 

•■     ■  .     .      ■■      ■    '  •         »...         ..■,... 

^^Hs^fijX  Béotichs  b  crouf  c  caficmblèc 
Suivoit  Appé/Has,  tcir«S|  Pénélée  , 
«Clonius,  Protkcuor  ,  illullrc5  Généruiix,  : 

iQ^i^jcc^flsm^s  rcGoi|riics.dc  oin^uastc  vatfTcaii* 

: ,  ; .  •■;  -  ■ . ,  ;pqa;: 

■      '  \  -  y  ■       / 

.         '  •  .  \      ■  ■  »  '  / 

■  ■■■  ."  ■■  "  '   '       ..   \  ■  '^    ■■/  l-   -  ^  l\ 

■  '■  •      .     *  -   ■      ■      '  ■  V7 '■.■■  ^.  . 

.^      ■■  ■-    ••    -    -  -■  .-/^J- 


••%.' 


<.: 


i 


-^^-  -f 


i^||i»:mÉ|fcoiiii 


■»*  ■••.■."•;>.■.■ 


Comfn( 

idées  gêné 

foie  néceffî 

lé  catalogt 

Le  même^ 

^autres  er 

d  employei 

roques,  a  f\ 

îno^cs  plus  I 

paroître  la 
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^    Gbmme  |é  ïîe  donne  îciquëidetr 
idccs  générales,  je  ne  crais.  pas  ^U'il   N 
.  iîgiit  ncçeflait«  plus  loin.  Tdiiç^v 

le  catalogué  eft  dans  le  mîiîié  goûr,    V 
Le  même  art  fe  trouve  dans  beaucoup 
\il*autres  endroits  ou  le  Poète,  forcé  v 
-  d'employer  d(?s  mors  durs  &  ba-   - 
roq«es,^  a  fu  les  accompagner  d'autret  , 
Twerts  plus  beaux/qm  en  dnt  ifait  dif- 
paroître  la  duretf&  le  défagrérneflCi  .^- 
GVncft  aïTez  fuit  cet  article*        V 
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i>t4  Rky^hmcs^ou    nomlircs  di^ 

..  p  « • 

^     r 

J'ai  dit.  quç  les  nombres  ne  contrîr 
buoicnt  pas  peu  a  la  dignité  &  à  la 
nôblelTc  du  Jifcours  ,  .&  <j^e  leT 
rhythmeK&  les  mefares  qui  apparu 
nennent  à)fa  Mufique ,  avoient  auflî 
leur  ufage  dans ,  rclocution.  Pour 
qU*on  ncCcroie  pas  que  je  me  fuis; 
trop  avancés,  îe  vais  donner  ici  les* 
preuves  de  cà 

Toiil  verbe  ou  nom,  ou  autw 
partie  d  oraifon^urtfeft  p^  mono- 
iyllabc,  a  dans  la  prononciation  uiï 

•  '*     "   '"  '  •»-  '•" 

<tf)  On  pcat  ob-  '  pWe  le  lïîot  A^Jfit 

ftmr  icienpaflant,     pour    Jéfignci:     k« 

<l«ç  a.d'HtL  cm-    rbytbmcî,      . 
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pied  J^OMl 

-     Les  m( 

ifidcrés  du 
de  trois 
brèves  oui 
brève  .& 
longue  pri 
la  longue. 
Le  pied 
fe  aomme 
n'a  ni  nobl 
qui^eft  4? 
fpx>ndéc  ;.  ' 

fuivie  d'un 
ce  pied  ad 
iîc'cft  la  Te 
c'eft  le  troi 
foible  & 
Voici  des  ] 

McMir/v.  V< 


(a)  Cela  ' 

Janstctttclac 
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thjihme{a).  Je  prends  ici  rhythmt  & 
/?/rûf  jjour  deux  fyt?onjrme$. 

Les  mots  de  deux  fyllabes  cou-  ' 
ïldcrés^  du  coté  de  la  quamitc;  font 
de  trois  lefpèccsi  ik  font  de  deux 
brèves  oulde  deux  longues,'  ou  d  une^- 
brève  &  ïd'unc  longue  y  foit  c]ue  l;| 

longue  précède  la  brève  i  ou  la  brète   * 
la  longiié.! 

Le  pied|:onr>pofë  dedeax  brèves 
fe  npmme  Wgémon  bu  /Tyrrî^x^f  /  il 
n'a  m  noblere  nigravitç,  i\/yr..  Celais 
<îui  ieft  dç  <|eux  longues  fe  nomme 
fpx>ndét  ;.  'ili  eft    noble   &  grave, 

V'r.  ^  '^ffr-  ^  ^"abe  brève  • 
luivie  d  une  Icbgue  fe  nommei^miJer,- 
ce  pied  a^elatorce  &  de  la  viguêuti 
il c'cft  lalbngtfe  qui  eft  la  première, 
c'eft  le  trochée  )pv  eft  beaucoup  plus 
foible  &c  plusl  mou  que  riambe. 
Voici  des^iambà:  inJ  o^.Ai >^.«^^ 
AiiMir/ir.  Voici  dès  trochces.  ^J^i ,  ^i^ 
«^vAî«>'*/ri.  Tels   ibnt  les   pieds  ou 

(a)  Cela  crt  vrai  V  exception.  Vof et  fa 
ilan$toutçIangic(ans  |  diiicmc  réflexion. 
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loo  T  K  A  I  jr  4  T  .; 

thythmcs^  *€|ui    appartiénriént    aux 

dtiîylbbcsJ    ^  -        V  . 

'       C^-ux  des  trifTyllàbci  font *en  plus 

grand  nombre. 

Le  tridyllabe  tômpofé  de  tontèr 

brèves  s'appelle  chorét  oxx  tnbraquc , 

^{if^i^^C^^^^orU  cft  foiW^    (ans 

pôid^,  fans'forcei  on  B^èn  peut  rien 

tirer  de  noblç1te/J7()A)i/^;^c^^  ^ 

uois  longûesyMil^P'^^*'^^  fublime, 
majeftueux ,  iri^r^hant  à  grand^jpas 

longue  entre deuxbrcves,ceffl'<V^Ai- 
im5w<? ,  digne  à  peine  d*ctre  compté 
parmi  lesrhythtneseftimables:  il  cft 
comme  rompu  ,  &  a  quelque  chofe 
de  lâche  &  d'efféininc  : iV^ji, hiéi^fcÇt,  . 
jArifi^X'iiv*'^^  qui  commence 
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par  deux  brèves  fe  nomme  anapefte; 
i\  cft  plein  de  gravité  V&  propre  i 
exprimer  la  grandeur  des  aûions  & 
les  fentîmens  élevés  :  j8«ç^' ^i»i^«a«% 

Màistejui  qui  commence  par  une 
longue  fuiv^iis  de  deux  brèves ,  &  qui 
fe  nomme  daàyle^  cft  Ife  plus  noble 
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de  tous ,  &C  celui  qui  contribue  le 
plus  à  la  beauté  cfe,l'harm6nic:  cVd 
1  ouièiueiu  du  vers  hcroïque* 

■  "  •■'  ■     * 

'  Les  Grammairiens  prcteiiaent  qiie 
la  fyllabe  longue  de  ce  pied  n'elt 
point  parfaitement  longue;  &  comm« 
ils  ne  peuvent  marquer  au  jufte  et 
qu'elle  a  de  moins,  iU  appeilcnt  ce 
moins  un  irrâtioncloxx  inappréciable. 
Et  l'autre  efpëce  de  pied  qui  corref- 
pondà  ce  dai^yle,  &  qui >  commen- 
çant pat  deux  brèves ,  îe  termine  par 
cetteT  longue  diminuée  de  cet  irra- 
tiônel,  ils  le"  diftingjient  de  l'ana- 
pefte&  rappellent  IçtWèrcle:  k^ki/ï-h 
?T#Air  v'^lx9Xàf  Kuru  ymu  J*êfv  parlerai 
peut-être  encore  ailleurs.  Quoi  qu'il 
enfoitj  on  peut  les  regarder  c^mftie 
les  plus  beaux  de  tous  les  rhythmes. 
Il  refte  encore  une  aitre  efpi^cè 
des  triffyllabes  :  ceux  qui  font  corn- 
pofés  de  deux  longues  &  d'une  brève  ; 
il  y  cii-if^^de  trois  fortes  :  quand  la 
brièÇ^f  <^^îî|çilie    de  deux  longues, 
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le  pîed  fe  nomme  crétlquc\  &  nt 
manque  pas  d'une   certaine   forcé  : 

A#<«.  Si  les  lâcux  longues  (ont  au 
commencement  &  là  brève  à  la  fin> 
comme  dans  ce  vers  :  f  •/  ^•iiîrM'WAi  rt 
^•Ci^/^ff  ^  c'eft  un  rhythme  vigorureiiX 

3 ui  donne  Vcaucoup  de  dignité  àîi 
ïfcours*  Ceft  le  même  effet  (i  la 
brève  marche  avanç.lesdeux  longues.. 

Gram.niairiens  nomment  ces  deu* 
derniers  i^t\\v[\ts^ï\xn\t bacchique^ 
VÀinicfhypohacchiqHi.    ■  .,  ^, 

Ces  dbuxe  rhytlimes  ou  pieds  fout; 
les  prfmières  mefures  qui  s*ipmr 
•loient  daiis  toui  difcours ,  Toit  en 
vers,  roiren>:pfe.  Ceft  de  ces  me- 

fores  que  font  cbmpofés  les  vers  Se 
les  membres  des  périodes.  Tous  le* 
autre/  rhytfimes  ou  pieds  font  com- 
;  pofcsde  c^ux-cî.  Le  rhythme  ou  pied 
u*a  jamais  moins  de  deux  fyllabM. 
ni  plus  de  trois.  C'en  eft  aflefcvj.^ 
ctoi^ ,  Air  xretce  matière..  ^  ^,. 
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CHAPITRE  XVII  L 

Effets  des  Rhythmes. 


J>ï  on  defire  dîfavoir  pourquoi  je 
fuis  entré  dans  ce  dccaîl  lut  les  diffé- 
rens  rhythmes  ^  le  voici  :  c'eft  que  ce  . 
font  les  rhythmes  qui  donnent  de  la. 
dignité  &  de  là  force  à  Télocution  ; 
que  ce  font  ces  mêmes  ihythmes  , 
quand  ils  font  foibles  &:  petits  >  dur 
la  rendent  maigre  &  lâche,  foit 
^u'on  les  coniîaère  chacun  fcparé- 
ment,  ou  dans  leur  enfemble  & 
com)îie  réunis  dans  une  m^me 
phrafe.  f 

Il  feroît.  heureux  faiis  doute  de 
pouvoir  n'employer  que  des  cxçrcf- 
jîons  nombreufes;  mais  (î  on  eft  force 
;fouvent  ( car  c'eftle  hafard  qui  a  fait 
les  mots  )  de  tticler  le  mauvais  nvec 
le  boa ,  tour  ce  quon  peur  faire  ij% 


f** 


t 


/'  f 


'f    ^^ 


* 


1C4  Ta  A a  1  É      ' 

mieux  /  c*eft  d'cmpipyer  la  riifc,  t-^ 
de  dégiiifer  par  un  mélange  adiou  , 
les  défauts  qu'on  ne  peut  fenticicment 
ocer.  On  peut  fe  donner  en  ce  genre 
toute  (brte  de  liberté;  &  j)ar  ca 
moyen  il  nV  aura  point  de  rhythiWs 
qui  ne  puiflènt  emrer  dans  la  pror 
comme  ils  entrent  dans  les  vers. 

Il  ne  s'agit  plus  ique  de  prouver 
ceci  par  des  exemples  :  tout  en^cft 
plein  j  je  me  bornecai  à  un  petit 
nombre. 

Perfonne  ne  difcônviendra  que 
cette  pctiode  de  Thucydide  dans 
l'orai/bn  funèbre  ^  né  (oit  de  la  plus 
grande  beauté  :  o<  ^Àr  woxXê)  rî»  Iféa 

La  ^ plupart  icS^ràuurs  qui  oni 
paru  dans  cette  tribune  ^  n* ont  pas 
manqué  de  louer  celui  qui^a  ctablh 
cet  éloge  folemnel  y  en  faveur  des 
citoyens  qui  Jont^ morts  dans  les 
combats. \yp\x  vient  cette  rioblefl^  , 
<iette  majefté  de  compofition  ?  Ûe 
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ce  que  châGun  des  membres  de  cetce 
période  eft  comppfé  des  nombres 
îes  plus  graves  &  les  plus  majeC- 
tueux(j). 

Dans  le  premier  membre ,  les. 
rrois  preipiers  pieds  for\|  des  fporu 
dées  >  te  quatrième,  anapeile  ,  le 
onzième  encore  f|>ondce ,  &  en- 
fuite  un  crétique  î  tous  pieds  ma- 
jeftueux^  y 

.Dans  le  fécond  membre:  £»«>- 

les  defux  premiers  pieds  font  hyp^a- 
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(<z)  J*avoae  qoe 
)*ai  quelque  peine  à 
vfit  perfuader  que  la 
beaut^'Ac  4a  nôblcfTe 
du  fly  lefoientayin  dé- 
ipend^ntesdts  riiytk- 
mes  >  que  D/  d*H. 
(èmble  iFouloir  bous 
le  tyerfaader.  Ces 
tl^ytnmet  graves  de 
nobles  ne  peuvent* 
il$  pM  changer  à't(' 
pécc  par  d'autres  af- 
fouimcps?  Quiem* 


!• 


pjcbe,  parciremplè » 
que  d'un  aoapefie 
luivi  d'un  da£lyle , 
oh  ore  fafle  un  pyr- 
tique ,  un  rpondéc 
&  un^  (ccond  pys- 
rîque  \  Les  rhyihmcs 
les  plus  nobles  y  le 
da^le  le  le  ipend^e 
ne  tont*ils  pas  em- 
ployés par  Homae 
dans  \t  portrait  de 
Tbcrfitc  5  par  Vir«- 
gtle^dans  cctu':  de';^ 
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bacchk^ucs,  le  troificme  ctéûqixe-9, 
cnfuitc  deux  hyppobâcchiquès  en- 
cote,  puis  une  iyllabe  «rataletkiqua 
qui  tennine  le  membre.JDr  rien  da 
plus  beau  ni  de,  pUis  noble  que  tous 
•es  nombres. 

te  itCif^tM  membre,  ûV  ■•>i*' 

^«1  i^rir,  commence  par  tta - ctc^ 
tique ,    puis,    vient    un    anapefte  y. 
énUiite  un  fpondée,  le  quatrième 
anapefte  encore  ,ptiis  deux  izAjlesy, 
&  à  la  fin  deux  foondéei  termmés. 
encore  par  U  fyiwbe  cataleûique. 

Or  il  y  t  beaucoup  de  périodes; 
pareilles  dans  Thucydide ,  ou  plu- 
lèit  il  y  en  a;  trè^^p^u  qui  ne  ref- 

himeti  par  HMaee^mitre  et»  f«tyre«  tt 
daot  U  q«»elle  «le  «fcféfftreid'HoMe.» 
RamUw  fc  dePer*  Ne  fwih  pa«  '«» 
-  «K  ?  Eu  on  mot,  font.    in*m«f  Jm»  I«  dmx 


^  les  rhythmes  qtii 
font  la  diSétencc  ètt 
vers  béroïcjoc  àelÈ- 
D^dè  »  oa    du  vers 

iiiiplemcnt     liexar 


les  rbythmts^  noWes 
qui  aonobliflcol  Its 
ei[preifl6ns ,  le  ttyle. 
U  0ltii  cooimoa*. 
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femblent  pas  à^celle-ci.C'eft  donc 
i^jufte  titre  qu'il  cil  regarde  comtne 
un  écrivain  inajeftueux  &  fublime  >i 
en  ce  qui  concerne  les  nombres. 

Et  celle-ci  de  Platon»  qui  eft-ce 
qui  lui  donne  cette  grâce,  cette 
magnificence»   cétre  beauté  qu*Ofv 

admire,  fi  ce  n'eft  le   choix    ài% 

■■■■■''  t    .  ■ 

9êfTmt  wUftmf^^nf  Wêfinn*  Hj  ont  rffU' 

de  nous  ce  qui  leur  cjl  iiû  y  &  mam% 
tenant  Us  jouiffenc  de  leur  glorieuf& 
dcftinét.  Voycx  le  Ménexène* 

Cette  période  n'a  que  deur 
membres  :les  rhytbmes  font»  d  abord 
le  bacchique  f  car  je  ne  (mis  croire 
que  ce  ioit  uri  ïambe  »  ^arce  qur 
les  mouvemens  TÎfs  &  pre(Gfs  ne- 
conviennent  pas  aux  fujets  triftes ,  il. 
leur  faut  au  contraire  des  mouve* 
mens  lents  &  très*  modérés  :  enfutte' 
le  fpondée  »  le  trbifième  un  daâyle». 
dont  par  fynalephe  on  a  fùpprimé 
t'Oenfuite  un  autre  fpondée  »  puis^ 
RM  crétique  plutôt  qu*uii  anapefte»» 
?■    /''    ■■•'  ;'    ■  tirj;  ,..    , 
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puis  la  fyllabe  câtakaiquev  6c  dé 
tous  ces  nombres ,  il  ivy  en  a  pas 
un  qui  foit  foible  ou  mefquin. 

Dans  le  fécond  membre  les  deux 
premiers  pieds  (ont  crctiques,  en- 
Yuite  deux  fpondées ,  puis  un'cré- 
tique ,  &  le  <lc"^icr  iiH  hyppoblc^ 
chique.  Or    il    ncft    pas  poffiblc 
quuné   période  ibit   fans   beauté,, 
quand  elle  n  eft  compofée  que  des 
riiythmes  les  plus  beauté.  Il  y  en  a 
une  infinité  dWmples^  pareils  dans 
ce  philofophe ,  oui  avoir  le  ta&  le 
plus  exquis  poutie  rhythme  &  rhai^ 
mbnie.  S'il  e&c  eu  la  même  fin^fle 
de  goût  ^r  le  choix  des  mors  ,  il 
cûr  remporté  le  prix  fur  Dcmof»- 
thène  même  ,  ou  du  moins  il  1  eift 
partagé  avec  loi.  Mais  fouvent  il  fç 
néglige  fur  le  choix  ,fiir-^rout  darrs 
lés  endroits  où  il  rraraille  ft  phrafc 
ayccT'Unc  attention  farticulière  :  ce 
que  j'ai  déjiobfervé  ailleurs.  Mais 
perfonne  ne  fait  mieux  que  lui, 
conftruire^ni  arranger  (es  mots  j^  ni 
ayecplus  de  grâce  ni  d'une  ma<uèfe. 
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nt  L*  Àmt  AMG£%ff  NT  DUS  Mots,  vof 
plus  brillante.;  Ce  n*eft  pas  fur  cet 
atticlc  qa on  peuç  le'critiauer.    ° 

Je  ne  puis  me  défendre  de  donner 
encpre  un  exemple  tiré  d'un  Auteur 
qui  l'a  emporté  fur  tons  lés  autres  , 
ians  'en  excepter  aucun ,  &  qui  âv 
attï^Mnt  le  plus  haut  degré  de  per- 
feftiqn  ,  tant  pour  le  choix  qil^  pour 
Tarrangement  des  mots:  c'efl:  Dé- ' 
mofthèhc.  La  prcinicre  période  àt 
fbn    oraifon  fm   /(^rD/i/î  ,    a   trois: 
Tt\  e  mbres ,  voîci  le  pr e  m  i^  r  :  tifir$f 

^  wirtiit.  Je  commence ,  MeffiétrJ  » 
par  fupplier  tous  les  dieux  &  toutes 
les  déejfes.  Le  premier  pie^  eft  un 
bacchique,  enfuira  un  fpondie  , 
puis  un  anapefte  ,  puis  un  autre 
f|;ondée,  enluitc  trois  crctiques,  &•  ^ 
le^dernier  encore  fporidée. 

Second  mecnbre  :  c^V«»  ''"(*'  •f^'^ 

^uc  la  même  bienveillance  que  j'ai 
toujours  eu  pour  cette  ville  &  pour 
tousfcs  citoyens.  Le  premier^  pied 
tA.  un  hippob::cchique ,  enfoite  lia. 
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Èacchique  j  ou  ,  fi  l'on:  '  veur,  un^ 
daftyle  ,  puis  un  crécique,  puis  deux 
-  pieds  réunis  qu'on  appelle  ^on. 
Un  molo(réenfuite,  ou  un. bacchique,- 
car  ce  peut  être  îun  où  laùtre ,  &:  - 
un  ipondée  qui  termine  le  membre. 

«Tfoifiènle     membre  :     rmvtfif^ 

lu  Vous  l'infpirtnt  pour  moi*  dans  y 
cette  cq  ufe  d'oà  dépend  mon  falut^ 
Ce  dernier  membre  commence  par.  , 
deux  hyppobaccTiiques  V  cnfuice  uri^ 
c^|4"e  iuivi  d'un  fponilée ,  puis  nnf 
^  baloaique   ou  un  çrétique,'&  le 
>   dernier  eftcore   crétiquç  ,.&  pour 
terminer ,   une  fytlabe  cat^lèâtique  ^ 
ou  de  furplus»  Comment  cette  coih- 
pofitiôn  ne  ferôir-elle  pas  de  ia  plus.  ■% 
^grande   beauté?  On  n'y  trouve  ni 
^m^rjrique  ni  ïambe ,  ni-  amphibr^ue? 
mtjiorée ,  ni  trpçhce; Ce  n'eft  pas 
-que  je  prétende    que   ces    grande- 
Auteurs  n  aient  jamais  ertiployé  ces 
rhythmes  de  l'efpèce  médiocfe  ,  car 
ils  s*en  font  effedtivement  fervi  quel- 
quefois ,  niais  ils  \k&  ont  placés,  de: 
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manière  qu  ils  ont  été  cduyerts  & 
comme  4ijchcs  pac  la  beauté  &  Té- 
clàt  des  rhythmcs  voifins. 

Ceéx  qui  ont  négligé  cette  partie,, 
n  ont  laiUé  que  des  ouvrages  foiblès  ^ 
informes  ,ians  vigueur.  TémoinJéi 
fophifte.Hégéfias  le  Magnéiïen,  le 
premier  &' le  dernier  |^&  le  feul  de 
fon   genre  ,  tel  qu'en  vérité  je  .ne 
fais   comment    dire   ce    que    feii; 
penfe  (tf),.  A-t-il  été    afTez    borné, 
afTez  ftupide,   pour  ne  pas  fen^r 
q^il  y  a  dos  thythmes  nobles ,   & 
qu'il  y  en  a  qui  ne  le  font  pas^?  Ou. 
bien  a-t-il-été  affez  abandonné  des. 
dieux ,  afleaf  dépravé  d'eiprit  &  <le: 
août  >    pour  préférer  ;  les    mauvais^ 
rhythmes  aux  bons  qii'iUQnnpiffoit?' 

Pour  nior  je  fuis  tenté  de  le  croire*. 
Car  un  Écrivain  qui  ignore  l'art  »- 
peut  réûffir  quelquefois^  ne  fût-ce 

(û)  Cicéron  porte  qukm     verhts  :■   ut> 

it   et    fophifte     le  non     quirat     qaem^ 

même  Yigcmttt.Is  appel/et        ineptum 

quidem   non    minus  qui  ilium    cognoru^^, 

\  pucaii        fenttntiisi  Orat.. 
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que  par  hafatd  ;  itiàis  ne  réufîîr 
jamais,  il  faut  qin.l  y  aie  eu  du 
deCTein  &  un  choix  déterminé.  Dans 
rouc^iÊ^  que  .nous   a   laiflTé  ce  rare 

{îerfonnagc,  on  ne  trouvera ^pas  dix 
îgnes  conftryites  avec  un  peu  d'é- 
légance Il  avpit  pour  les  mauvais 
rhychmes  un  amour  de  prédiledion , 
pour  ces  rhychmes  qu'un  homme 
aun  peu  de  goût  rougiroit  d avoir 
employés  dans  un  difcoucs  fait  fur 
le  champ.  Je  veux,  mon  cher  Rufus, 
vous  en'^faire  lire  un  niorceau ,  ne 
fîit-ce  que  pour  Vous  faire  fentir 
par  la  comparaifon  du  bon  &  dû 
mauvais,  quel  effet  produifenc  les 
;  rhyihmes  dans  le  difcours. 

Voici  d'abord  le  fait  dont  il  s'agit: 
loi fqu' Alexandre  afliégèoit  Gaza, 
ville  forte  de  Syrie,. il  y  reçut  une 
blefluré ,  &  ne  put  fe  rendre  maître 
de  cette  ville  qu'après  un  long  fiége. 
Dans  fâ  colère  il  fit  paffer  au' fil  de 
répce  tout  ce  qui  fe  trouva  d'habi- 
tans  da:ns  la  ville.  S*ctant  faifi  du 
Roi,  perfonnage  diftlngiie  par.  fa 
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dignité  &C 
.avantageu( 

tiilonsy  èc- 
iirchar  c!c 

ià  outrance 
déchiré  a 
11  n*y  a  po 
rible  ni  pi 
eft  beau'C 
&  quelle 
quellc.pb 
fophiftes'» 

n  Le  B 

>r  fesrroi 

of  force  e 

y}  les  chel 

(û)Comm( 
gfncc  des  1 
eft  un  des  pi 
objets  fur' 
tombe  la  cr 
nousiaparu 
podr  lafair 
..foitir  dans 
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rEL'ARRANGE3^tNT  DESM'^TS.I  I  ^ 

dignké  &  par  fa  figure  noble  & 
avantageufcr  il  lut  fif  piîiperMes^ 
tilonSi  £<-  rattacha  vivant  derrrèf^^ 
..^ni  char  dont  les  chevaux  couroicnc 
à  Giitrance.  Ce  malheiueux  futainfi 
dcchiré  à  la  vue^e  tout  le  peuple. 
11  n*y  a  point  d'évcnemenc  plus  ter-- 
rible  ni  plus  toivchant  à  racônier.  Il 
eft  beau  -  de  voir  avec .  qi^f  ^  1^  ÎÉbr .c 
&  quelle  énergie,  ou'  plutor^vec 
quelle  platitude^  &  quel  ridjrCuîé  If 
%hiftes'en  eft  tiré(i).      :     » 

•p  ^  -         ■    ■  "■-  ■         , .      > 

«•  Le  Roi  inarckoit  a  la  tète  de 
>r  fes'rroupes.  Se  vouloir  i  toute 
>f  force  en  venir  aux  mains  avec 
>?  les  chefs ,  .s'imaginant  que.  s*il  fe 


u 


y 


<■ 


(d)  Comme  la  négli- 
gence des  rhyihmcs 
eft  im  des  principaux 
objets  fur  Icfqùcis 
tombe  la  aitiquc  *  il 
nous  a  paru  fuftîtant, 
pod?  la  faire  un  peu 
Xciitir  dans  la    ira* 


dation ,  d'y  cnt^ 
.ployer  le  ftyle  faihi- 
licr,  qui,  comme  oa 
fait,  évite  les  rb 
mes  trop  «arqu 
&  les  progreflîons 
périodiques^  dtf 

pluafits. 
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••  rendoic  maître  du  chef,  il  mvùk 
>»  bon  marche  du  refte.  Il  y  avoir 
«i  route  apparence  du  fuccès,  de 
»  force  vquc» jamais  Alexandre  ne 
f»  s  çt|it  tant  expofé.  Dans  le  fore 
»*  de  la  mêlée  vUJjK  des  ennemis  fe 


•t» 


jeta 


à  Tes  çerîoux,  &  lui  fit  croire 
qu'il  le  faifpit  pour  fé  rendre  i 
luf.'^Il  s'apjproclia,  &  il  ne  sVa 
fal.liK  pre^fque  rien  que  le  transfuge^ 
lui  borran t  un  coup  fous  la  cui- 
r^fliî ,.  ne"  le  luât.  Mais  le  Rof  It 
»  tua  lui-meipe  djin-coup  de  i|^bre 
j»^  quit  luiafféna  fur  k  tête.  Sei 
«  fclciats ,  qui  avoient  été  témoins 
«•  ^e  cette  perfidie  ,  &  ceux  qui 
If  l'^prirent  j  en  conçurent  une 
n  telle  furçuç^^que-dans  cette  feuIe 
V  attaquei  :  ili.  tuèrent  plus  de  fix 
i?  mil  e  des  ennemis,  lie  Roi  Jui- 
»>  même  fut  anienc  vif  par  LeonaTus 
5»  &  rhilotas.  Alexandre  voyant  cet 
w  hodime  d'une  haute  tnille .,  fore 
>•  grai ,  d'un  vifage  dcfagi  éable  , 
^•'car  irétoit  prefque  noir,  il  or- 
«i  dpuiia  y  tant  à  càdTe  de  fa   per- 
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w  fidiè 
ji  plaifai 
»fu  les  ta 
»  qu'il 
>t  toujq;i 
9»'  dé  fa  c 
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des  c] 
con\ii 
fes  tç 
n;iit  à 
barbai 
Ji  ccqu 
?»  on  ti 
»  ^ventre 
M  anims 
M  Toute 
»»x  oar  d< 
>»  m  réi 

f  ilinde  , 
fur  le  i 
de  PatD 
toi|,tefoi 
terrible 
rhomtni 
afe    ren 
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w  fidie  qu  1  caufe 
,#  plaifante,  qu  onlui| Daflac  à  travers 
>.  les  talons  une  c\m 
»  qu'il  iFût  traîné  ai) 
;>t  toujq;jirs  en  tourilahi 
W;  dé  fa  douleur, cet  hoimmc  poudbit 
!•  des  cris  affreux ,  ic^  qui  fit  ac- 
»  cou\ir  tout  le  peuplé.  Maisconnme- 
»  Ces  tourmcns  redcrulbloient ,  il  i« 
n  nat  à  crier  avec  «ne  prononciation 
>r  barbare  ifran  maîtreï mon  maitrcl 
>•  ce  qui  fit  rirai  tous  les  affiftans  ; 
1»  on  eût  dit  de  fon  gros  *c  large 
,1  .ventre  ,  q«e  ^'ctoit  uft  >de  cer 
>9  animaux  cngraiiTcs  à  Babylone., 
>f  Toute  la  populace  lui  miultoft 
»tx  oar  des  railleries  &  desfatcafmeç» 
n  ^répétant  foh  accent  barbare  i>%. 
^11  y\t  un  cvcnement  pareil  dans 
rilinde  ,  lurfûu  Achille  fe  venge 
fur  le  corps  aHeâror  de  là  mort 
de  Patrocle ,  avec  cette  différence 
toi^tefok  que  la  chofè  eft  moins 
terrible  chez  le  ^octe  ^  parce  que 
rhomtne  n'ift  pas;\  vivant  :  ce  cjui 
ttfe    rendra    qiie   ^s  fenfible    la 
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.difTcrcnce  du  Pocte  &  dii  SQphifte-: 

D*unc  indigne  fureur  animé  contre  Heûor  « 
Il  perce  "fes  deux  piedr  qui  pat^hoient  encore  y 
ït  d'un  lien  fanglam  craverranc  la  bleflùrc  , 
Les  atuche  à  fdn  cliar  oo  repofoit  rarmure. 
Il  y  moncc  ^  &  frappanc  fc$  courders  belliqueux  ^ 
14>oley  6t  traîne  Heâor  dans  un^llon  poudreùju 
Déjà  fon  £ronc  n*eft  plus  qii*un  horrible  mélanse 
PechiCfveux  &  de  Tang ,  de  lanvbeaux  &  de  lange 4 
Cette  tite  oïl  Jadis  éclatoit  la  beauté , 
>rèft  qu*iiii  objet  Mdeux  k  TctiJ  épouranté.  "'^ 
Quel  TpeéUcle  cruel  pour  une  tendre  mère  t^ 
BUe  remplit  les  airs  de  &  douleur  amire  ,    ' 
Arrache  de  fon  iront  fes  riches  ornemens4 
Son  époux  lance  au  cie!  de  longs  gémiffemeot. 
Tout  le  peuple  autour  d^uz  court,  s*épouyaAte  le 

•  ctie^-^-'  ■■'■    ....,-"•  ■■:',;■■•■  ,'..•■■ 

te  eik  eût  que  le  feu  déroroît  leur  Patrtt .  «  T; 

Rocheforr. 

Voili  cojnnie  on  trake  les  objets 
touchans  quand  on  a  du  fenS^&  du 
goût ,  &  non  €ômme  Ta  fait  le  fade 
Magnéfien ,  avec  fon  ftyle  de  fem- 
melette &  fon  baladinage  d'efprit 
cjtii  femble  rire  &  s'amuferaveç  foii 
iujetj^  &  queJ  fu jet  !  Cette  énorrce 
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diffère 
prïncî| 
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de  ce 
d'Hon 
n'ait  c 
&  dâ 
ligne 
fan  te, 
tbythi 
tière. 
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idififcrence  (iârts  les  deux  récits,  vient 
principalement  de  la  diflférencedes 
ihy.thnieSj  quoique  ce  ne  foie  pas 
de  cela  fecit.  Car  dans  le  récit 
il-Hoïîière  il  ay  a  paîs  un-  vers  qui 
n'ait  de  la  dignité  &  de  la  beauté  ^ 
&  dans  Hégéfïas  il  n'y  a  pas  une 
ligne  qui  ne*  foit  jîlate  &  déplaî-* 
fante.  C'en  eft  aflez  fui:  reffet  des 
fhychmps  :  paflbns  i  une  autre  ma-? 
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C  H  A  PI T  R  E    X  TX 

i)t  la    variété  néceJTaire    dan$  U 
/       ioth^ofitioa* 


Xi  A  troifièmc  choie' qui  prodirirk 
beauté  db  la  comgofition  dans  le 
difcours,  eft  la  variété.  Nous  ne 
parlons  point  de  ^elle  qui  {cyto- 
tluiroit  en  paffant  du  bon  au  mauvais^ 
il  y  aurpit  dé  la  folie ,  ni  du  mauvais 
au  bon;  «nais  de  celle  qui  fait  fuc- 
céder  une  beauté  à  luie  beaiité  d'un 
autre  genre  :  car  les  chofes  les  plus 
belles  &  les  plus  agréables  amènent 
égalemeRt  le  dégoût  y  quand  elles 
préfemenr  toujours  la  même  forte 
d'agrément  &  de  beauté;  &  au  con- 
traire quand  on  les  varie ,  elles  ont 
couJQUrs  l'eflfet  de  la  nouveauté, 
HCeux  qui  font  dès  vers  héroïques 
ou  des  vers  lyriques,  ne  peuye« 
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DE  L  ARR.ANGlM£NTDEsMoTS.H# 

point  Illettré  cette  variété  dans  toute 
leur  compoûtioii ,  nti  regard  de 
tous  les  points ,  m  autant  qu'ils  le 
voudroient.  Dans  1  ep^ée ,  par 
é^ceikple  j  on  ne  peut  poffit  changer 
l'^fÈce  du  vers ,  c'eft  toujours  Tliexa- 
iriccrc.  On  ne  peut  pas  non  pips  ein 
changer  les  rhythines,^ui  commen- 
cent toujout:$  par  une  longue  ;  & 
même  toui  les  rhjrtbmês  qui  com- 
mencent par  une  longue ,  ne  peu- 
vent pas  y  entrer. 

Dans  le  lyrique,  comme  on  ne 
peut  changer  le  chant  des  fttophes 
m  celui  des  antift^hes ,  qui  eft , 
ou  enharmonique,  ou  chromatique^ 
ou  diatonique  (a),  on  éil  force  dé 

(tf)  Lts<5rccs  1(1.  >'partîcnîîcff ,  fdon 
«ncttoicnttroUgcnref    IcCawls   Vs    accor^ 


de  cbant:  lé  diato- 
inqoc ,  ic  chrpi&a- 
id<]Qe^  renharmo- 
fli<^«c.  Cçf  divers 
icbants  ^toicnr  commf 


doiem  les  téiracordes 
ou  Quartes,  dont  la 
réonion  conflituott 
Iw  {jtkêrne  lotat 
Le  genre  diatonique 


««tant  de  fyOèmcs    prbcédoitpat  unum 
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Suivre  la  mè«ie  marcKfe  dans  toutes 
ici  ftrophcs  &  Ui  antifttophes.  11 
eneft  de  même  des  rhythmesi  lU 
font  les  même*  dans  îa  ftrophe  & 
dafisl'ant;ftrophe.  Gn  peut  changer 
le  chant  aM«5  rhythines  dans  les. 
épodes;  &  le^^embres.  ou  vers 
dont  eft  eompoféAchaque  couplet 
ou  période,  on  peut  Jes^  couper 
comme  on  veut,  en  changer  les 
formes,  les  allonger  pour  remplir 

tinefoisfiiite.ellé  ckyientla^^^^ 
de  toutes  celles  qui  f uivent  ;  il  iaut 
y  retrouver  les  mêmes  iriembres  & 

les  mêmes  vers.  ^  .. 

Les  anciens  lyriques,  je  veux  dire 


jfir   un    demi -ton  , 

là  iJoL,  f^  •  ^^  » 
te  gtnrc  chrdma- 
^qac  procédoit  par 
une  tierce  miocurc 
flc  deox  4"ni-^on$* 
la  y  fa  fa*  m/.  L'eo- 
Jurmoniqne      étoit 


C^f^ott  procécîcr  par 
ntM  tierce  majcnic 
fufvic  de  lîctw  quarts 
de  ton  ;  la^fu,  mi^ 
âcvé  d'un  quart  de 
ton  ,  &  mi  naturel. 
Cette  note  eft  de  M. 
CAbbéRoi^ter. 

y     •    ^       Alcce 
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A  Icce  &  Sajàho  U)  ^  m  f aifoicnt 
^jiie  de  petiie$.,ftroçhes  ^  &  niçtr 
toienç  peu  de  variété  dans  les  vers 
de  ces  ftrophes^,  qu'ils  ^erminoienc 
par  un  petit  vers  épifodique.  Du 
temjps  deSté(ichote  &  de  PinHare^ 
on  hiif#it  les  ftancesplus  longues ,  & 
on  y  mettoit  un  plus  grand  nombre 
devers»  ulniquement pour  la  variété./ 
Les  dithyrambiques  ont  été  p!u$ 
k)tn}  ils  (e  iopt  permis  de  changer 
même  les  modes  ^  &  de>  mêler  le 
Dorien,  le  Phrygien,  le  Lydien, 
toutes  les  efpèces  de  chant  fi) ,  em- 
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ia)  lUhotcntflm 
anciens  que  Ptôdxre* 
Vo^ez  FabticiuSy  L 
lUts.  ^ 

(^)  Onglnatrement 
H  n'y  avoir  ebce  les 
Grecs  qoe  ces  trots 
modeft.  Or  y  ajouta 
ttifuhc  rionicD  6c 
l'Éolien»  ce  qui  "itt 
cinq  morles  prind- 
fêtax  y  lefqtiels  tranC- 
poitÀ  à  aoe  quarte 


r^ 


'if;      (Pi* 


pluslKU,  liA\  ou  à 
^oe  quarte  plus  hàue^ 
Utf^'  curent  cbacuni 
deux  adjoints^  ce  qui 
&  eo  tout  quitiie 
»iodef .  Les  Orecf  ctf» 
cfndoif nt  par  modei 
du  tous  Ja  jranfpp^ 
ûûéa,  ou»  pour  aiolr^ 
dire  /la  circulanpn 
de  leur  Cyûèmc 
làùffcal  ,  par  les 
dîfférens  demi  -  tons 
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ployant  tour-à- tour  dans  U  m&me 
pièce  l'enharmonique,  le  chroma- 
rique ,  le  diatonique.  On  $*cft  même 
donné  la  libetié  d'y  chaneet  le» 
rhythmes:  je  parle  de  Philoxène, 
de  Timothée ,  de  Télefte;  car  chez 
les  anciens  la  marche  du  dithyrambe 
itoit  tègléé  &  fixe.  \-- 

oh  -irn'en  eft  pas  de  mêipe  daiis 
la'  profe.  Elle  a  la  plus  compleite 
liberté  pour  varier ,  conme  il  lui 
plaît ,  &  fans  autune  crainte ,  rat- 
rangement  de  fes  phtafes.  La  proie 
la  plus  patfeite  eft  celle  qui  a  1« 
plus  de  repos  &  de  variété  dans  les 
parties ,  qui  eft  tantôt  périodique , 
5fe  tantôt  fans  périodes  j  qui  a  dans 
fé»  périodes  des  membres   tantôt 
pluà,  tantôt  moins,  qui  les  atanjoe 
plus   longs  j   tantôt    plus  ^  couits , 
tantôt  plus    rapides,    tantôt    plu» 
lent»  ,  tantôt  plu»  ferrés}  quia  des 
ril^thmèi' varié»  ,   ^e»  figure»    d« 

;  V^-'v:-  '■■' ■.'  -■  ■  •.  ■'■     ''■■  ••'-'■".  ■      '  " 

•si     *vifent   Toc-    tneore  de  JiLfJUé 
mw.  Cmt  »9U  tft    Roufitr. 
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toute  efpèce ,  ainfi  que  des  accens  j 
êc  c'éR  par  ces  moyens  qu'elle  pré- 
viehe  la  iatiété  &  le  dégoût.  Si 
compofition  a  d'autant  plus  de 
grâces^  que  l'art  &-  le  ioin  sV 
trouvent  cachés  fous  un  air  de  li- 
bené^^  liième  de  néëfigen^^^ 
n  11  n  eft  jw  befoîh  de  longs  di£« 
cours  pour  prouver  cette  pai;de* 
Tout  le  monde  lait  que  rien  hé 
|>laît  tant  aux  hommes  0ue  la  di" 
veriité^J'en  donneroîs  pour  preuve 
tout  Hérodote ,  tout  Platon ,  tout 
Démofthène.  Il  ny  a  point  d'Auteurs 

3 ni  emploient  plus  d'épifodes ,  plus 
e  couteurs  diâférentéi,  plus  de 
figures  m  toute  efpèce,  que  le 
premier  dans  (es  hiftbires  ,  l'autre 
dans  fes'  dialogues,  le  troifièmc 
dans  (es  plaidoyers..        'g 

il  n'eneft  pas  de  même  de  l'élcM 
cutiori  d'ifocrate  &  des  Orèreurs  de 
(on  école;  quoi  qu'ils  aient  en  gé- 
néral une  compo(ition  V  noble  8c 
douce ,  on  y  regrette  la  vaâété. 
C'eft  toujours   le  nicme  cercle  de 
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la  périodei  ce  ibht  le«  m^mer 
-tbûtf ,  les  mêmes  figures ,  les  même» 
tnètanges  de  voyelles,  en  un  mot , 
eoaio»«  les  mèmçs  chofes  qui  à  1* 
fin  déplaifent  i  l'oreille.  Ce  *li  eft 
pas  que  je  ne  faffe  beaucoup  de  caf 
He  cette  icplc.  if-ctate  a  lui-mcme 
ohé  infinité  de  etaces  qui  couvrent 
en  partie  ce  défiut  de  variété  vmaw 
dans  ceux  qui  font  fuivi,  comme  U 
y  a  moins  de  beautés  *,  ce  défaut  eft 


I         1 


"  ^.,,,^V'^<9* 


i 


'W 


i"-. 
^ 


^ 


^  r- 


nt'ARUAVGSiaKTMsMûTS.  txf 
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Xf€  la  Convet^éuiU  dans  Us  comr 
%  fofitions       r 
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Il  nous  refte  i  traiter  an  dernier 
article,  qui  eft  celui  de  b  convenait, 

3  m  même,  comme  nous  l*avorts  dit» 
oit  it  réfléchir  for  toutes  les  autres 
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Quelcjàe  fiiSîte  qtic 
lin  Ouvrage  dans  fon  j^nre.  Quel- 
ques belles  qualités  qu'il  ait  aailr 
leurs  ,  il  la  convenance  vlj  eft  pas , 
il  manqué  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
eATentiel  pour  plaire.  Ce  n'eft  pai 
ici  le  lieu  de  prouvtf^cettc  vérité, 
La  théorie  en  eft  profonde ,  &  de- 
snanderoit  une  longue  difcuflion. 
Je  me  bornerai  ici  i  dire ,  non  pas 
tout ,  non  pas  ta  plus  gtande  partie 
de  ce  qui  pûurrdit  ître  dit ,  mais 
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ce  qui  èft  iijidifpenfable  dans  la  ma- 
rière  que  je  traite. 

Ce  qu'on  appcHe  convenance  >  eft 
un  certain  accord  du  difcoars  avec 
les  perfonneS'&  les  chofes.  %- 

Comnie  dans  le  choix  dés  mots 
il  y  en  a  qui  conviennent,  &  d  autres 
qui  ne  conviennent  pas,  la  meme^ 
chofe^  arrive    dans    rarrângemeiôt 

3u  oiren  fait.  Prenons  un  exemplV, 
ans  ce  que  nous  voyons  tous  les 
jours  dans  Tufage  de  la  vie.  Un 
homme  dans  la  colère ,  daos  la  joif , 
dans  la  douleur,  dans  la  frnyeut , 
dans  tout^  autre  paflSon  ou  Ctuation 
fèchéufe ,  nVmpIoie  pas  les  même$ 
conttruftions ,  que  quand  il  réfléchît 
pai/îblemènt  &  .que  rien  n^  le 
trouble  &  ne  l  agite.  Allons  plu$ 
loin  :  qu'un  homme,  reftant  dans  la 
même  fituation  d'efprit ,  raconte  „ à 
un  autfe  un  événement  dont  i!  a  été 
témoin ,  il  vatie  fes  phrafes  &  fes 
geftes;,  U  imite  en  quelque  forte  la 
chofe  même  qu'il  raconte,  &, 
plaçant  fcs   mots  fans  réflexion ,  il 
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n'obferve  d*aùtre  ordre  que"  celui 
<}ue  la  nature  lui  prefcrit.  Voilà  le 
modèle  tracé  pour  les  Pocces  & 
pour  les  Oraceursdans  ce  qui  regardé 
non-feulèmcnt  le^  choix  dts  mots  » 
mais  encore  larrangeinem  qu'en 
doit  \fiit  donner.  Ils  doivent  imiter 
&    fuivre    la  marche  des    chofes 

V 

mêmes  dont  ils  parlent.  C'eft  à  quoi 
tic  manque  jamais  le  divû^  le  très- 
'  divin  Homère;  malgré  la  contrainte 
du  vers  qui  chez  lui  eft  toujours  le 
même  9  &  le  petit  nombre  des 
rhythmes  qu*il  peut  employer ,  (  il 
n'en  a  que  deux ,  le^dadyle  &  le 
ipondée  )  il  trouve  le  fecret  de  pré- 
ienter  toujours  du  nouveau,  &  d© 

feindre  les  chofes  d'une  manière. fi 
rappante  ^  qu*on  croît  les  voir  de 
fes  yeux.  Je  ne  ferai  lanalyfe  que 
d'un  feai  morceau  fort   court  qui 
.  pourra  s'appliquer    i    une   infinité 
d'autres,    •  «? 

Lorfqu'UIyfTe  racpnte  aux  Phéa- 
ciens  fes  aventures,  &  en  parciculier 
fa  dcicente  aux  enfcris,  &  qu'il  Icim: 
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parle  des  tourmçns  que  les  rnécfinns 
y  enclûrenr,  il  leur  peine  entr^aiuresv 
celui  de  SifypKe ,  condamné  par  le< 
dieux  infernaux  à  rouler  du  bas  en 
haut  d'une   montaghe,  un    rocher  . 
cnormje  V  jttfqu*à  ce  qu'il  foit  venu 
à  bout  de  l'y  fixer,  ce  qui  n'arrivera 
jamais  ,  parce  que  quahd  le  rocher 
eft  parvenu  au  fommet ,  une  foirce 
feciptte  Igtfait  retomber  auditôt.  ûr 
c'eît  une  <5nofe  digne  d'admiration ,. 
^e  voir  coniime  le  Pocte  a  fu  rendre 
cette  image  par  la  conftruâion  des^ 
mots  &  l'harmonie  imitative. 
.    ■■■■-^   ■■    ■■-■  .■    ■       ■     ■/■'  ■    "     ■'  ■'■  ■ 
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^Aiti9  a9tê  mUfhti  vt\  xi^ùt.  Od.  A.  5  ^  1« 

•  . . .  Je  i^is  SiCyphc  &  iÇ«tte  énorme  pierre , 
Qu'avec  de  longs  effortt  il  rouloit  fur  la  terre. 
Ion  corps  demi  penché  «  fei  bras  forts  &  nerreui 
Pouffbient  .au  h aut  du  iç^ont  ce  rochor  raboceiuû 

Il  alloit  ÎV  fixer  ...  :  ■  « 

G'eft  rarrangêmenr  &  la*  couf- 
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truétiohdes  niots>quî préfentcntici 
aux  yeux  chacun  des  objets  en  pu- 
riculier;l*énonnirf  du  rocher,  reftbic 
pour  le  mouvoir,  là  tenfion  des 
mufcles,  le  déplacement  de  la  mafle 
qui  monte  à  peine  ;  on  hé  fauroit 
aflîgner  d'autre  caufe  der  cet  eflec^ 
pittorêfque.  Ot  cette  confttuâiion 
ne  s'eft  pas  faite  de  fpi-mème  ni 
par  hafard.  1^.  Dans  les  deux  yers- 
qui  expriment  le  mouvethent  jlu 
ro,cher  en  en  haut ^  tous  les  mots, 
excepté  le^  deux  véjbes  ^  foi^t  ou 
fp  diffy llabes  ou  monbfy Uabes.  Le 
nombre  des  Tyllabes  longues  y  êft 
double  d«  celui  des  fyllabes.*brèvcs. 
Toutes  les  fyllabes  y  font  larges  ; 

âpaifles  y  8t  c#mme  féparées  les  unes 
es  autres j)ar  le  choc  des  voy^lîes 
&  la  coliifon  d^$  demi-voyelles  ôc 
êes  muettes  ,*&  par  la- nature  même 
de?  rhyrhnies,  fpondées  ou  daÔyles 
qui  ont  beaucoup  de  bafe  &  une 
marche  appuyée.  Que  doivent  pro- 
duire toutes  ces  chofes  réunies  ?  fe 
voici.  Les  monofy llabes  &'  les  dif- 
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fyllabes  qui  lailTeiu  entre-eux  dei 
.intervalles,  imitent  lés  temps  d«^ 
Shaqaci  eCbrt  (a).  Les  fylUbes 
.  longues  qui  otit  une  certaine  malFe, 
imitent  la  rénftânce,  la  pefanteut, 
la  peine  pour  avancer.  Les  pofes 
^iyre  les  noms  ^  la  collifion  des 
confonnes  dures ,  imitent  les  inftans 
de  repos  poiir  reprendre  haleine.. 
La  longueur  des rhyihmes  (qui  font 
tous,  de  quatre  temps)  imitent  la 
tenfionldes  mufcles  &  le  travail 
qui  fait  tourner  lourdement  k  malfe 

qui  réfilïe.  •  j    .    . 

Et  pour  faire  voir  que  cette  imi- 
tation nieft  pas  reffet  de  là  ren- 
*  corttre  ^iii  du  hafard  ,  mais  un 
artifice  du  Pocte  qui  veut  peindre 
k  choie  qui  (e  fait ,  il  ne  faut  que 
lire  la  fuite  y  quand  le  rocher  re- 
tombe, ce  n  eft  plus  la  mçme 
marche  du  vers:  il  roule  lui-même, 
te  bondit  en  k  précipitant.    Car 
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f<?ici  c«  qu'il  ajoute  après  avoir 
die  qu'il  écoîc  au  moment  de  6xer 
(oh  rocher  fur  la  montagne. 
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•  •....  •  .«  Miis  larocÊ:  obdinée 
réchappoic ,  &  foudain  Vers  rabime  cnçraîiéc 
Dans  le  foad^dû  vailoa  rouloic  en  bondiiranc 
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Le  vers  roule  avec  le  rocher  ,& 
(entble  même  rouler  devant  lui. 
D'où  vient  cet  effet  ?  (^ela  mcrite 
d'être  exarniné.  Ceft  i*^.  que  le 
vers  qui  exprime/  la  révoUuion  nU 
pas  un  feul  mpnofyllabe  j  il  n'a 
même  que  deux/  dilTyllabes,  ce  qui 
loin  d'allonger/  les  temps  ,  les 
abrège,  i^.  Dans  ce  vers  ,  qui  eftde 
dix  -  fept  fy!libcs ,  il  y  en  a  dix 
brèves  (5c  fepr  lon?,ues  fc^iUmenc, 
ôc  de  celles /encore  qui  ne  font 
oint  parfaitçment  longues.  Or 
a  didion  c|l  nfCwlTârvmrnr  rapide 
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Qtund  les  fyllabes  le  font.  Le 
nom  d'ailleucs  n'y  eft  pas  trop  féparé 
du  nom  ,  la  voyelle  de  la  voyelle  ; 
la  demi-voyelle  ne  s'attache  point 
à  la  demi-voyelle  ni  à  la  muette , 
pour     arrêter   &    fufpendre  Thar- 

monie.  ^    ' 

11  n'y  à  pas  non  plus  d'intervalle 
fenfibie  entre  les  mots;  ils  $*en- 
tcaînent  &  roulent  enfemble  comme 
en  pelotons  &  ne  failànt,  qu'un 
même  mot.  Et  ce  qui  doit  être 
admiré  fur- tout,  c eft  qu'il  ne  s'y 
trouve  aucun  de  ces  rhyihmes  P^^ 
allongés  qui  peuvent  entrer  daAs 
le  vers  hexamètrei  il  n'y  a  ni 
bacchique  ni  fpondée  que  celui  de 
la  fin.  Tous  les  autres  font  daftyles , 
6c  daûyles  dont  la  première  eft 
dïihinuéfc  à'wn  irraiionel ,  comme 
•n  l'a  dit,  &  qui  les  rapproche 
du  trochée,  Or  le  vers  eft  nécçffài- 
rement  rapide  Vqusind  les  rhythmcr 

On  peur  laire  de  pareilles   re- 
ibarques    fur    quantité    d'endroits 
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da  mime  Pocte  ;  il  me  fuffic  d  avoir 
préfencé  c^ui-cL 

Voilà ,  je  crois,  lè$  principaux 
mqyens  &  les  plus  efïèntiels  f  our 
faire,  foit  en  vers^  foit  en  profe, 
une  compofition  qui  ait  les  deux 
qualités ,  la  bcâutc  &  l'agrlment. 
Il  y  a  encore  quelques  menus  dé- 
tails "dans  lefquels  on  ne  peut 
entrer  par  écrit ,  à  caufe  de  leur 
eriteffe  &  de  leur  multitude;  j^ 
es  téferve  pour  no^  e;tplication$ 
particulières ,  quand  nous  liions 
enfemble  les  Auteurs. 

11   me   refte  i  vous   parler  des 
dîffcrens  geïires  de  compofition ,  & 
de  ^e  qui^n  fait!  le  caradère  par- 
uflî  bien  qiîe  des  Auteurs 

3ui  s*y  fént  le^^pk^diftingués ,  8C 
'en  donn^r>des  exemples*  Quand 
j aurai  traité  cet  a((tic:le,  je  termi- 
nerai cet  Ouvragev  par  une  queftion 
afle^  peu  connue  du  grand' nombre 
même  des  gehs  de  lettres  :  c'eft  de 
favoir  comment  la  profe  peut  ref- 
fembler  à  la  pocfie  fans  ceRer  d'ccre 
-  '■  ■  '■  ■'   ■■'  ■  •'  ">..•■  •'        ''.  V^  ■ 
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profe ,  &  commejit  la  poéfic  peut 
rcflfembler  à  la  pro£e,   fans  ceiFer 
dctre  pocfie  Car^eux  qui  écrivent  ' 
parfaitement  »  foie  «i  vers ,  foit  en  / 
profe  ,  Ofit   â-péu  pris  les  .  mêmes  ^ 
chofesà  faire,  &  les  mêmes  règles 
à  iuivre.  Commeriçoihs  par  ce  qui 
doit  précéder. 
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dH  APITRE    XXI. 

Des  diver/es  efpèces  de  compqfidoM* 


»  ■  -  .  , 

Il  y  à  dans  les  compôfitions ,  tant* 
poétiques   qu'oratoires ,  des   diffé- 
rences eu  il  n*eft  pas  aifé  de  fàifir 
,  lîi  de  dcmonuer  avec   une  exaâ:e 
précifion.  Car  comme  nous  ayons 
tous  chacun    norre   caraûèfcv^  per- 
sonnel &  notre  phjfionomie  ,  nous 
avons  auffi  notre  manière  d'écrire. 
Cette  comparaifon  nous  conduit  à 
une  autre.  Dans  la  Peinture ,  tous 
les  Peintres  emploient  les  mêmes 
routeurs,  mais  ils  ont  chacun  leur 
maniète  de  les  mêler.  Il  en  eft   de 
même  en  fait  d'Ouvrages  littéraires; 
tous  lès  Écrivains  ,   Profateurs    ou 
Poètes,  emploient  les  mêrpes  mots i 
-  &  ils  ne  difftrent  les  uns  dei  autres , 
que  par  la  manière  de  les  arranger 
ôc  de  les  employer. 
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Je  réduis  ces  manières  à  trois , 
qa*on  nommera  comme  on  le 
voudra  9, quand  j'en  aurai  tracé  les 
caraâères  )  car  ne  pouvant  leur 
donner  des  noms  qm  leur  (oient 
oropres  ,  je  ferai  oblige  de  iefor  en 
donner  de  métaphoriques. 

J'appelle  la  première  compofitîon 
ûufiirt\\k  féconde  compofition  / 
eUganu  &  polie  \\^  troifième ,  que 
je  place  encre  les  deux  autres,  je 
iappeHerai  moyenne  oa  commune; 
je  ne  fais  même  comment  caraâé- 
rifer  celle-ci ,  fi  ce  fera  par  l'exclu- 
fion  des  deux  autres ,  ou  fi  ce  fera 
par  leur  mélange;  peut-être  feroit-^il 
mieux  de  dire  qu'en  afFoibliiTant  ua 
des  extrêmes  ^^n  fortifiant  l'autre  p. 
on  en  fornie  des  nuances  difFé- 
rentes  ,  ou  des  milieux  placés  entre 
les  deux  extrémités.  Car  ce  n*eft  pas 
ici  comme  dans  le  fyfteme  mufical  y 
où»la  cofde  du  milieu  fe  trouve 
placée  jufte  entre  Taigu  &  le  grave; 
|1  faijt  ici  envifagcr  les  chofec  avec 
molm  de  précifion  Se  un  peu  plue 
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confufément ,  comme  quand  ^  ôft 
regarde  un  rrougeau  dans  la  plaine  » 
ou  un  coteau,  bu  d'autres  objets 
femblables.  Mais  ce  n  eft  pas  ici  le 
lieu  de  m'étendre  fur  cette  queftion. 
Occupons- nous  de  notre  objet,  & 
tâchons  de  marquer  l^s  cataûères 
diftinÛiff  de  ces  divers  genres  d'é* 
locution.  Je  ne^dirai  que  ce  qtii 
mt  parpîtra  le  plus  certain  de  It 
moins  comeftable. 
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CHAPaTRE  XX  II. 

Z)e  la  compqfitioh  aujlèrc^  . 


Voici  comme  je  la  caraélérife. 
La  compoficion  auftère  aime  à  s'ap* 
payer  fur  des  mots  larges  &  pleins , 
qni  »  pour  ainfi  dire ,  frappent  de 
loin  la  vue ,  &  font  comme  féparcs 
les  uns  des.ancres  par  des  intervallei 
fenfibles.  Que  ces  mots  foient  corn* 
pofés  de  lettres  dures  &  qui  s'en- 
trechoquent,  peu  lui  importe.  Elle 
imite  Tarchitede  qui  jette  dans  les 
fondations  de  Téoifice  les  pierres  # 
brutes»  telles- qu'elles  font,  fans 
être  ;  taillées  ni  polies.  Sa  manière  eft. 
large  »  elle  marche  i  gratis  pars^ 
javec  de  grands  mots,  &  ne  hait 
rien  t;»ni  que  les  fy llabcr  brevet, 
qu'elle  n'emploie  jamais  qu'à  re- 
jret  ,  &:  forcée    par    la    ncceiruc^ 
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VoUi    ce    qu'elle    veut   dans    les 

mots.    * 

H  en  eft  de  mcrne  des  inembrcs 
de  périodes.  Elle  y  emploie  les 
fhythmes  les  plus  fons  &  les  plus 
marqués  ,  né  s'embarrafle  point  que 
les  membreis  foicm  égaux  ni  fem- 
blables ,  ni  qu'ils  (e  répondent  (ym- 
mçtriquement.  Elle  veut  au  contraire 
qu*il$  loient  (impies ,  libres ,  vigou- 
reux ,  tenant  plus  de  la  nature  que 
de  rart ,  diaés  par  an  inftind  vif 
plutôt  que  par  la  réflexion» 

Elle  fe  met  peu  en  peine  de  com- 

Eafler  des  périodes  dont  le  fens  foit 
ien  complet  ;  &  fi  le  hafard  lui  erf 
fournit  de  telles,  elle  ne  veut  point 
paroître  y  avoir  penfé.  Elle  fe  gar- 
dera bien  d'y  ajouter  un  mot  inutile 
au  fe«is  t  pour  en  arrondir  le  cercle  t 
&. préparer  une  finale  éclatante  & 
d'appareil  qui  annonce  l'art  &  le 
foin  ,  ou  pour  amener  le  repos  juft^ 
delà  refpiration.  Elle  n a  rien  de 
tout  cela ,  &  ne  fe  fatigue  point 
pour  oiénager  4«  ces  fortci  d'accords 
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fy mmécriques  (<z)  ;  '  aa  'contraîfc  ; 
brufque  dans  fes  chutes  ,  abru^ea  ^ 
hardie  dans  fésJîgures ,  fans  iiaifons 
apparentes ,  foùvenc  fans  articles , 

Quelquefois  fans  ordre ,  prefquc 
ms  fleurs^  elle  fe  montre  fière, 
haute ,  dédaignant  la  parure ,  ou 
plutôt  f^  parant  d'arch^foies  Se 
d'une  efpèce  de  rouille  ou  de  vernis 
antique  (b).  > 

>     Plufieurs  Auteurs,  Poètes,  A)ra- 

iaiprimé.   Nous    eu 
a  voBf  drcce  qoi  nous 


(4)  Les  dcili  int- 
ntifcnct  cités  font 
cfi  cet  endroit  toffi 
différcnf  Vm  ic 
raotreqve  du  texte 

(^  nrf«^  qa'on  a 
traduit  par  jordes  , 
illuviis  ,  U  que  nous 


a  para  convenir  an 
feas  8c  à  Tobjet  de  ce 
chapitre. 

lettres  de  fon  filf» 
ce  caraàère  dé  (lyle. 


avoo^  rendu  par  #/*«^   fcripté  ;  on.  peut , 
p^ce  ée  rouÛlt  an-    dit^l ,  imiter  tout  te 


tlque^  doit  (è  prendre 
en,  bonne  part.  C'cft 
ce  qui  (ènt  Tantique 
qui  a  le  go6c;la  fa- 
'veur  du  fty  le  antique. 


refte ,  mais  ce  gour 
a  Qtinue ,  wîf «t ,  mar- 
que oe  rérudition  fit 
des  lettres  ,  Hat" 
rarum         ioâhrem 


Cicéron  le  félicite  de    fignifcat      iitê.      k 
crvuYar     dans    les    jÊttL, 
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teurs  ,  Hiftôriens  ,  ont  aimé  de 
préférence  ce  genre  de  compondôri. 
On  peut  citer  Antimachus  dans  TÊ- 
popée  ,  Empédocle  dans  la  Phyfio- 
logie  ,  Pindare  dans  le  lyrique , 
Eichyje  dans  la  Tragédie  ,1  hu-- 
cydide  dans  THiftoire  »  &  Ahciphoii 
dans  le  genre  oratoire*  On  pourroic 
tirer  de  <  chacun  de  ces  Auteurs 
beaucaup  a  exemples  qu^  ne  man- 
û^erbient  point  de  faire  plaifir,  ce 
ieroit  un  cnamp  émaillé  de  cesâeturf 
qui  naiflènt  tu  printemps  }  mais 
outre  que  cette  e^reprife  nous  me- 
nerôit-  loin^  elle  auroit  plus  lair 
de  leçons  de  l'école ,  que  d'une 
diflèrtation  littéraire.  Cependant 
pour  ne  point  laifTer  ce  que  je 
viens €e  dire  iJtnt^^Wque  preuve, 
ni  avoir  l'air  de  croire  qu'il  n'en  a 
pas  be(bin  ,  je  pifendrai  un  certain 
milieu  qui  épargnera  le  temps,  fans 
faire  toit  à  la  preuve.  Je  me  bor- 
nerai â  deux  morceaux  ,  Ifui)  de 
,  Pindare  pour  la  poéfie  ,  l'autre  de 
Thucydide  pour  la  profe. 
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Commençons  par  le  Poète  ,  voici 
un  morceau  de  fes  dichyrambes. 


AiVTU  .  •  •  « 


"  '  ■   f 

ç.  Defcendez, habitans  des cieùx , 
I»  venez    répandre    fiir   nous    vos 
.*  bienfaits.    Parcourez  cette    ville 
$9  facrée  parfumée  d  encens,  &  parée 
w  de  fes  plus  riches  ornenriens ,  en 
w  votre  honneur.  Quittez  les  palais 
V  de  rOlympe,  venez  avec  la  plus 
,1  belle  des  Grâces ,  vifiter  le  dieu 
,5  couronné  de  lierre  que  je  célèbre 
»  pour    la  féconde    fois  par    mes 
it  chants.  Le$  mortels  le  nomment 
M  tantôt  Bromîos,  &  tantôt  Eriboas, 
n  Chantons  le  dieu  né  du  plus  grand 
„  des  dieux-,  &  de  la  nymphe  Se- 
n  mêlé,  fille  de  Cadmus.  Le  rameau 
du  palmier  n'eft  pas  ignoré  du 
Poëte  divin ,  lorfque   les  heures 
ouvrent  leurs    palais  dorés- dans 
les  dieux ,  &  que  les  plantes  odo^ 
_  rântes   parfument  le    printemps. 
„  Alors  la  douce  yioUtie  embellie 
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couro 
flûte 
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marche 
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n'a  rien 
ni  de  ce 
ne  voit 
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point  1^( 
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Le  pr 
compof( 


\ 


;;v!J^»i::. 


»> 


»> 


DlL'ARRANG.lMtNtDEsMoTS.I4J 

If  la  terre,  &  s'unic  a  la  rofe  pou* 
n  couronner  les  immortels  Qu(j^^ 
••  flûte  accompagne  mes  chafiâ  :, 
••  célébrez  la  befle  Sémélé  ,  &  les 
nœuds  flottai^  de  fa  noire  che- 
velure. »>  \ 
Qjltconque  ^ura  quélcjue  teinture 
de  Jtéloquenc^  ,  conviendra  fans 
peine  que  ce  (^|le  eft  grave  ,  ner- 
veux &  auftèréj  qu'on  y  fenr  une 
certaine  âpreté  noble ,  une  efpèce  de 
mordam  qui  ne  déplaît  pas.  La 
marche  eft  lourde  &  appuyée  ; 
l'harmonie  eft  lente  &  comtpe  re- 
tardée par  fon  propre  poids.  Elle 
n'a  rien  de  ce  gracil»ux  qui  s'infinue, 
ni  de  ces  beautés  qui  brillent;  on 
ne  voit  par--tout  qu'un  certain  goût 
antique  &  févère.  Comment  &  par 
quels  moyens  cette  compofition 
produit-elle  cet  eflfet  ?  Car  ce  .n'eft 
point  l^ouvrage  du  hafard.  Je  vais 
tâcher  d'en  développer  l'artifice. 

Le  premier  vers  de  cette  pièce  eft 
compofé  de  quatre  mots  ,  d'un 
velbe  ,  d'une  prépofiiion  &  de  deux 
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noms.  aW  n  ;^j«^if  «Au^jn»!.  Le  verbû 
&:  la  prcpôfitioa  s'umiFent  par  U 
fyimleph^ ,  &  fotment  un  fon  qui 
Veft  point  dcfagréable  j  iniiis  le 
nom  qui  fuit   a  quelque  chofe  de 

dur  i  loreille  V  «»  W«    "'«^  "^'^ 
moins  que  coulant,  parce    que  U 
prcpofition  fe  termine  par  la^femi- 
Yoyellc  f$  &  que  le  nom  comn^ence 
par  h  muette  >;»  deux  lettres  qui  ne 
font  pas  faites   pour  joindre  leurs 
fo^s  dans  une   mènié  fyllabei  & 
qui,  appartenîint  i  deux   fyllabei 
différentes  &    ne   pouvant  s*iMiir, 
kiflènt  néceffaircment  entr'ellcs  un 
vuide  qui  les  fépare.  Ceft  ce  qui 
donne  à  ce  premier  membre  une 
forte  dlpreté.  Au  refte,  j'entends  ici 
par  memAr^îJ,  non  la  divifions  arti- 
ficielles qu'Ariftophane  ou  d'autres 
Grammairiens  ont   mifes  dans^  les 
odes ,  mais  cellç  que  la  nature  même 
&  le  fans  prefcriç ,  &  que  les  Ora- 
teurs emploient  dans  leurs  pcriodes^ 
Le  membre  fuivaiit ,  EV/n  *a»t#i# 
wiféwtTt  x*î*' *  féparé  du  premier  par 
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•  Vuide  ftnfil: 
fens  qui  fe  i 
Il  commenc 
:  prcccdehc  e 
ces  deux  v 
point  par  là 
ne  fe  trouve 
i^llabe.  Il  y 
ulence  entr 
qui  leur  de 
conlîftance. 
jouftions  t 
membre  (  a 
appeler  la 
fuivies  de  « 
iruftton  du 
brève  de  ia 
longue •  qu 
parce  que 
une  muettji 
larme  par  Cl 
jointe  i  la 
une  forte  < 
pouf  lorei! 
iqu'on  dife 
jn  obftacle 
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Vuide  ftnfible>  renferme  plufieurt 
fens  qui  fe  choquent  muiuellemcnt^ 
Il  commence  par  un  « .  &  le  membre 
.  prcccdehc  eft  termina  par  un  15  or 
ces  deux  voyelles  ne  le  réunilTenc 
point  par  la  fynalephe  ,  &  jamais  IV 
ne  fe  trouve  avant  l\  dans  la  ipême 
lyilabe.  Il  y  a  donc  un  hianns  ou  un 
ulence  entre  cei  deux  voyelles ,  c« 
qui  leur  donne  plus  de  force  &  de 
confiftance.  EVirii  ces  deiix  con- 
jonftions  par  où'  commence  Iç 
membre  (à  moins  qu'on  ne  veuille 
appeler  la  première  prépofition  ) 
fuivies  de  «Aurif,  rendent  la  conf- 
îruftton  dure ,  Se  la  fyllabe  «a»  ^ 
brève  de  ia  nature ,  3c  pourtant  plu$ 
longue  aucune  brève  ordinaire, 
parce  quelle  comprend  de  plus 
une  muette  &  une  femirvoyelle, 
forme  par  cette  brièveté  cquivoqud| 
jointe  i  la  dureté,  des  confonnes  , 
une  forte  de  nœud  &  dpbftacle 
pour  loreille.  Qu'on  ôte  le  «.^  8c 
iqu'on  dife  in)  u  AwV«>,  il  ny  a  plui 
jiï  obftacle  ni  dureté.  Apres  *a»7^^ 
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tient  le  verbe  «/.».« .  dontinmtia^ 

ne  fe  marie  point  avec_.  K*'"!^!  fi" 
mot  prk^enc.  La  VOIX  sWejut 

le  r  .&  aptes  avoir  eu    le- paflage 
fermé  pat  les  lèvres,  elle  ne  faiten- 

tendrelle*  qu'o'  ^"^^m^i^ 
maniètUue  le  »&lç' ne  peuvent 

aller  eMerable,  la  conformaîion  de 
U  bo\iche  ne  pertîiettant  pas  que 
ces  de Jx  lettres  foient  proférées  pat 
le  inètiê  organe,  ni  par  deux  «tt- 
culatious  fimultânees.  -Lune  s  ar- 
ticule i  portant  la  l«>i^w  >"H"^ 
un  peu] au-déffas  des  dçnts ^  &  laif- 
fant  allefc   l'aff iration-|ar  le  nez  i 

Ltre  en  fermant  la  Uche  fan._ 
mouvor  la  langue ,  &  pouffant  au- 
dehors  Vafpiration  comme  par  jxplo- 
fion,  anf.  que  nous  lavons^dit  c^ 

ckffus.  Or,^te/féfa^SteS-â^ 

ganes  V    ^f^Pf^'"^ 
-Ilus/e  temps  à- è^  retarder 

LaS.U   luvlerfonpotvjJ^^f» 

facilité  Oiute  cela  lapremiçte  fy  -, 

labedeL{^.mneftrien  moins  que 

.«ocllcifeielleeftautonttaitc"» 


{feu    fluré, 

"inuerce  &  ' 

îqui4c.  Il  e 

xemeiic  fcpâ 

valle ,  le  p 

la/dcmi^oy 

iençant  p2»i 

lemi-voyelli 

reliemenc  p 

Vient   1 

terminé  par 
va  Xx  duceté^ 
^UMC^  Se  ce 
même  par 
%«7f ,  qui  COI 
le  fonde  IV 
temps  a(îez 

compoficioii 
yipterit  des 
^'>  une  femi 
ce  qui  laiflfî 
•eturè  le  mo 
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peu  âatéy  commençanc  par  une 
inuecce  &  fe  c^rminanc  par  uoe 
quiiJe.  II  en  eft  de  même  des  deuic 
yotà  x'^f49  &iêt  y  qui  font  nécefTai- 
xemenc  féparés  par  un  petit  inter- 
¥alle ,  le  premier  fç  terminant  p«r 
la/demi^oyelle  »>  &c  l'autre  com- 
ençanc  par  une  muette  ^  Or  let 
enii-  voyelies  ne  doivent  pas  natu* 
elle  ment  précéder  les  muettes. 
■'■>. Vient   le    ttoifième    membre  1 

hfMw  Aifi^Êut  Ux,9UTu  JLe  mot  «/i^«a*» 
terminé  par  un^»  &  fuivi  de  49«i»r*« 
â  la  duceté^ui  a  ^é  xemarquée  plus 
^ha^jt^  &  ce  mot  hi^rm  terminé  lui- 
même  par  uirjM  6c  futvi  de  h  rstk 
hfmçy<\m  comnience^païuin»»  allonge 
le  fonjle  IVipar  r4h^.erp0Mion  d*un 
temps  afïez 

n«y/Wi!^«x«9  r'  Wkx%  «^«flif  »  eft  une 
compofition  très- dure  par  le  choc 
îfipterit  des  lettres.  Le  f  eft  joint  au 
ry  une  femi-voyeHe  a  urte  muette; 
ce  qui  laide  un  intervalle  fenfible 
entre  le  mot  wtaimiMX^fU  h  fyllabe 
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r*  î. ,  qui  s'y  réimit  par  la  fyrialeph©^ 
car  ces  fyllabcs  font  toutes  deux 
longues  v  mais  U  fecoude  l'cft  bc-iii. 
coup plus  que  l'autie,  parce  quelle 
abfotbe  par  Tclil'ion  a<iux  iyliabes , 
&  qu'elle  renferme  une  muette  & 
deux  voyelles.  Qu'on  ôte  le  r'  & 
qu'on  life  w«»i'«'''^**»'  ««^i' •'v»**' •  1* 
vers  y  fera  ae  même .  &  la  cadciice 
en  fera  beaucoup  plus  légère  &  pluf 

iifbre.       '  .        .  ,. 

Les  mêmes  obfervations  ont  lieu 

-fur  i,^r«.^  *iC.^rîï^.«» .  deux  demi- 
,oyeUes.8t  A.<îiù  ne  peuvent  guere$ 
'fe  joindte  par   leur  nature,  puil- 
qu*elle$  ne  peuvent  être  arti|blce$ 
par  le  mèlhe  organe.  Les  mots  qui 
ïuivent .  chargés  de  fylbbes  longues, 
femblent  féparés  par  des  intervalles  ; 
fM^k*>n  rm  Ufi^é»r*.:  cesfyllabcs,qui 
excèdent  la  mèfure, ,  fe  heurtent  & 
~  $*écartent  réciproqitetnent.  La  der- 
uiète  fyllabe  de  ^li^)-.-. ,'  qui  cbm- 
piend   deux  demi-voyelles  &   une 
ircyel le  longue  pat  fa   nature,  eft 
«ncatc  fuivie  d'une  autre  f/Uabeen 
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trois  lett 
one  voy< 
royelle; 
an  écarte 
par  la  le 
&.  par   I 
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Voici 
jprcface. 
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trois  lettres ,  ri»? ,  dont  une  muette  j 
one  voyelîc  longue  &:  une   demi-  - 
voyelle;  ce  qui  opère  nécéflTairemeiît 
an  écanement  dans  les  arricnlatioR^, 

;  par  la  longueur  même  des  fyllabes 
&.  par  le  choc  des  leares  r  «c  /♦ 
dont  les  fon$  ne  peuvenc  s'allier  na* 
uirellerrienr  par  les  railons  que  nouf 
avons  dites!  Le  mot  ^^otwn  t^miné 
par  un»»  fe  joint  a  un  inot qui  cori^ 
mence  par  un  J*'v^j««^«»^«7««5  &  à.  cet 
autre,  #vf  i^yW«e,  qui  feterminepat 

^  un  #>  /e  joint  «hri ,  qui  comtTxewcé 
aulTî  par  un  #.  On  trbuj/efa  dans 
cetteode^  fi.cn  veut  vexarniaer d'un 
bout  k  Fnutre  ,  une  quantité  4e 
chofçs  pArtijIes  ;  je  n'en  dirai 
pas    davftiu?ge,    afin    de    pouvoir 

^auffi  m^arrêter  fur  Thucydide. 

Voici  le    commencement  de  fa 
jprcface. 

<«  Tk^ydide^  citoyen  d'Athqncs^ 
»  a  écrit  cette  billoire  de  la  pierre 
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^  des  Athéniens   av^c   les  pcupîef 
»  du    Pclopnèfe,  eu    la   prenant 
19  dès  fon  origine.  Il  l'a  regardée 
n  cpmroe  la  plus  grande  guerre  & 
ji  la  plus    mémorable    de    toutes 
SI.  celles   qu  on  a  connues    jufqu'i 
j»  préfenf .  Ces  peuples  é.coient  alors 
j^  dans    kur  plus  biut    degré    de 
j»  puifl&ince   &  de  force  y  &    tous 
j»  les  autres  peuples  de  la  Grèce  fe 
fi  joignirent  à  eux  ^  les  uns  dès  U 
n  eommeHcemcnt  de  la  guerre  ,  les 
j»  autres  dans,  la  fuite.  Jamais  il  n'y 
j»  et.  eut  de  plus  opiniâtre  chez  les 
fi  Grecs ,  ni  même  chez  les  barbares^ 
4  ni  ^ans  aucune  autre  nation.  Cai 
»f  celles  de  la  haute  antiquité  nous 
W  font  à  peu-près  inconnues  i  &  i 
..»  en  juger   par  les  apparences  ,  il 
fi  ne  leur  écoit  guères   jjoffible  de 
fi  rien  fai^e  de  grand  ni  pour   la 
#  guerre  ni  pour  la  paix.   •> 

'  •«  II  eft  aflez  certain  que  le  ^ptys 
1^  quon  appelle  aujourd'hui  la 
•i  Grèce,  ncut  point  d'abord  dha- 
»  biuas  fixes,  Cétoit  des  uaofmi- 
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Il  gcacions  continuelles.  Uti  peuple 
j#*etoiT  chafle  pat  un  autre  peuple 
j»  plus  fbrL  Cqmme  il  n  y  ay oit  ni 
$9  tiaifon  ni  commerce  entre  les 
«I  peuples  j  ni  pat  terré  ni  par  mer  , 
»  &  que  chacun  ne  cultivoit  le  fol 
!•  que  pour  entretenir  une  vie 
.  jf  pauvre  &  mifcràble  ,  ils  ne  dai- 
to  gnoient  pas  même  planter  des 
»  arbres  donc  un  nutre  auroit  re- 
»  cueilli  le  fruii.  Ainfi  ils  quittoient 
If  aifément  leurs  habiraticws ,  airurés 
n  qu'ils  ccoient  dé  trouver  par-tout 
it  le  peu  dont  ils  avoient  befoin 
I»  pour  Ja  nourrit«^^3  de  chaque 
»  jour.»  ^  ^ 

On  ne  trouvera  point  dans  ce 
dif cours  ,  de  ces  conftruftions  adou- 
cies '&  poliel  avec  foin  ,  qui  s'infi- 
nuent  dans  Toreille  fans  qu^on  s'en 
appercoiye;  on  y  fent  au  contraire^ 
àt  la  réfiiftance  >  de  l'Spreté,  une' 
certaine  denfité  qui  fembîe  forcer 
le  palTage  :  point  de  grâces  théâ- 
trales ni  d'appireil.  C'eft  une  beauté 
fière  &  cauftique  j  tout  le  mon  Je  le 

G  iv 


» 


'I   • 


i 


,>V' 


fentj  il  n'eft  pas  befoia  d'chavcmt^ 
fur  tout  quand  l'Auteur  en  avertit 
kii-mèmè.  ««  Je  n'ai  pas  écrit ,  dit-il , 
»  pour  plaire  à  l'oreille  ni  pour 
»  remporter  le  prix  fur  des  rivaux  , 
f»  mais  pour  laiflèr  un  monument  i 
»  la  pjftérité.  ># 

Quel  eft  l'art  &  lefecret  de  cette 
eompofîtion  anâque  &  févère  ?  Je 
fais  tâcher  de  le  dire  en  peu  de 
mots.  Ceux  qui  font  faits  pour 
xéullîr  en  ce  genre  V  juçeront  aifé-* 
ment  du  plus  par  le  moms. 

Tout  e^v- commençant ,.  le.  mo;^ 
Wy?*^'»' joint  à  Aliff*W,  préfente  une 
acticulation  imparfaite  jcat  le  *  ne 
peut  fe  joindre  avec  lei»  ni  faire 
avec  lui  une  même  Tyllabe;  il  y  a 
iiécelîaicement  un  petit  filence  entre 
ces  deux  lettres ,  ce  qui  eft;  dur  & 
blelfe  même  l'oreiUei  il  en  eft  de 
même  des  lettres  »,r,  »,  »,  qui 
fuiyënt,  &  dont    la  première,  ré- 

f>ctce  qiurre  f  ^is ,  frappe  fortement 
'oreille  3:  t^>urrtiente  lacorftrudkionj^ 
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H  ny  a  pas  là  an  feul  mot  qt|i  ne 
doive  ccre  prononcé  de  fuite  Se 
d'une  haleine»  du  eommencement 
à  la  fin,  pour  que  les  mots  qui  fe 
fuivent  ayent  leur  articuiatioo  nette 
&  entière.  La  pofition  &  la  réunion 
des  voy%lIes  à  la  fin  du  membre, 
«g  AMnuum^  femble  encore  allonger 
les  fons  3c  les  féparer^Jes  uns  des 
autres  ;  car  h  &  r-  ne  peuvent  fe 
mcler  pour  faire  une  diphtongue. 

Et  dans  la  féconde  période,  le 
premier  membre ,  A'p&i;ciy«r  hféyç  %t^ 
éifétfàfu,  un  peu  plus  adouci  que  le 
refte  ,  eft  fuivi  lur  le  champ  d'qà 
fécond  membre  qui  irrite  loreille 
&  la  dilate  par  des  fons  écartés  eux- 
mêmes  les  uns  des  autres  ;  lUiiAîr/fw 

îltyvmfàut^.  Trois  voyelles  à  peu  de 
diftance  les  unes  des  autres  y  fe 
beurrent ,  &  empêchent  1  oreille  de 
^ifir  la  continuité  de  la  phrafe  ;, 
enfin  la  période  qui  fe  termine  par  ces^ 
mots  ,  r«y  wp4ytyifiifûfm ,  n'a  pas  une 
«hâte  conveiuble  ni  arrondie ,  elle^ 
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»'a  point  foft  coutonnetnent  fînap» 
«c  ieroit  aufli  bien  1«  commence- 
ment de  U  période  fuivante ,  que  1» 
fia  de  celle  qui  la  ÏT^cède.  | 

Ccà  encore  la  même  chofe  dani 
la  triffième  période.  Elle  marche 
fiins  être  appuyée  ni  cireonfcrjte 
par  la  conftruôion.  t*  fk  >è  *"•,•'- 
ï.,o.  font  des  mots  dont  les  voyelles 
&  les  demi-voyeMes  fe  heuttent  « 
'prodtûfent  la  dweté.  ^  .   ,    » 

En  an  mot,  dans  douM  pcnode» 
que  j'ai  citées  poue  exemple,  froa 
TOuloit  Us  mefuret  fur  la  tefpj- 
lation,  auffi  bien  que  les  trente 
membres  ou  environ  ^  qu'elles  con* 
tiennent,  à  peine  y  trouveroit-on 
ûx  ou  feptconftruâions^un  peu  tt- 
jrulières  Se  arrondies.  On  y  trouveroir 
plus  de  trente  hiatus  ou  concouw 
défagréables  de  voyelles.  •  ""  ^^ 

Srand  nortbre  de  derai-voyelles  «C 
e  muettes  durement  accouplées  Sc 
dures  à  prononcer  ,  qui  rompent  8t 
trrêtent  le  cours  des  phrafes ,  qu  Je 
a*y  a  prefque   point  de  mot  qui 
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n'aie  quelqu'une  de  ces  çncravesv 
-£t  dans  lés  membres  comparés 
entre- eux,  nul  accord,  nul  lym- 
métrie,  nul  enfenible.  Les  période» 
font  inégalés  y  les  figures  outrées  y 
Korfdre  ioavcnl  hcgligé.  Voilà  les 
caraâères  d'une  composition  auftère 
&  mâle.  Je  ne  crois  pas  qu'il  foie 
nécelfaire  d'encrer  dans  un  plui 
grand  décaiU 


if 


\>J---i— r"- 


:) 


U 


G  vj' 


^1, 


il^fesr. 


& 


...A.  •^'4^if0^^ 


ij^ 


tk 


Ai  r 


i 


CHAPITRE  XXIU. 


J 


1 


1^ 


'^ 


Voici  in^ntenii^  quels  font  le* 
«araaères    d'une  com^ofitiùn  «*♦ 

«ante  &  fleurie.  ".  •  ^  ' 

*  Cette  con^firion  n'exige  pome 
-ue  les  rootâ  aient  une  ajppavence 
îappante;nlqoete»phraf«««^ 

une  marche  appuyéfe  &  f^^VJ* 
Wentre  les  fons  il  y  att  des  in  et. 

îalles  fenfibles.patce  c^a  el  e  n  aim*^ 

ni  la  lenteur  grai«  m-  ^^J^'^f^^^ 

mens.  Elle  Tcoi  »u  contraue  que  le» 

^:"gli(rentà.eç  légèreté.  quiU 

5'attitent  les  uns  l"»""" ' ^'T 

waînent  pat  leur  liaifon  jnutue  e 

'  Tomme  iJTflots  d'un  ruiffeau.  qu  lU 

„e  forment  qmme  «»*«?«.  ^'îj"^; 
dont  on  fente  la  continuité  :  eftets. 
^ui  téfultent  de  la  4ouceut   de» 
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■^ 
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Kaiibns  j  de  la  jaftelTe  des  jointures  ^ 
q^ai  ne  laiiTenr  aucon  vuide  entre 
lés  £^s\  c*e&  un  tUFa  de  foie  orné^ 
de  DToderies,  ou  un  tableau  donc 
les  couleurs  bnllames   (ont  encore 

1  lelevée»  par  les  ombres.,  Elle  veut 
de  plus  que  les'mots  fotent  fonores», 

^^  douk  Se  délicats,  qu'ils  aient  une 
certaine  fraîcheur  de  vierges  »  «-«^l^ 
iêitu  Elle  ^  &ic  les  fyllabes  fortes; 
dont  les  lettres  fe  heurtent ,  &  fe 
garde  bien  de  rirquer  aucune  expref^ 
fion  qui  puifTe  parc^re  néceflaire. 

Non^feidement  elie  lie  Se  accorde 
tes  mots  avec  les  mots»  elle  imit. 
aufli  lès  membres  avec  lés  membres  ^ 
êc  les  termine  tous  avec  âne  certaine, 
grâce  ;  ils  n*ont  ni  plus  ni  moins 
d'étendue  qu'il  né  convient,  &  la: 

{ériode  eft  toujours  renfermée  dans* 
éteftdue  de   la  refpiration.  Che^É 
.    elle  on  ne  fbqfTre  pomt  de  difcours 
f^ns  périodes  3  ni  de  périodes  qui 
Muaient  plusieurs  tnembres  ,  ni  de 
siemîibres    fans     fymmétrie.     Les' 
'thythmes  qifelle  emploie  ne  font: 
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pal  les  plus  étendus,  mais  les  p!ur 
légers^  ou  ceux  qm  ciennenc  Iç  "^i- 
KeUi  6c  les  finales  des  périodes- 
mujours  nonabrçufes,  tombent 
commç  à-pl6nib  au  point  précis^ 
Elle  fait  pour  fes  périodes  préci- 
fément  le  contraire  de  ce  qu'elU 
.  fait  pour  fes  mots  i  elje  enlace  ceux- 
ci  ,  &  les  incorpore ,  pour  ainfi  dire^ 
les  uns  dans  les  autres  j  mais  fes 
périodes ,  elle  les  détache  de  ma- 
nière qu'on  les  voie  de  loin,  & 
comme  fur  une  éminente.  Qi^anç 
aux  figures  >  celles  qui  ont  ràirah-^ 
cien  ,  qui  ont  trop  de  gravite  ,  trop 
de  poids ,  un  peu  de  rouillé,  elle 
les  dédaigne ,  elle?  ne  veut  que  de 
celles  qui  ont  de  la  douceur  &  une 
^certaine  mollefle  qui  flatte  <c  qui 
fiiduît.  En  un  mot,  elle  e(l  loppofé 
àe  là  conftitution  auftère ,  fut 
laquelle  il  n'eft  pas  befoiiv  de  rc- 

;  Tenir. ■■■•"'■.,  .  //„  •■'.'■ 

Le$  Auteurs   diftîngués  dans  xe 

renre,  font  Héfiode  parmi  les  Poètes 

feéiûiquesi  parmi  les  lyriques,  Saghojr 
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Anacréon  &  Simonide;  parmi  léd 
tragiques,  je  ne  VQij&  qu'Euripide.  Je 
lien  Vois  aucun  parmi  les  Hifto* 
riens.  Ci  ce  n cft  Ephore  &  ^j^hco- 
pompe.  Mais  parmi  les  Orateurs^ 
il  y  a  Ifocrate  ;  ce  fera  celui-ci  & 
Sapho  qui  me  fourniront  ictlepea 
d'exemples  dont  j'ai  befoin* 

.  ■  "  ■■  *  '  ■ .  '   ' 

•»  Déefle  favante  dans  l'art  dé 
n  dompter  &  de  f&Iuire  les  amans  > 
I»  immortelle  Vémis^,  fille  du  grand 
»  Jupiter»  ne  m'abandonnes  pal 
f»  dans  ma  douleur.  Venez  en  ces 
V»  lieux ,  fi  jamais  vous  c^gnâté» 
W  entendre  mes  yœux ,  &  quitter 
vos  palais  dorés  pour  fecouric 
Sapho.  Vos  ainiables  paflTereauJt 
avec  leurs  ailes  rapides,  empor- 
tèrent votre  char  léger  dans  les 
airs.  Ils  prurent  à  mes  yeux  dans, 
rinftant,  &  vous,  fouriant  avec 
»  vos  grâces  immortelles,  vous  met 
»  demandez  quels  font  mes  mauX|^ 


s» 
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t(^€^  ,        T  it  A  r  t  i    *        - 

#  &  pourquoi  je  vous  invoque  avec 

f»  cane  d'ardeur ,  ce  que  fe  'dehre  ^ 

•i  ce  que  veut  mon  e/pru   iufenfét 

^        ,r  quel  eft    le  cœur  que    je  veu» 

"'       •,  toucher  !Qui  t'a  ofFetvfé,-Sapho  ? 

V  ,r  S'il  te  fuit ,  bientôt   il  te    pour- 

n  fuivra  V  »il  a  refufé  tes  dons  ^  jl 

H  s'empreflera  de;    t'en   offrir    lui* 

^  même;  s'il  a  dédaigtic  tes  vœux  ,, 

n  il    t'adreflera    les    fiens.    Venc^ 

M  donc,  venez  délivirer  mon  cœur 

••  dé  fes  tourmens  i  faîtes  ce  que 

t»  mon  cœur  defire,  &  combaitea: 

.    n  VOUS  même  pour  moi.  •• 

La  gracé  &  la  douceur  de  cette 
poéfie  viennent  de  la  douceur  de  k 
compofitîonv  &  <le  rarrangement 
des  mots*  Ils  font  teUetncmierrc* 
&  comme  enlacés  les  uns  avec  let 
autres  ^  qu'ils  ne  font ,  pour  ain(t 
:  dire,  qu'un  même  mot,  tant  la 
Kaifon  des  lettres  eft  intime  &  n  a-, 
tutelle.  Les  voyellfes  font  dfftribuée* 
.  £  heureufement  parmi  les^  femi-* 
Voyelles  &  les  muettes  qui  prc*. 
fcdtnt  pu  qui  fuivent  ,.  que  nulle 
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Yoyelle  ne 
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accolées,  i 
pas  Texpre 
p^  près  d 
voyelles  ; 
peu  plus  d 
un  autre  in 
après  cela  < 
foit  doux  ^ 
accord  des 
pofce? 

Je    pc 
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compolkioj 
exemples } 
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vous- menu 
vptre  loifir 
à-propos\, 
objets  que 
xnalyfer  <i'î 
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toyelle  ne  concourt  aVec  une  autre 
voyelle,  ni  une  femi  voyelle  avec 
une  autre  feini-voyelle.  A  peine  eâ 
épluchant  toute  lotie,  ai-je  ren- 
contré parmi  tant  dé  nouis  &  de 
iterbeS)  cinq  ou  fix  demi-voyelles 
aceolces ,  &  encore  ne  rendent-elles 
pas  rexpreffîon  trop  dure.  Il  y  a  4- 
p^  près  àijtant  de  rencontres  de 
voyelles;  peut- erre  y  en  a-t-il  un 
peu  plus  d*un  membre  de  période  i 
un  autre  membre.  Doit-on  s'étonner 
après  cela  que  le  rtyk  de  cette  ode 
foit  doux  \  coulant ,  vu  le  parfait 
accord  des  fons  dont  elle  ^ft  com- 
po(ce  ? 

Je  pourrons  marquer  encore 
daurres  propriétés  de  ce  genre  de 
compoluion  ,  &  multiplier  le* 
exemples  ;  mais  je  crains  les  répéti- 
tions &r  les  longueurs.  Vous  pourrea 
vous-même ,  mon  cher  Rufus ,  dans 
vptre  loifir ,  &  quand  vous  le  jugerea 
à-propos\,  réftéchir  fur  chacun  des 
objets  que  je  vous  ai  préfentes ,  & 
analy  fer  d*au(r es  exciîipksi.  Quant  à 
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moi  j'en  ail  affez  dit  pour  ceux  qui 
pourront  m'en  tendre. 
;      11  me  rcfte  à  examiner  la  manière 
^  d*un  Orateur,  qui  s'eft  exercé  fin- 
gulièœmeiit  dans  ce  genre  de  com- 
poficion.  Je  veux  parler  dllbcrate, 
-  quijfeloh  moi,  rciliporte  infini- 
ment fur  Itous  les  autres  Écrivains 
en  profe,  par  rélcgance  >  ki  finefrej 
la  doucéui:  de  £es  conftruÛions.  lj$ 
morceau  ift  tiré  de  fon  Aciopagi- 

:  tique»  .  '    . 

'  f  Voasv fêtez  furprîs  fans  doote; 
»  Mcflîeuis  j  du  deiTcin  que  fal 
••  formé  dé  vous  adrefler  aujourdliuî 
>•  un  difcojurs  fur  les  dangers  dt 
9»  notre  RépubI  ique ,  comme  fi  nôtre 
m  fituation  i  avoir  da^ns  ce  mameiU 
••quelque  !  fujet  ^d'inquiétude  ou 
n  d'alarmei.  Nous  avons  plus  de 
•>  deux  cens  vàilTeaux  j  tout  èll  en 
»  paix  autour  de  nous;  nous  fommes 
I»  les  mnîtrôs  de  la  jner  :  nous  ayons 
fà  def  alliés  en  gtand  nombre,  tous 
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i^  prêts  i  embrafler  notre  dtfenfe  ^ 
^  on  nous  paie  des  tributs  copfî- 
,i^dérables  :  une  quantité  de  villes 
nous  obélirent  î  que  pouvons^nous 
craimlre  ?  c'trt  à  nos  ennemis  i 
sHMquiécer  &  a  fonger  à  leur  coa- 

n  fervAtiuii.  » 

«^  Voili  ,  Meflleurs»  qiielles  font 

m  VOS  penfées  j    c'cll   ce  qni   .vous 

n  infpire  cenehrauce  confianc-e  que 

u  vous  avti,  &r  qui  vous  "empêchera 

^  de  f^vire  atcenîion  à  ce 4\fcours 

V  que  je  vous  adreirc.  »• 

«^Maisc•eft  cette  confiance  m^mr 

m  qui  me  caufe  à  moi  les  plus. 
n  vives  inquiétudes.  Je  vois  que  les 
!•  £tàts  les  plus  floriflans,  ou  qui 
i.  croient  l'être ,  fe  lîvreiir  aux  mau- 
»  vais  cqnfeils,  8r  c^tt*îls  font  d'au- 
M  tant  pi  us  exppfés  airx  dangers  ^ 
]»  qu'ils  font  dans  la  ptuis  profonde 
••  fécurité.  Les  biens  ni  les  mauK 
»  ne-fe  perpétuent  point  par  eux- 
N  mêmes  ;  au  contraire  la  profperitc 
9è  engendre  Timprudence  &  lor- 
m  jueU,  &    la  modération  &    la. 
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»  lageflç accompagnent  lapaiivreté;  . 
f>  &  je  ne   puis  dire  laquelle  des 
o  deux  finmionsun  père  fagc  de- 
0  fireroit  laiffer.à  fes  enflms.  Mai$ 
19  celle  qui  parôît  à  fuir,  fe  porte 
»»^  fouvenc  au    \Am   haut  degré  de 
»  bonheur,   «cTautre,  qu'on  re- 
ff  cherche   avec    ardeur ,    éprouve   ^ 
fi  fouvent  les  plus  fâcheux  revers  0 
Tout   fe  tient  dans  ce  difcours  t 
c  eft  jar-icHit  la  mcme  couleur  j  les 
mots  n^  f^nt  point  placés  d'une 
mnnirre  trop  apparente,  ni  féparés 
des  autres  motspar  des  intervalles  j 
tout  fé  tiunit  6c  fe  touche  ;  c'cft  Tcau 
vive  qui  roale  continueilemenr  fes 
flots,    les   liaifons    font    flouces^ 
aifées ,  naturelles  ;  rpreine  h  moins 
favinre  n'a   p-^s   befoin   d*en    être 
avettie.  Or  il  eft   ailé  de   trjontrer 
que  ces  effets  ne  font  produits  que 
;par  les  caufes   que   j^à    indiquées. 
Difficilement  trouverôit-on  dans  lé  ^ 
morceau  que  je  viens  de  trcVHftrire» 
aucun  hiatus  ou  concours  deVoyelles^ 

*c  je  crok  même  qu  on  n'en  trou- 
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^eroic  point  dans  tout  le  diicours , 
là  moins  qu'il  n*y  en  ait  quelqu'un 
qui  m'ait  cchappc.  11  tîii  eft  de  même 
des  demi-  voyelles  &  des  muerces  ; 
il  eft  tare  qu'elles  fe  touchent  ou  le 
froilfent  leis  unes  coiiÇte  les  autres. 
G'eft  ce  qui  produit  cette,  douceur 
moëlJeufe  de  Télocution.  Qu'on  y 
îoighe  la  fymmétrîe  des  membres 
des  périodes ,   &  le  cercle  même 
ides  périodes  foigneufemcnt  arron- 
dies; qu^on  y  ajoute  rcfpèce    des 
figures  choinés  avec  foin^,  &  dont'ta 
plupart  ont  une  certaine  grâce  de 
leunelfe  ,  les  |incit4\èfes  «  lies  compa- 
rai fons  >  les  cadences  rimées  &  les 
%utnes  ornemens  femblables ,  faits 
ooar   l'appareil  &  (e  panégyrique. 
Mais  â  ouoi   bon   m'étendre    da- 
vantage} il  me  femble  que  je  me 
luis  arrêté,  alfez     long-temps    Air 
«ette  matière. 
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CHAPITRE    X^}^' 

•  De  la  compofidon  moyenne  ou  qtâ 
ilint  le  milieu  entre  la  corhpofidoi% 
4iuftèr€  &  la  compofiûon  élégante 
&  fleurie. 


La  ttoifièioe  efpàçe  Je  cpmpofuioh 
«ue  noa$  avons  appelée  moyenne, 
faute  d'autre  nom  plus  jufte ,  na 
«oint  à  elie  une  forme  qui  lui  lott 
ïroptcpuifquellecft^un  mfclange 
des -decu  autres,  fait  dans  une  cer- 
taine ptopotàon,  C'eft  un  choix  de 
«  que4e$  deuit  autres  ont  demeil- 
leut ,  «c  qui ,  felpn  moi ,  *doit  lut 
donner  le  prix  ;  car  U  pmiK  de  U 
iMsrfeaion  eft  dans  le  mileu :  il  y 
«ft  dans  la  vie /humaine,  dans  le» 
tenus,  dans  les  arts  ,  dans  tout. 
Afiftotc  Va  du.  &  c'«ft  le  fenameoc 
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Je  fon  école.  Au  refte  je  n'envifage 
ici  cette  efpèce.  mixte  qu'en  gcncral  > 
comme  jeVai  die  plus  haut^  âd  non 
dans  toutes  fes  nuances,  qui  fout  en 
grand  nornbre.       4  . 

Ceux  qi;i  ont  embraflc  ce  genres 
ne  fe  fonx  pas  tous  attachés  aux 
mêmes  parties  ,  ni  w  les  ont  pai 
traitées  de  même  V  ils  en  ont  zSt&i 
ou  négligé  quelques* unes ,  les  uns 
d'une  fa^on,  les  autres  d'une  autre  ^ 
mais  tous  n'en  ont  pas  moins  mérité 
Feftime  des  côHnoiuêurs. 

Le  preniter  de  ce  genre ,  le  plut 
excellent»  le  Coryphée,  eft  Homère 
fans  contredit.  C  eft  rOcéan  doà 
(ont  forci<  lès  fleuves ,  les  fontaines , 
les  mers»  Par-cout ,  dans  quelque 
endroit  cu'on  le  prenne»  il  porscde 
tUf  plus  haut  degré  la  compontion, 
auÀère  ôc  U  comjpofîtion  élégante 
Se  polie.  Tous  le>  autres  Écrivains 
qui  ont  travaillé  dans  ce  même 
genre  «  quand  on  les  compare  avec 
ce  Poëre,  on  les  voit  loin  de  lui 
dajtis  la  carrièife  î  quoique  fi  on  bf 
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léon^idère  fans  les  cogiparcr,  ih 
mériienc  encore  notre  aamiratioa. 
Tèlls  font  Stéricbore  6c  Alcée  dans 


>  ^^t 


^^^ ^     parmi 

ies  [piiloibphes ,  du^  moins  felo» 
moA  opinion ,  Démocritc,  Platon  6c 
Arièote,  Il  feroit  affex  difficile  d'ca 
uortiaier  d'auprès  qui  aient  fii  mieux 

3ir  eiix ,  tVre  un  heureux  mélange 
es  Uuleucs.  Je  nen  dirai  pas  dar 
vaiitige.  Je  n'ajouterai  pas  même 
dreximplcs/parcecHie  les  idées  affex 
claires  n'ont  pts  belbin  de  dcvelpp- 

Oîaprès  tour  ce  qui  vient  dette 
dit,  on  jugera  aifcmenr  que  Tact  d« 
bien  dire,  n'eft  pas  un  arc  facile. 
DéinoftKène  en  étoit  petfuadé.  Mais 
fi  on  apprécie  ta  gbirequi  en  revîehr, 
•&;  \e^  fruits  qu'on  en  recueille  ,  les 
efforts  même  &  le  travail  fe  chan* 
geronr  en  plaifir.  Que  les  Epicuriem 
en  pènfent  tout  ce  qu'ils  voudront; 

ce  bel  axiome  de  leur  Maître  ,  qui 

kuf^ 
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h\it  apprend  qu'il  ne  faut  pas  Je 
donner  de  peine  pour  bien  écrire ,  ir  eft 
bon  que  pour  autorifer  la  parefle  &: 
la  fottifé  de  ceux  qui  ne  cfaignç nt 
p^s  de  manauer  à  chaque  taornehc: 
iîcgoût  &  de  fensi  commua.    " 
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CHAPITRE  XXV; 


'  X 


Comment  ta  profe  pm  reJfcmbUt  aupt 

vers.      '    ,■ 


Ces  matières  finies,  je  penfe .  mo« 

chet  Rufus.  que  vous  defirerdar. 

prendre  xomment  il  eft jwffible  que 

la  profe  reflèmVte  i  de  beaux  vers , 

ou  à  des  ve»  Ijtr^ues .  &  ca^nie 

un  beau  pocàe  &  un  pocmç  lyrique 

peuvenç  reOfemblet  i  de  la   belle 

.^Commençons  par  la  profé,  & 
prenons  celle  de  l'Orateur  qiti  a  le 

Sus  emprunté  de  la  Poéfie.  Je  vou- 
Srois  en  citer  plu(îeut«  autres ,  mais 
je  n-ai  pasaffez  de  tçmps  pour  les 

citer  tous.  .  .  t'. 

Oui  peut  <*ifconvenir    que    les 

otMibnsde  Démofthjne ,  fur-touc 
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fesl  philippiques  &  fes  plaidoyers  i» 
ne  relTemblent  â  de  vraies  poéfies? 
Je  rm  veux  en  donner  pour  exetnple, 
que  l'exorde  d*un  de  fes  difcoursi 
MifitkvfMîf  S  tifè}î9..\  «Que  perfonnc 
»»  de  vous ,  Meflîeurs,  ne  s'imagine 
••qu'il:  y  ait  la  moindre  animofitc 

#  dans  cette  ftCCliCition  que  j'intentd 
n  contre  Ariîîocrate,  &  que  je 
••  chetclieâ  me  faire  uit*  ennettii 
M  gratuitement  &  fans  àe  Jattes 
M  caufes.  Il  eft  queftion  aujourd'hui 
••  de  vous  affurèr  la  Jouiffance  de  la 
it  CheFfohnèfe»  d'empêcher  au'on 
«  né  vous  trompe  Se  qu'on  ne  vous 
h  enlève  de  nouveau  cette  pofTef-* 

•  (ion.  Voilà  mon  unique  cK>jet,  a 
Jrvais  eÇayér  àt  vous  expliquer 

ma^Poéfie  fut  ce  morceau.  Quoique 
ceci  re/Tepble  un  peu  aux  myftères 
façrés  quinc  doif^it  pas  être  révélés 
su  vulgaire ^«c  qiie  je  ppurrois  dire^ 
ufanc  de  la  formule  de  l'H  i^rophantec 
loin  d*ici  Us  oreilles  profanes ,  je 
n^adrejje  ces  paroles  quà  ceux  qai 
font  initiés  aux  ^  myjlères   de  leioi^ 
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9a€A2i:e,  Car  il  v  #deS  gens  qui  Jautç 

d^  les  connoîfcre,  fe^moquehiiides 

chofes  les   plus  vraifemblables%  & 

qui  peut  cçce  le  font  impuncment  * 

bu  nt:  fentant  p^  leur  erreur.  Mais 

voici  ma  pçnfée- ^    ;^^  -j    ^ 

Il  li'eft  point  4e  4ucours  ,Ml  elt 

fans  vers ,  qui   pttiffe     ^voit    le$ 

grâces   poétiques  AU  lyriques    par 

Farrangement  même  desjnots  (4)^f 

puiftjue  la  garne  m^me  <Ju  chou  des 

*  -  ' .  -'  ■    ^  "  *  " 

-,',."**'  .,■'■■"-■■"■  * 

.Ui  U  iat*  ie    c'eftdoncdel'anan» 

obcce  Rhéteur  ndm   eementÇèiJdef  mo^^ 

.  pani  un  peu  em-    Ooi.jt'U  cft  tel  qj^jk 


V    l-' 


barra(R  clans  cet  eo 
droit.  Nous  ayons 
tâché  d'en  tirer  un 
fens  conforme  à  fa 
doarinc  «  \,p  choi? 
des  mots  poéuisuçs 
ne  donne  pas  luîj 
mêipc  ni  vers  ni 
rhythnwi»  ^cpc  ce 


en  réCUte  des  irers^ 
où  des'  portion  t  de 
vers ,  ott  des  rhyth- 
incs  poétiques.  »  Il 
lie  falloir  donc  pas 
dire  abrolament  ôç 
Czù%  reftiiâion  »  <^«e 
le  difcours  oratoire 
ne  peut  reflembler  à 


n^cft  pas  du  chôii  des  4a-poérie  par  l  arran 
mots  que  dépend  la  gcmcnt  même  dc^ 
ycffcmbUnce  de  la  *  mots  :  iy  i^f-r^i  x-r^f 
nrofc  avec  la  poé6e  -,     ym-  tu?  r^rf I«»  «f  i"»! • 
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mots  poétiques  qui  Font  tant  dtffet 
daris  fa  poéfie  (car  il  y  a  une  langue 
poétique  à  pitèt ,  cômpofé^  de  mots 
étrangers ^  iieurés ,  io%§ps  exprès» 
&c.  qui  emoëlHirent  mçrveilku- 
fement  la  pocfid ),  a  été  employée 
jufqu'â'  fatiété  par-  divers  Auteurs  j 
entre  autres  par  Platon,  dans  la  Ample 
.^rofe.  Mais  jfe  n'en  parle  cQntau- 
joutd'hui  ;  Je  m'arrête  â  l'arrange- 
ment feuL  qui  peut  être  tel,  qu'il 
donne  aux  mots  les  plus  communs» 
lés  plus  ordinaijres,  les  mollis  pbé* 
tiques  »  les  grâces  "^  le  (el  çle  fa 
#oéfie.  Or,  comme  }e  ty  déjà  dit , 
Ta  profe  (impie  ne  peut  reiïembler  i 
un  discours  verfifié  &  lyrique  >  à 
moins  qu'elle  fTaic  des  vers  &  des 
rhythmes  au  m^ns  déguifés  dans  fa 
compoCiion.  Je  dis  Jcs  vers  &  des 
rhythmes  déguifés ,   parce  que  fi  la 

I)rofe  avoir  la  régularité  contirrHe  8c 
a  marchedu  vers ,  elle  feroic  pbcmè 
&  non  pro(e.  Il  lui  Aiilit  donc  d  être 
ornée  des  mcfures  &  des  rhythtiies 
poétiques,  &  alors  elle  fera  poétique 

H  uj 
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fans  ctre  poéfie,  &  chantante  fans 

itre  lyrique. 

Quelle  fera  doiic  !^  'différence  des 
deux  genres  ?.la  voici.  La  Poéfie  a 
toujours  k  ncttjes  vers ,  les  mêmes 
rhythmes  j  elle  eft  aftreinte  aux 
mêmes  formes^lans  les  vers»  dans 
fes  Jîériod^s^  «ians  fes  ftrophes  {a) , 
Se  Idrfqu'ellc  recpmmen*^'^  ime 
autre  Alite  jCe  font  encore  les  mena  w  ^ 
yers^  Içs  mêmes. rhythmes, la  même 
période ,  lés  mêmes  ttrophes  ,  ôC 
ainfi  en  cdntinMant;  de  forte  que  Ix 
poéije  eft  lice ,  enciiaînce  dans  fes 


!  p-oïc  qucigucfoif  le 

/  rnèmc  imot  da^s  des 

fcnsdiftcrcns  Ici^par 

exemple,  wipw^j  <^wi  . 
(ignific      ord  rkirc- 
tp,QY\t  une  petifcc  rfeti- 
fcrmlcdan<^  plusieurs 

feiTible  par  îc  fcns  $c 
riiarmonie  ,    paroit 
,fij;nifîcr     renfcmple  - 
de  la    ftropbc,'  ^ 


ramiftrophc    icM 

f épôdc,  v^oi  fajfoicnl 

ce  qu  on  peut  appeler 

le  tour  complet ,  le 

cercle  du -chant  ly« 

rkjUC.C<Jt<Mtiîncpil* 

p*c' de  trois  ftanccs. 

M  Burette  a  eu  cette 

idée.  Voyez  le  t.  X» 

dc\Mém.  dcTAcad. 

des    Infcriptions    6C 

Beilcs-Lcttfcs  ,  page 
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tnefures ,  dans  fes  rhythmes  ;  &  c^^ft 
ce  difcours  âin(î  enchaîné ,  qu  on 
appelle  ou  poéfie  finiplement ,  ou 

poéfie  lyri^^ufel      : 

Il  n'en  eft  pis' de  nicme  de  là 
proîe:  fi  elle  a  des  vers  j  ils  font 
difperfcs ,  fes  rhythmes  n'ont  point 
de  règle  fixe ,  ni  j5oiir  1-  place  ni 
pour  le  choix;  elle  n'eft  aftreinte  ni 
aux  rapports  juftes  ni  aux  retours 
femblables  des  mêmes  formes  ,  dé 
forte  qu'elle  eftnombreufe  &  ihyth- 
miqiie,  parce  qnçlle  a  des  nombres 
&  des  rhythmes  j  mais  elle  n'eft 
poîrirvers^  parce  quelle  n*a  pas  leè 
mêmes  rhythmes  dajiis  toutes  feà 
phfafes ,  8c  que  les  rhythmes  n^ 
font  point  placés  dans  lés  mêmes, 

rapports  refpeûifstiz),,;  , 

Voilà  doDC  te  que  fentend<  par 
profe  mefbrée,  celle  qui  %\|uelque 
chpfe  des  agrémens  de  la  poéfie„& 


(ii):Cdro  (Orator) 
vinxic  fententiam 
modii  ac  forma  j  ic- 


laxat  &  libérât  im- 
mutatioiic  ordim?. 
Cic.  de  Orar.  p.  jli. 

H  iv  ^ 
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des  compôfiiions  lyriques  >  &  je  diJ 
Que  la  profe  de  Dtmofthène  a  été 
taite  lur  ce  niodèle. 

Cette  dodrine  d'ailleurs  n  eft  pas 
tout  à-fait  nouvelle.  On  la  trouve 
chez  Ariftote,  dans  le troifième livre 
de  la  Rliétorique  ,  où  il  traite^  des 
liomV  ;s  du  difcours  oratoire ,  &  où 
il  déiîçne  en  particulier  lesrhythmes 
qui  lui  conviennent  Iç  plus  ,  &  les 
endroits  où  ils  doivent  être  places» 
11    va  même  jufqu  à   cloituer   der 
exemples  qui   confirment  ce   qu'il 
■avance.  Mais  qu eft-il  béfoin  d'au- 
torité ,  quand  en  a  rexpétience  qui 
'nous  apprend  que  fi  on  veut  jeter; 
dans   la- profe    quelques-unes  des 
grâces  de  la  poctîe,  on  doit  y  tïiettre 

desrhythmes(a)?  ^ 

Le  morceau  de  Démofthene  que 

je  viens  de  tranfcrire^  commence 
pq,r  un  tétramctre  comique  compofé 


(ayh.  a*H.  veut 
quelque  chofe  cîc 
plus  que  des  rhyth- 


me^;  puifciu'il  veut 
des  vers  clcguîrés>OQ 
va  le  voir. 
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d'anapeftes 
lement  un  | 

Qu  pli  y  aj( 
cément ,  ai 
un  vers  an 
d'autres  ap] 

Ce  vers  fei 

On  me  < 
fait  avec  d 
rencontres 
les  jours  d< 
fation  ;  je 
fuivantjlî 
la  féconde 
>]ui  n'eft  1 
vers  d'être 
memhf  "i  a' 
Un  jpentan 
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d'anapeftes,  auquel  il  manque  feu- 
lement un  pied  pour  le  déguifer. 

.     ■-    .  ;  ■  -,■         ■■•...      ;   .^    .    -    .» 

Qu  pli  y  ajoute  ce  pied  au  iommen-^ 
cément ,  au  milieu  ou  à  la  fin ,  on  a 
un  vers  anapeftique  complet ,  que 
d'autres  appelleiH  ariftoDhanique.  ^ 

Ce  vers  fera  pareil  à  celuî^ci  : 

.     -■    ■■  ■      ■■**■  .'■".■•  .  ^'    ■  '  '       '■ 

On  me  dira  que  cela  ne  s'eft  point 
faît  avec  deffein,  que  ce  font  des 
rencontres  d^  hafard ,  qu'on  fait  tous 
les  jours  de  ces  vers  dans  la  conver* 
fation  ;  je  le  veux.  Mais  le  membre 
fuivant  Jî  vous  rétabliflfez  feulement 
la  féconde  clifion  (m»^  pour  Iuk  ) 
#]ui  n'eft  là  que  pour  emptcher  le 
versd  être  reconnu  ,  Ôc  pour  lier  ce 
membre  avec  le  fuivant  y  n'eft- il  pas 
Un  pentamètre  régulier  &  complet? 
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Semblable  à  celui-ci  :      , 

Sixppéffftis  que  ce  foit  èndore  un 
effet  du  hafard  :  cependant  en  omet- 
tant  feulement  un  membre  qui  eft 
purement  pjofe,&  qui  eft; 

.  :    ■  .  ■      .  '■.-■■   '■■"  ■■■'     -\      ■  ■    a"    ■  ■"    ■■ 

Le  membre  ruivantpréfente  encore 
deoix  meliires  de  vers  :  (. 

Mj/ri   /kf*^»  «^rr«ç  rt  i^  ^«wAdf  kfii^ff^fêm 

Car  fi  on  joint  ce  vers  de  répitha* 

lame  de  Sapho  s^  V 

*■    '  . .  i  '   ^1'^'  '-■■''.'•■  '   ■,...-.  ■■.  ■    .'  ■  ■ 

OVyif  trî^éh  trtTtt^i  yêtftifi  ^  rêittxttu  p. 

avec  les  trois  derniers  pieds,  de  ce 
tétramètre  comique  qu'pn  appelle 
anapeftique,  1  > 


-rJ 


y  compris 
manière  : 

OV  y«p  <T-{f) 

il  n'y  aura 
eft  abfolui 


Ce, qui 

'  furi5  qu  ui 

aôté  led 

Tl^éiyuflfi 

Quoi!  y 
eft  compl 

Xiftiyuf  tfâ 

•.  Mais  q 
du  hafuc 
/\*du    dêiTe 
membre 
parfait  : 


■f\.:'^-'''k^y:'- 


i:^y0^' 


y  compris  la  fyllabe  finale  en  cetce 
manière  : 

GV  yttf  triait  îf  wflfTf  ,  S  yitfiift  ^  rùtnêrm  > 

U  n'y  aura  nulle  difTérence i  la  phrafe 

eft  abfolumenc  la  même. 

' .  ■ .  ■/»■■' 


<^ 


Ce, qui  fuit  eft  de  la  im''^^  i^c-  • 
fure  qu  un  ïambe  trimctre  dont  oi^ 
a  bté  le  dernier  pied. 

'  Tl^4iyuf\fiuuTo9Ufâirix^tiit9»  •:'■..'>' 

Qu  pii  y  ajoute   ifli  pied ,  le  vers 
eft  complet, 

Ilfoicyftf  tfstitfTtf  ut  Mx^tmf  Ttf$.    ; 

• .  Ma:iîî  que  ce  foît  encore  l'ouvrage 

du  hafi'djuon  celui  du  travail  & 

//du    dêiTein  i  ^ue   dira- t- on    du. 

membre  fuivam  qui  eft  un  trimètre 

parfait  :  ;  n  '     * 


,' 


'  i «  ■•'.^miS-i''"'^ 


"m 


;ySfci<w*'i 


I  ;  r 
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11  ne  s'agit,  quç  d'allonger  ft  pre- 
mière de  uftc'r  &c  de  s'arrêter  avantt 
i^rKCTTcc,^  a  f^ic    difparoîue    le 

vers.        A  ^  r'  j>' 

Leiiiembre  fuivant ,  compofe  d  a- 

Hapeftes ,  s- étejic|; ju{cju>i  huitième 

pied.       ^       > 

•-■■.'.■'■  *• 

Ceft  le  même  vers  que  celui-ci 
d'Euripide  r         :  , 

Et  ïé  reftê  de  ce  membre  eft  encore 
/  un  ïambe  trimètre,  auquel  il  ne 
'    "manque  qu  un  pied  &  demi:  le  voici 

dans  fbn  entier  : 

pirârt*on  que  tant  de  vers  de 
tantd'éfpècesfe  font  préfentés  d'eux- 
mêmes,  que  rOratJhr  n'y  a  point 
penfé  ?  Je  puis  d'autant  moiins   le 


Et.-*:- 


ml'Aj 

croire ,  ( 
même  ^ 
de  vers  < 

Mais 
celle  de 
»entent 
belle  de 

Tput 
çrétîque 
(caril  n 
à  cinq  ti 
renient  I 

Ciett^  f 
blable  à 

"Pour 

être  upç 
plus  pbir 
c'cftlWc 
ou  /fcdlc 
/    certain'  i 


V  ' 
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croire ,  que  la  fuite  cft  tout  dans  le 
ipême  goût ,  remplie  de  pieds  Ôc 
de  vers.de  toute  efpèçe  (^^^ 

Mais  voyons  une  autre  oraifon  ,^ 
celle  de  la  couronne ,  qui  eft  fi  divi- 
»ennient  écrite,  &:,  félon  moi,  la  plus 
belle  de  TOra^eur. 

T/)ut  en  commençant  je  vois  un 
çrétîque,  on  fi  on  veut ,  i^n  pécrn 
(car  il  ne  diffère  point  des  rhythiïies 
à  cilnq  temps  (b).  )  U  n  eft  pas  aiTu- 
renient  là  par  hafard,  enlace  comme 
il  rè|l  dans  le  membre  de  la  période  : 

C^ tt4  phrafe   h'eft-elte   pas    fem- 
blable  a  ce  yers-ci  :  1        v 

Pour  moi  il  me  le  femble  :  car  à 


(vi)Ccfcioitpciu- 

éitc  unç  raifon  de 
plus  pair  croire  qbé 
c'cftrcftctdubarard, 
ou  ,  rcuîcîTicnt  d'un 
certain'  inftindt  de 
rorciilJ.  ■ 


(i)  Le  péon  cft 
de  trois  brèves  & 
une.  longue  ,  i/^- 
mtf^rwrtr ,  fônïpcdcs  V 
le  crétiquc  d'une 
brève  entre  deux 
longues*' 


> 


1  ■  v' 


V 


i8x  T  n  /r  t  i 

rexceprioii  du  dernier  pied  ^  c*feft 
précilémeriHaînême  chofe.  Que  ce 
foie  enc<2d[ev  du  jlafard  ;  mais  le  fui- 
vant  eft  un  uimbiaue  jufte,donc  on 
n'a  fouftrait  une  1>  llabe  que  pour 
déguifer  le  vers  ;'  car  fi  on  ajoute 
cette  fyllabe,  le  vers  fera  parfait. 

Vient  enfuite  un  pëon  ou  crétique 
de  cinq  temps  :  Tjf  rt  uriMt  «^  vîm 

TOI- «ySm.  A  cela  près  quil  y  a^deul 
pieds  dans  le  'commencem^ént ,  qui 
font  plus  mous  &  plus  foibles  (iz)y 
c'eftlamême  mefiue  que  dans  ce$ 
ver^de  Bacchylide  :  : 


(a)  Cette  traâac- 
tîon  du  mot  «ic7if»i- 
«Atfff-^cMf  cft  ^uto- 
riféç  par  celle  da 
même  mot, chap.iSy 
en  parlant  d'Hégé- 
£as.  Longin  Ta  em- 
ployé auffi  d^ns  le 
trcivc-fcptièmt  cha- 


de  fon  Traité  * 
-i  il  dit 


pitre  de  fon  Traité 
durublimc,  ouildit 
que  le  rhythmc  «n- 
nXttffAtuf  eft  ùil 
rhythme.  maigre, 
rompu  ,  mefquin  , 
comme  le  trochée  > 
le  chôréc ,  le  pyr- 
lique.  . 


T^-» 
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t>  ten 


rc 
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»  arn 
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qui  '' 
prendr 
loin  de 
ces  red 
|ihrafei 
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A*X>Àx^v<rMiytd9ç\  tmutttf 

a  Ce  iieft  pins  le  moment  d\it- 
,»  tendre  &  Ue  différer ,  il  faut  fe 
n  préfenter  au  temple  de  la  déeffe 
o  armée  de  l'égide  d  or,  &  lui  offrir 
M  deaf  préfiens  mgnes  d'elle  {a}.  ►» 

eft  bien  aifé  H'ca 
trouver  de  pareils.  Il 
y  en  a  de  tant  de t- 
pèccscliéx  les  Grec»  î 
Vs  s'y  permettent 
tant  de  libertés  l  D. 
d'H,  lui-même  fe 
permet  de  ptendre 
pour  vers  des  phrafct 
iQi  il  manque  une 
fylîabc ,  un  pied  en- 
tier, on  pied  &  demi  v 
il  prend  un  vers  d'une 

..  mcfufc,  &  y  ajoute 
trois  piçd<  d'un  vtri 
efune  autre  mefure. 
Queft-ce^e  tout 
cela  ptottvc?  Q»'oil 


Ctf)Jelai(Fcàccux 
qui     youdlront     en 

Î ►rendre  la  peine  y  le 
bindcjuftiner  toutes 

CCS  rcflcmblanccs  des 
jihtafes  de  Démof-- 
ihèhc  avec  les  )vers 
,  au:  quels  on  les 
cofppare.  Il  fuffit 
pour  mon  objet,  ou'iî 
foit  clair  que  D.  a  Hé 
veut  non  feulement 
dcsyieds  purhythuiCJ 
dans  la  profe,  mais 
même  des  vers  qui 
né  foicnt  qu*un  peu 
déguifés^,  à  dcitrin 
de  caciier  l'art.  Il  lui 


fe^V:.,.. 


m:^y^' 


If 
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J  eiuei;î<ls  d'ici  les  t>ropos  cîes^ 
ignoransi  Ôc  des  gens  fans  lettres  ,  6c 
de  cecce  1  foule  die  Grammairiens  du 
bas  ctage ,  qui  ne  connoilTenc  ni  la 
voie  ni  rW^  auxquels  je  veux  pour- 
tant répondre,  ne  fûc-ce  que  pour 
leur  fairel  voir  que  je  ife  crains  point 
leurs  attaques. 

-Quoi,  vous  difent- ils  y  vous  croyez 
que  Démofthène  s*cft  rendu  affez 
mifcrabrelpour  compter  &  choifir 
l'un  âprèsl Vautre  fes  prétendus  vers 
&  Tes  rhyttjimes ,  comme  un  ouvrier 
.qui  fait  um.  pièce  de  marqueterie  j 


il  y  a  des  mow ,  il  y 
a  des  brtvcs  &  des 
longues  >  &  par  con- 
fcqucnt  *Hcs  rnyth- 
incs;  &  qu*od  il  y  a 
des  rbythmes,  il  fe 
rencontre  des  vfers  , 
/u&-tout  ceux  qai  Te 


fortes  de  pieds  qtiî 
font  tantôt  complets, 
tantôt  Do^teux»  tantôt 
furabondaiH!  en  pieds 
ou  en  fyllabcs. Toute 
profc  à  ce  compte  eft 
un  tiffa  de  vers  s 
nihiiejUnprofdfcrlp' 


'  fonv  d'cux-mémVs  , .  tum  qutfd  non  redigi  ^ 
comme      les     i^»    pojftt  in  quadamver' 


biques ,  t^camctrés , 
tri  mètres ,  dimètreç 
^u^  adnioAent  toutes 


micu/orum  fenera-^ 
vei  in  mtml>ra^ 
Quinr.  IX,  4.  55^, 


t.,  f- 


f 


js^ï^-*'-- 


^u'il 
çomr 
mem 
Se  rèi 
culan 
chaqi 

^les  te 
leurs 
fa  vie 
puëri 

>.  V< 
attaa 
pond: 

■Et 

qu*ur 
graric 
aucur 
lai  r  ( 
Fenvi 
t:et  h 
'  une  f 
pefé 
un.lK 
pique 
de  b 
vrage 


:  ,1  ^h.'.);,iiA 


I 
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mé^.'i 
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^«ju  il  s'èft  donné  la,  pçine^de  .jeter 
çonime  dans  an  •  moule ,  tous  les 
xnembres  dje  fes  périodes  y.  tournant 
&  retournant  tous  (ts  mois  y  cal- 
culant lès  vaT^rs  &  les  temps  de 
chaque  fyllabe,  les  cas  des  noms  , 

^les  terminaifons  des  verbes  &  toutes 
leurs  inflexions ,  tourmentant  ainfi 
fa  vie  ?  C'eil  accufer  de  fottife  &  de 
puérilités  un  (t  grand  homme.  •«  • 
••  Voilà  le  ton  avec  lequel  on  nous 
attaque,  mais  îi  eft  aifé  d'y  ré- 
pondre. »  ^  . 
:  Et  d'abord  il  eft  abfurde  de  dire 
qu'un  hothme  qui  a  obteni}  une  fi 
grande  gloire  ,june  gloire  à  laquelle 
aucun  Orateur  n'étoît  parvenu  avant 
lai,  qui  atioit  livrer  au  temps  &  à 
Fenvie  deé  ouvrages  immortels,  que 
tret  homme  n'ait  pas  laiflfe  échapper 

'  mie  penfée ,  pas  un  mot ,  fans  l'avoir 
pefé  &  placé  avec  réflexion,  dans 
un  fiècljp^ur-tout  où  les  Auteurs  fe 
piquoiènt ,  non  pas  d'écrire  ,  mais 
de  burinerV  de  fcalpter  leurs  ou- 
vrages. Je  parle   d'ifocrate  &   de 


.  ■  ^ 


"> 


\ 


»■  t 


mp'-. 


ff  • 


^ 
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\ 
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Plàtoii,  dont  run  a  employé  dîx  ânî, 
félon  ceux  qui  diferft  le  moins  ^  à 
compofer     fdn     panégyrique  ;    5c 
l'autre  ,  à  quatre-vingt  ans  encore  i 
ne  ceffoit  de  polir  &  retoucher  fes 
dialogues.  Tout  le  mondé  fait  qui 
la  mort  de  celui-ci  on  trouva  fur  fes 
tablettes  différentes  leçons  de    ce 
commencement  de  fes  livres  fur  la 
République  :  hier  je  dejcendôls  au  ^ 
Pyrét  avec  h  fils  d*4rejlon.  Qu'f 
autoit-il  d*étonnant  quVvec  de  tpls 
exemples. Démofthène  fe  fûç  appli* 

Îtté  d'une  manière  toute  particalière 
rendre  foh  ftyle  coulant  &c  nonv 
breux  ,  à  juger  avec  fcrupule  chacun 
de  fes  m6ts  y  chacune,  de  fes  pen- 
fées,  pour  ne  rien  abandonner  au 
hafard ?  Un  Peintre,  un  Sculpteur , 
dont  les  ouvrages  ne  peuvent  durer 
qu'un  temps ,  fe  donnent  des  peines 

•  infinies  pour  matquer*les  veines ,  Ie« 
plumes,  le  poil  follet,  &  d'autres 

^  détails  infiniment  petits  &.  minu- 
tieux ;;  &  on  croira  qu'un  grand 
homme  dont  les  Ouvrages  cioieiU 
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faits  pour  rimmortaliré  ^  qui  traitoil 
dans  Tes  difcoUrs  les  plus  grands 
intérêts  j  n'a  pas  pu  porter  fcs  atten- 
tions fur  lies' plus  petites  parties  de 
fon  trava^il  !  Je  crois  cette  répbnft 
peu  fufceptible  de  réplique..  Mail 
voici  ce  que  j'ajoute  encpreé 

Quand  Démofthène  encore  jeune 
commença  à  fe  livrer  à  Kétude  de 
réloquence ,  \\  eft  ttès^vjraifemblabté 
qu'il  examina  avec  foin  tout  ce  qui 
pouvoie  avoir  rapport  â  cet  arr. 
Mais  quand  une  fois  il  fut  fortifié 
par  l'exercice  &  le  temps  ,&  qu'ils 
eut  dans  ion  efprit  fes  modèles 
tracés  comme  des  empreintes  »  Tba^ 
t)itude  feulé  lui  fufSt  pour  pratiquer 
les  règles,  ce  qui  arrive  dans ^  tous 
les  arts.  Un  joueur  dç  cythare,  de 
flûte  on  d'autre  inftrBment  exécute 
Air  le  champ  &  f)ns  peine  des  mor- 
ceaux de  mufique  qu'il  n*a  famais 
vus;  parce  que  le  long  ufage  lui  a 
appris  à  connoître  la  valeur  des  .. 
notes  Se  la  ponrioii  des  doigts!  Or 
fes  yeux  &  hs  do^ts  n'ont  pas  eu 


l^ 
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roiitd*an  coup  cette  facilité  d'exé-^ 
cutioç.  L'habitude  neft  venue  que 
par  le  loiig  travail ,  &  ne  s  eft  chan- 
gée eu  nature  Que  par  des  éfibrtj 
long- temps  répciés.  Mais  pourquoi 
chercher  fi  loin  des  exemples  î 
Quand  nous  avons  appris  à  lire  >  n  V 
t«il  pas  fallu  d'abord  cotinoître  les 
noms  des  lettres ,  leur  figure  ,  leur, 
yaleut  ;  enfuite  les  fyllabes ,  leurs 
différences»  puis  les  mots  jSc  leurs 
cas  ,  leur  quantité  longue  ou  brève  ^ 
leurs  accçns,  &  le  refte  ?  Arrivés  à 
ce  point  »  nous  avons  commencé  à 
icnre  &  i  lire ,  lentement  d  abord  i 
Ôc  fyllabe  à  fyllabe.  Quelque  tetnpi 
après  les  formes  étant  fulnfammenr 
gravées  dans  notre  mémoire ,  nous 
avons  lu  plus  couramment  dans  le 
livre  élémentaire  ,  puis  dans  toutes 
fortes  de  livres ,  puis  enfin  avec  une 
vîtefTe  incroyable  &  fans  faire  au* 
ci^ne  faute.  Voilà  ce  qui  arrive  i 
ceux  qui  fe  font  exercés  aflTez  long- 
temps fur  l'arrangement  des  mots 
&  ki  itcords  du  lli^gage.  On  ifait 
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biçn  que  ceu^  qui  n  ont  pas  Tufagç 
^'un  art,  que^  qu'il  foi t,  ne  pourront 
cdncevoirni  |l:roire  qu'un  autre  puifle 
rexécuter  heureufcment  &  fans 
peine.  Mai?  je  n'en  dirai  pas  dàvaii^ 
tage  pour  répondté  ^  ceux  qui  f0 
^noquent  de  Tare  &  dçs  règle?. 
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CHAPltRE   XXVà. 

..  -  ■■     ■■■"."■■■  \*       ■■*"'"  . 

Comment  U  Poéfic  peut  reJJèmbUr  À 

la  proje. 


QoAHT  à  la  refljemblaiice  de  U 
Pocfie  av.ec  la  proie  i  voici  ce  <îue 
j'ai  à  dite.  Ici  comme  dans  U  profe 
poétique ,  tout  dépend  _de  irois 
Jchofes  ;  dé  l'accord  'Se  de  la  liaifon 
des  mots ,  de  l'arrangement  &  de  la 
combinaifon  des  diftérens  membre? 
des  périodes  »,&  de  l'étendue  con- 
venable de  ces  mêmes  périodes. 
.L'Écrivain  qui  veut  réuffir^dàns 
cette  partie,  doit  préfenfer  fes'mots 
&  les  eflayer  de  plufiïurs  manicres 
pour  les  âjufter'  entr  eux ,  donner 
aux  membres  de  fes  périodes  une 
certaine  proportion  qui  ne  les  fafle 
point  tomber  «vec..  les  vers ,  qui  aa 
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contraire  coupe  les  vers  diverfement 
par  le  fens  cle  la  penfée;  Quelque- 
fois même  iye  comeinera  d^neife^, 
f»lus  coures  encore  que  les  membres, 
I  en  ufera  de  même  pour  les  pé* 
f  iodes  ;  il  fe  gardera  bien  de  les  faire 
toutes  de  la  môme  étendue  ni  4*uiW 
mcine  forme  :  moins  elles  fe  reflem- 
blérpnt^^plus  la  poçfie  reirembler» 
à  la  profe  ,  dont  ies  vers  déguifés  Se 
les  rHythmes  font  libres  ^  dif^ 
perfës  (a).  ^  : 

Ceux  qui  font  des  Poèmes  en  ver^ 
héroïques  pu  ,en  ïambiques  purs> 
ic  qui  par  cette  raifori  n  ont  qu'une 
feule  efpcce  de  vers ,  ne-  peuvent 
changer  cette  mefure  :  c'eft  par  con- 
fequent  chez  eux  toujours  le  rnême 
vers  &  les  mêmes  rhythmesJ  Le$ 
Poètes  lyriques  peuyent  au  contraire 
faire  entrer  dans  lears  ftances  djls^ 
vers  de.  plus  ;  d'une,  efpèce  ,^  &  pat 
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Xa)  Cicéron  a  dit  :  t^ris  pcrfçqaîtur  cdni 
co  lauckbiKor  Poëca  vciTu  (ît  ^dftiiÛiqt, 
«juèi  vlrtmcs  Ora-     Cic,  ^j^ 
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^onféqttent    difFérentes    fortjjs    de 
rhythmes  ;    Cepcndanc,  dans     les 
.  pQcmes  même  monomècres,  quandl 
on  a  l'attention  de  ne  pas   fcander  ^ 
les  vers,  &  de  ne  s'arrêter  qu'aux 
difFérentes  divifions  du  fens  &  des 
membtes,  une  partie  de  la  verfifi* 
cation  di^fparoît  j  les  périodes  aident 
à  cet  eflFei ,  quand  elles  Xont  variées 
dans  leur^ longueur   &   dans    leur 
forme.  Mais  dans  lei  Poèmes  ly- 
riques l'effet  en   eft  plus    marqué 
encore ,    quoique    la   forme    des 
ftrophes  Te  répète;   rinégalité    des 
vers  &  la  dîverfité  de  leurs  mefures 
faifant  les  divifions  inégales  &  dif-  ) 
fcrentes  /nous  empêchent  47  fentir . 
tordre  des  rhyrlimes,   &  donnent 
JL  cette  Poéde  la  plus  grande  refTem- 
blance  avec  la  profe.  Qu'il^y  aitjes 
métaphores ,  des  mots  étrangefô  ou 
anciens*  Sec,  laTefTemblance  avec  la    • 
profe  n'en  eft  pas  moins  fenfible; 
*  Je  ne  penfe  pas  qu'on  me  foup-^ 
colins  ici  a  ignp|er  qir'un^des  grands  , 
.défauts  des   vers,,  c'eft-  d'être   pro^ 
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faïqu^c.  Je  fuis  bien  éloigné  de 
mercrè  f  armi  les  beajfités  de  h  Poéfw 
ce  qui  la  dëgcade.  Je  veux  même 
faire  fenrir  ici  la  grande  difFérence 
que  je  mets  entre  ce  qu'on  doic 
eftimer  en  fait  de  difcpu^s>  &  ccr 
au*on  doit  mépriiër.        , 

11  y  a  un  langage  trivial ,  popu- 
laire y  ôiitiàr^ment*  ncgligé  V  qu'on 
emploie  dans  les  cpnvec^iîpn^  Fu  ^ 
ciles  r  &^ù  i'oii  ài^  des  riens  j  il  r 
ail  à  uiAïuarç  qa'on  peut  appelée' 
civi/ ,  voxtukcf ,  &  qui  eft^it^  pré- 
paré ^avec  utt  çertaitt  apr.  Ol:  ji&  dis" 
cjue  raur  ce  qui  r^flTembleïa  dans  Ics^ 
Poëtes  i  ce  prérhier;  g^nf;^  de  di|i» 
cours^j  fera  digne  de  itiépris>&  <jatf 
tout  ce  qui  reflemblera  au  fécond  ^ 
fer^  digne  d'éftinAe ,  &  d'être  pris 
Rpur  tfBodèle ^  luêmè  dans Jb-Poéfie^ 
?il  y  â^oit  dfeux  noms  fom  c&t^ 
dèuît  genr€f$  à&Npr€^^41j  eif*  a«rbiC( 
aàffi  df  ux  pooif Tes  deulç  AgeiiEcs  de 
Pocfie  ;  mais  comme  il4n'y  en  a  ■ 
qu'un  ipa  pourra  diffe  avec  une  épi- 
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thète,  qu'un  Poëme  eft  beau  quand 
il  reffemble  à  une  p^ofe  bien 
travaillée,  &  qu'il^tft  mauvai, 
quand  il  teiremt.le  i  Juoè  profc 
Sehe  ^  négligée.  L'denmtf  des 
noms  n'empêche  pas  qii  on  ne  dif- 
tingué  la  nature  des  choies  &.  leur 

eflence.":"--: '  "  -/i  ■  'i- 

Voici  maintèaant  /des  ejtemples 

qui  ferodt  miçux  en^re  ce  que 
Jous  venons  de  *re  dans  cer  article, 
»prè$lequel  je  finis/  Exemple, de  U 

pocfîe  épique  :  r   /       ;  , .  L 

i,«,i..    Sortant  du^-poft  ,   Ufyjpi. 

Voilà  le  ptemier  membre.  VoiçHa 
ieebad:  ^.  ,     x  • 

qui  eft  plus  court  que  le  preitucr  , 
i  qui  coupe  le  vers  en  deux.  Voici 
le  troifième  :  fHtm .  &  des  rochers  t^ 
plus  court  eQCOte,&:<^ttin>ftq<i  ""f 
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©1  l^Arrangementpes  MoTS.tff 
mi^i*h  Ihf  yfêfSit,  vers  te  lieu  oà 
Minerve  lui  avm  die  qu'étoit  le 
fidèle  Pajieiàr.  Ce  membre-ti  com  A 
prend  deux  demi-vers ,  &  ne  réf- 
iert^ble  en  rien  à  ceux  qui  le  pré- 
cèdent. Enfin  arrive  le  dernier 
membre  dé  la  p^ëriode  :      \  - 
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Qui  de  tous  les  efclaves  qu*avou' 
achetés  le  diviriUlyffe^  étolt  le  plus 
lelé  pour  les  intérêts  de  fan  Maître  f 
lequc*  membre  s'étend  au-delà  du 
troifième  vers,  &  n'eft  complet  que 
par  raddition  du  quatrième. 

Et  cequi  ^uit:  ^        ■       . 
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7/  le  trouva  ajfts  devant  fa  dmeure. 
Celui-ci  encore  ne  remplît  pas  tout 
Je  vers  :  ^    ..  v       %,-. 
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^^v/.  Ce  membre-ci  neft  pasig*! 
ail  premier.  Le  refte  de  la  penfé? 
n'a  ni  les  membres,  ni  même  les 
jncifes  delà  périodes  air  après  avoir 
apiué  à  <^e  qpi  précède  wi^ iw^V  Im 
)^lf .  /j/tfCtf  da^^ikfi  lieu  découvre  ^ 
il  n  orfre  que  de  firnplçs  épithètes  jp 
»#AH  Ti.^/i*iv»^««  Tf .  A^jtt ,  ^wirf,  petits 
îmi&s  plus  courts  qu'un  membre  ; 
piw  wffiiifft^i  autour  duquel  onpwi^ 
ypit  tourner  è  mot  qui  feul  comç^rend 
une  penfée.  La  fuite  eft  traitée  àt 
litiBcme  manièfe, 

\  Yoici  d^îambiques  d'Euripide' ;/• 

%mf  ,  c'eft  le  premier  menib^.      ^ 

.  *       ■..■•■■<■    -  ;     n 

-  ÏA«&rivMf .le  fécond  vien;  jufquesr-là 


4*--.'>*.';v-' 


■-î    ..V-''*  _      ','■'•*  o  *<' 


Les    d^iix  pr4céden5  font 


>t 


.':; 


q 


^'■K 


longs  <j 
cquirt. 


fi.ii|itav< 
l'aùrrei 


même 
JEnv 

c     -.■;■.     , 
-■"■•■ 

•Vole 

tîon  de  i 
réunis, 
.  €)  tn 
trie!  toi 
Ja  terre 
Jctc  falu 


î  ■  ■  V 


*  '      -         '  .     •  •  -  •  ^  -  . 

feEL^ARRAKGEMlNTDEsMoTS.197 

■'.■..  "    •  ■   , 

longs  que  le  vers ,  celur^ci  eft  plus 
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.  T<«L>#^f«jW  n'fcci^M't^  &  î^P^s  celuî-cî, 

titfiiuê^  Aiicun  de  ces  membres  ne 
fiiijjit  avec  fe  viers  V  l'un  éûpluf  longv 
Taurre  tft  pluicotiri,  '     4^  ^ 

É'honif  Ll?iîtht^.  ft  le  telle  diiis  le 
même  gouCé 
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'JEnvbkide  lyrijmes  4^  Siniofiide. 
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.Vaici  là  trâdUÇ'^  .  C*Q(k  de  ctix/^  terre 
tlon  de  ces  morciaux  qiic  je  tire  mon  pri-. 
réunis.  Ctnc,  Ce  fut  Auge  , 

>  O  tiia  chcrc  Pa-  xlai  fille  d*Alàijs,  qui 
trie!  toi  cjqi  tçnTiîn#  ^  inè  donna  an  héros 
la:tcrrc,idc  Péteps  ,  .<feTirintbc.  Lcmorit  ; 
Je  te  (aliïc.  Et  toî,cj»i  Pânhéni^D  le  (ait , 
foii|j|^  •  coinnnLe  moi  ce  fut  là  que  Lucintf 
ia  Jttj^re  d'Arcadie  diflivra  ma  ipére  de 
"  par  Icsfeiyç^    ie^  dodcurs.^ .  •  / 
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Ils  font  écrits ,  non  félon  lc5  divî^ 
fîpns     qu  Ariftophane    &    c  autres  * 
"Grammairiens  y  ont  mifes  ^  maïs^ 
jfelon  celles  qui   conviennent  i  la 
profe.*Lifez  cetre  ode  avec  attention, 
ne  vous  afrctant  qu'aux  repos  ou  fé- 
paratit^ns  de  la  penféç ,  fans  diftih- 
gucr  ni  ftrophes ,  ni  nntiftropbes ,  ni, 
cpodcs-,  V0U5  n'éprouverez  que  Tim- 
preflîon  que  fait  laprofe,  C*eft  Danac 
qiii  ctriiie  uJie  tempête  fur  la  mer  & 
qui  déplore  fbn  malheur» 
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0*'ti  xéffaxi  h  i^tti^uXtd .  •  •  •     . 

^;     Quand  les  *vènts  furieux  fe  dé-  . 
chaînoient  autour  du  frêle  Se  brillant 
havirer&  que  les  vigues  foulevées 
étoient  aii   moment  de  1  engloutir , 
la  mère  défolée  appuyaiu  dbuccmen^ 

^ia  ipain  Air  fou  enfant ,  lui  dif(>it^ 

:  ;ô  nion-  fils ,  quelle  doufeur  nie  ^% 
;  chire  !  Xù  dors  j  cliçr  enfent ^  tiiidiors 
Wifitlemçnt  au  miliêu^dès  ténèbri^s^; 
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Étendu  fur  la  poarpre,  tu  t*ihquictes 

peu  dos  flots  qûiiiiondenc;û  natfTame 

cheS^elure.  Bel  enfant  !  enfant  chéri  ! 

fi  tu  fentois  tes  hiaux,  tu  parta* 

'gerois  mes  gcmilTemens  :  mais  non , 

dors  toujours  ,  chy  enfant.  Puiflcnc 

dormir  auflî  les  mers  eh  courroux  , 

jôe  auflî  nos  malheurs  !  Pui fient  lest 

deATcins  de  nos  ennemis  être  trompes 

par.   1^   proteélion  toute  -  puiflante 

du  grand  Jupiter.  Cette  coiifianc^ 

n'a  rien  de^émcraire  :  c'tfl:  au  nom 

de  fon   fils  que  j'implore  fa  ven- 

.geance.i>V-    ^  •:'  ■^'  '>■      '\  -v--^-.  -  -■; 

1  De  pareils  vers,  foit  épiques  oa 

iyiîques,  redèmblent  prfaitement 

à  une  belle  profe ,  &  "fcela  par  les 

raifbns  que  j'ai  expofijes,  ; 

Voilà  ,  mon' cher  Rùfus ,  le  pré-?' 
eh t  que  j'ai  voulisi  yWs  faîte  ;  je 
n'en  a  vois  pas  de  plus'iieàu  a  vous 
offrir.  Faitesten  uface.  Médite*- en 
chaque  jour  les  préceptes.  Car  en 
fait  d'art,  les  leçons  ne  penvenc 
faire  de  dignes  atiiAteS  fans  le  travail 
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pour  cpiel4ui^»oiO«ns.  le^  P^^l^g"; 
que  nous  *v<»A«  ton?  epJFayew;  dp», 

Gmcs  '«c^es  ;Rii«ns«in,,î,ls  pw  «f 4 
nos  Mvffcs  en^tow  gs^fc.  .C^ft,' 
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d  âftirorité  jqat  'né  noûs  permerpa* 
de^jiiofii  g^ef^rec  a^^veu^P^^^^s- 
ne  ^oyans-^we  1«s  avantages  q«*fl& 
ont  fur  nous.  Tout  ce  que  nous 
avons,  s'il  n&ft  pas  til^é  fur  ces 
modèles  >  eft.cenfé  mauvais  ou  mé* 

diSfft  Omi*^^ Ice  îpréjDgé  i^p* 
nous  jugeons  notre  langue ,;  notre 

R^^li"^"^!^^-  Çtpçï^aiîÇ  tous; 
les  tneltces  de  l  Europe   retehtiflent 

iks^  cfhéft -i d'œttVrel^^ ^ de ^  la ■  poéfie 
fMi^ife^  Noire  kitgUe  eft  deyeiMie 
le  langage  comiiuw  .4e6  S^iuvaraifis 
&  de  toutes  les  perfonncs  diftin- 
guces  chez  les  nations  qui  nous  en- 
vironnent. .Elle  n*^,  même  pas  em^ 
ïkÇçih  »^  <onimè  Wi^njgjjk  ^rec^oc 
&^\%hiiM\^  ni  m'- 

.  tld(ltiite  cl)ez  nos  vbîfihs  pac  fes 
cptiiîuftèi  9f  la  vîftop;  ïirç  Vété 
^ct^dié  jp^itreffé  jhnSme  ;  ppujr  fon; 
•to'bre  aiéifte  &  doiir  eehi»  de  fes 
Aiife^s',"»  ell/eft'tégar(fée  parJ 
^  tôûV&m^fienr^'pdttion  çgnfidérable 
*  d\  c:^  qîi!6n  appelle  les  belles  huma" 
suiei.  vijûL*a;ue  k  tlcfafcffe;  Téûetgie:^ 
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f  harmonie  des  la«guès  anciennes  j 
mais  off^ne  fonge  pas  que  fi  ces 
qualités  freuvenc  convenir  aaxmotf 
Hoj^s  d'une  langue >  elles  .appar- 
tiennent bien  plus  an  ftyle  &  à  la 
màiiSière 'des  Auteurs  ;  que  c'eft  pro** 
prement  tegénievle  goût  &  roreillc 
de  ceux  qui  écrivent,  qui  font  l'élp- 
cutién  riçHe,  énergique ,  ham)o^ 
niéiife)  qtiill  y  avoit  chejt  les  Grcca 
comme  ailleurs ,  des  Écrivains  dont 
le  ftyle  étoiç  pauvre ,  lâche,  aride  ^ 
A  y  eikt^il  que  celui  d^Higéfias  &  de 
ceux  iljm  font  nommés  avec  lui  pat 
Denys  d'Hàlicamafle.  Enfin  {4al- 
heirbe»  C^iteillév  Racine  ^  bef^ 
préaur  j  La  'fiontaine  ,  Quihault  j^ 
RotifêattV  Bxyffbet,  Ben^lon,  FÎé-^ 
chier  y  ëcCi' Wiîm-ih  pas  trouvÀdans 
la  Langue  Françoife  déir  expreflifoQS 
de  des^o^rs^|)àbIes  de  rei&dre  renrs 
idées  ^Sbrtèi  ,  hardies ,  fubKmes  , 
leun  idées gradëufes,  tendres,  dév 
licites  ?  N'ont  -  lis  pas  trouvé  les 
moyens  de  ç^immonalifer  par  elle  > 
ft^dc  rimmortalifer  avec  eux.? 


■<,: 


r 


v   .,fc. 


y:> 


M 


«s» 


« 


t 


^, 


•  'l'\. 


V 


»     • 


/ 


"H^ 


_         • 


•  .•  V 


■X 


/• 


r.  "v^ 


*■. 

r   .     .• 

4  '' 

• 

■  -..J 

• 

w    '  ' 

:•     ,    ■  ■•; 

-.    .•• 

>N-     ^      «■ 


.  ^'<', 


-•> 


•Siï»..., 


".  ' '--^f  ^  ''^■^:  *'■  ■  . 


*.. 


•  v-»^:- 


V 


'9., 
4 


-.i%. 


■■'  Il 


*4'r 


I 


•  I" 


f- 


-    ^  -.  - 


-K'^. 


¥,•  -  • 


^*,' 


^ 


■:i 


:•> 


;'"- 


^s 


Au  refte,  comme  dans  la  matière 

\  qix^  traitée  Den^s  d'Halicari>a0è,  & 

^^;  '  ^  nps  RcSèxionr 

r     iur  là  Langue  Françot fis  ^  il  règne 

une  métzphyûque  àïïez  fubcile.  Se 

que  liiabitttde  de  roreillev&  Wma- 

gmatidn  prcocciipée  peuvent  beâu^ 

r-  fcôup-    inmier  fur,  la  manière    de 

;  ^É^^fèr  de  chacun  jiï  doit  ctre  per-i 

'■  ;  ^  mis  d*ptri  te  com  roe  poiir  foi  :  c'ctoît^ 

:  là  grâce  cjufe  Ciçér on  di^matidoit  à 

^^/Atttc^s ,  à^quî  il  <a  pl^gnoit  de  ^e 

^quê  Brutusi  qui  j'a^it  ;^gagc  4 

<écriteiur  cette  mature ,  ik^«  à  4^ 

'!.  avicrit  âdceffc  ion  ouvrage  >  h'ccoif 

.  -jm  de  ion  auis.  Sine  y  qu^fç^^  fibl 

ijuemque  fcrîbef^:  fu 
tk^nt::^  Ô  mhi.miam;;-  Jttum  cuiqué: 
athèrtm^  &  miki  meuni.  Eo*  ad  Ak»  , 

::%^Xiyfepv,xa:'- 

V     ■  Lv  Obfet  4^  conspAtai^ 
^tpuftcuiîliolis.  Den;^  d*HiUcaniaff!t 
prétend  dâ;iis  {bfi  chapitre  Y ,  ^VkU 
n^  a  poîht  'de  r^es  1aani  la  nj^mr^  ^ 
jour  l'arrangement  des  ]mots.'    ^  %t 
T^t!^   titre  inême  de  ce  cbapititt 
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effre  d'ab 
qui  parok 
nyaic^poii 
pour  i'arra 
dirçours,. 
lejS  leçons 
^  yx  donnei 
pas  da^vani 
^  4^  laquei 
♦'  ^   il  y  a  i 
%ohiimfla^ 
:  Depfs  d*I 
s'iïnn'y  aut 
:' inegiiidei 
traduAipi 
i^  cette  oa 
.    la^rie^jàV 
v^appercevc 
'   tentes  co 
de  casqu 
dans  la 
dont  elle 
faute  dé 
t^  régii 
leur  dom 
aous  o*a 
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:     V  suit  iA  éÀNGURÏ RAWÇO'*»-  *^T's 
^    «ffté  d'abord  à  l'éfpnt  un  fcfupulft:. 
^•qui  p«oît  fondé.  S'il  elt  vrai  quil  ^ 
n'y  ait  poinc  de  règles  dans  la  Jfiature 
pour  f  arrangemeat  desrmots  dauS  le 
kcours,. fur  quoi  foout  appuyées 
les  leçons  &  les  réglés  que  l  Auteur 
va  donner  à  fonélcv«>  Je  n  en,  dis 
'  pas  davantage ,  &  fe  paflé  à  r«3uimen  ; 
j4e  la  queftion  ftièmé.  '^  .,  /s 

*  U  y  a  pli^  <ié  trente  ans  t^oe ,  ne 
'  4ohnoiff^t  pas  encore  l'ouvrage  de 

Dep^'l'Halicarnarte,  &  chetçhani 
ViVn'y  auroit  pis  quelque  règlf^  pour  7 
.'.  ihe  giiider  mol-même  dans  quelques 

*  trad&aiohs  dont  je  in  oceupDtJ,  &■ 
àcetteoccafion,  comparait  laphrafe 
ia^ine^syec  U   fransoife^  je   crus 

"  appercevoir,  1»  raifo»  de  leurs  dtffc- 
'     remes  cdnftruftwns  dans  le  dctaut 
de  cas  qui  eft  dans  no:re  langue .  & 
dans  l»  multiplicité  des,  auxiliaires 
■  dont  elle  eft  fouveiit  accompagnée. 
Faute  de  cette  inHexion  qui  mar<|ue  • 
les  régimes,  quelque  place  xjupn 
leur  donnfe  d«n$  le  texte  de  Ij  phAle  i 
aoas  n'avqns .  pas  pu  dire,  comme 
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les  Latins  (  ni  comme  ies  Grcsti)!  i 
'    Fitius  anii^  P^tijm  ^  v,;,    ;  ^ 


idl:-h 


i>ix  Patretn  amac 


/^i 


-     ■  I     .   I    : 


/IJ 


^  '■.■■'.l'    'i- 


Oi<  Paèrem  Filiu»  âmar  •/i^ 

■  '  i       oa  Àniat  tiliqs  Pacfeftî  i   ^  ?^^  ^^^ 
ott  Amat  Patwm  Fiiiu$.  '  V  tW  ^   ^ 
If  a  fiallu  en  i^ançois  Jren  tenir  4/  I 
'  cette  feule  coiiftruôft)n:  fi?^/fe  àtme  J 
le  père.   Tout    autre    àtrangementH^^ 
chàngeroit  le  iens  <ie  la  phrafe  ou  I  îl 
U^  rcndroit  întejf jaini  '  ■  •  'Se-  -^^  |^  |:*|;f  ^  f 
:      1^  tàndvi  qup  noiye  làngue^^ 

-étant  1âxée  par  fôs  £oan$^  ilans  l'àiv;     y 
rangement  lie  iès  mots  »  8c  la  latine  ^' 
loyiflant  ie  h  pliis  parfaîic  liberté  i 
ce  n'ctoit  pas  chez  nous  qu 'il  Àlloic 
chercher  les loix  quela-nature  prêt  ' 
crit  fiir  l'arrangement,  des, mots,  À;^^^^^ 
quon  àe  pottvoit  les  rencontrer  jjs'U^^ 
y  en  avoir ,  que  dans  les  langues 
libres'i   &  qui  peuvent  dans  l^urt^ 
;  conftruâipiis  chotftr  tel  arrangements 
•qu'il  leur  pfaît'^  poiir  mieux  •î;€!niirè  : 
les  {(Hitimens  &  ie$j>eiîiecs.       ^  v 
Ce  premier  pas  fatt^  je  me  mii^^ 
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:%'rttfl:iotti  d/ 
p;  ^tphrafes  cbrf 

>vCiitré  les  raif 

ïfe  trois  mots  1 
Jhommes  qu 

/  jei^tièrement 
hommes  .eft 

«riant  i  F 
aincoupal 

ar^ntV  l»i 
,J>eàîmppç^ 

;■  ?|  ^i  ;  Porfert^ê, 
ne  l'é^    pa 
fe  *     que^^^ 

'^i  5£ies^^ 
que  Muciu 
^romanus  y  c 
la  circoufta 
î'à  rendrj&^  i* 
|^uciûs,ij. 
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T<    '^^ 
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1  réflécbit  ^it  les^differeçtçs  qbinf^-:  Y 
tiutftions  à^s'rnotè latins ,  <ia^$  dc$  :,'',A: 

raC^lcbrtipèfe^  de  mêmes  m^ts,  '"' 
1-  çfeîçher  ^  quefles  avoienti  pU;  ^^^ 

ré  les  raifons  de,  ces  diflEérances.      ^n" , 

fftlfi^  latins  éinploycs  par  4eàt;  '^ 

l|i(p>intnes cjùe  le  feul  CwkM^^^t  très-; 
^  d*;  leur  (îf qjati^n  :  pouvoir  itiÇ-, 

^^pift^l  Bt^  ddn  ïùtit, 

4^it^èment^6wofx       L  un  degrés 
hommes  .eftmubiii|»Sceyola,  qui  / 

parlant  a  Porfen^à,]  &' jtenanrvia 
main  coupable  dVrirç^^ 
ardëi^t,  lai  ^^tomanusjkm  civiét* 

IPéu'impoi^ioît'CMucius  d'apprendfe; 
à  ^rfenjçja  s'il'  étoit  citoveirou  s'il 
nel^it  pas  fil  fuffifoii  âe  lui  dke 
ljùe^c*étqic  unltomàin  <}uile  bravoit, 
ini  Cdies ïu^plices^  Ceft  pour  cela ^ 

^àè  •:;Mô^^         ffajppe  par;i;e'  incrt  ,';\.;'|;:/f^^ 

»fï>/^^îtl/i,  qui  eft  h  important  dans,  vl-   '# 
la  circouftance  ,  qi^c  fi  noù$  avions     j'/*^ 
jt  rendi^  ;è|i  firançois  la^phrife  dé     E; 

^lucUiis , il .feirQlit  onployé  (eixlije    , /  ] 

ikis  Yomain.  Le  mot  de    citoyen     : 
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"  feroti  fiippumé   pomme     fuperfl|ltf , 
!••  ;  V  L'autre  conftruâion  de:  la  même 
phrafé  e(t  celle  dM!t  çercaiii  GaVius , 
;què    Verres,'   Gouverneur  de    la 
l:SiaIè ,  fit  mettre  en  croix  ,  &  qui 
V  règàrdanc  l'Italie  du  liauc  de  cetct 
Gfoix  ,  séctïoiti  civis  rornanus  Jum. 
;  Il  ne  s^agit  plus  ici  du  romain  ;  il 
i?  s'agjit^  citoyen  dont  on  a  yiolé  les 
drouiV  «i^  la  phraie  pou^^   (é  ré- 
Hùire  en  ftançois  à  ce  feùlnxot  \je 
fuis  citoyen.  Facinus  eji  vincirc  civçm 
romanum ,  propc  parricidium  necare  / 
quid dicam ,  in trucém  toltcref^^^^: 

Dé  cet  exemple  &  de  mille  autres 
qui  fe  tont  prcfentcs  en^fojLilè  ,  j*ai 
conclu  que  c'étqit  un  principe  dans 
le  langage  en  général  ,'lotfQue  la 
lingue  s'y  prête  &  le  permet ,  d  offrir 
â  la  première  attention  de Taudueur^ 
robjet  le  glus  intérefTant  pour  celui 
qui  parle.  Je  i\s  pour  celui  qui  parle  f 
parce  que  c'eft  i  intention  de  celui, 
qui  pacle,  qui  doit  régler  fa  parole; 
cela  eft  évident.  Par  conféqu.ent  il 
doit  mettre^  la  tcjte  de  fa  phrafe » 
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t^ 
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te  préfente 
f éiiicnt ,  à 
celui  qui  1 
impoite  \t 
elprit. 

£t  cotnn 
cinq  partie: 
&  Jes  fenti 
qui  indique 
quiçn  indi 
qui  indiqui 
indique  la 
tances  de  Y 
qui  indiqu 

éprouve;  î 

Îiarties  d  oi 
angue  le  j 
première  p 
portent  en 
cipal  intér 
qui  patte, 
trouvée  ju 
«  Lor(qu* 
Latins  onhÇ 
date  cela 
queftion  c 
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&  prcferiter  diftiiiàerncrjc  &  fépa* 
téilicnt ,  i  là  première  attentioh  de 
celui  qui  recoure,  lobjcJt  qail  Itti 
impoite  le  f lus  de  jplacer  clans  ioa 

..eipric.  ■  :.■  ;  ^.^• .:  •.  .'/:,.:■..  .-./'  ''""^ 
Et  comme  il  y  a  dans  le  dilcou|f 
cinq  parties  qui  expriment  Jesidéçiv 
&  les  feniimens  :  le  nom  iubftantit - 
qui  indique  la  cho(e,  le  nom  adjéftif 
quiçn  indique  la  qualité ,  le  verbe  t, 
qui  indique  i'adkion  ,  l/adverbe  ,.qui 
indique  la  manière  ou'lés  ciifconf- 
tançes  de  radion  ,  &  Tinter ieâ:ioii> 
qui  indique  les  fentiraehs  que'  Ton 
éprouve  ;  il   s^ènfutt  que  ces  cinq 
parties  doraifon  doivent,  guaiid  lî 
langue  le  permet ,  être  mies  à  la 
première  place  tooies  les  fqis  qu  ellei 
portent  en  elles  le* premier  r  le  prm^' 
cipai  intérêt  de  la' phrafe  pour  celui 
qui  parle.  Cette  conféquence  s'ef^ 
irouvée  juftifice  par  les  exemples. 

Lor (qu'il  «îçft  agi  de  Taâtion,  tes 
Latins  o^Aitifertc  citi  fiammas  ^ 
iate  tela\  fianditc  muros\  S'il  eft 
queftion  du  régime  :»*  alAwa  yirumqut 


j  • 


•  ...       '^^ 


^' 


■t:'t 


>■ 


*.^, 


»* 


hy 


'\^' .     ■ 


/■ 


• 


■  #• 


* 


.'ti-> 


'i. 


7^ 


■:\ 


y. 


■%' 


y 


--t 


\'  *■' 


■1.V 


lie  iiiî^ ,  aifiim  qw 

O  IlutuUl  Mcafmii  ortnis ,  nîliU  illc  »«: 

Hec  f omit:  cimiuiBx^infelkemiijm^^ 


»_  • 


armciinL 


-f 


#' 


exelîiples  font  tifés  d' uiïJPtc te  à  c^uâ 

lacontramte  du  varsjjeuVôit  nYipofer 

Uttè  conûruiftjpn'^^       aaturelie; 

*  ràe  c^i^^  n'arrivé  guères   auK 

'^ëce$,qm  fayenc  CQUJpw» 


f 


•^Al-^ 


;«* 
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eano ,  Vil  Vagit  de  l'aÛeiit  mcmef  ^  ^ 
mené'  incœpto   dejijtere  f   Païjasné 
■^^^jl^rere  claffem, .  'Ipfà  Jovis  rapidùtri 
jàcuÛfà.  Si.  c^  la  maiitère  pu  Jâ 
çirconftarice,  vïx  e  confpeSu  /içuU 
Ul/uris  i  eKteritplb   Enea  Jphuntur 
ftigoft  r^emàrà;  fi  c'eft  leiehtiment ,    .  < 
y  Fatria  !  0  ê^ûm  dàmUs  !  heu  !  Juge  i  >: 
nate  deâ.  it  né  puis  r^fiftetvà.cips      ' 
trois  vers  de  Virgile ,  qui  contien- 
nent dei  exemples  de  piefque  toutes 

ees'cQtiftruâions.  :  - 
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îtii^osn&vii 
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"^^  »VR  LA  LjiNCXJË  Françoise.  ti|   ; 

Êdre  ^dWîr  la  laïque  qu'ils   em^ 
ptpieiic^  Les*  Ora9:^4irs  &  les  aucr^    ' 
Auteurs  qui  ont  mis  dé  la  chaleur  Se 
â^  la  verve?  àa^  leur^  coftfpofiribnsj 
CHit  toujcfurs  ét4fi<ièle?^à  cefreiôir  . 
&  ne  s-'en  Ibntjamak  écartés,  qùc"^ 
^as.^4es  cas  particuiiéri  où  il  ^V 
gi^ic  4«itiéiiager  là  ^éUcat efTe  de% 
Poreillé  dans^ quelque^  partie  dioins 
ktîpoin&nsef  de  fa  pbr ^fe.  Car  çôifim^    , 
les»  4^ti^  de  Lôreiltcr ,  ^  qttelq^ie 
fiyujérije  qu'ètle  fait ,  doiveiit^lètre  - 
fuTOirdonn^  à  IJintérêt  ite  celm  qui 
^  patle,  iâ  s'énfoit  €{^        exceptions 
qai  peoy^it  fe  faire Vcn^  faveur  de 
Vh*rmô*iie ,  se  peuveW  tbmber  que 
,{iit  les  endirdics  les^moitis  intéreflPans  ■- 

les  abj€ts  imp^f tans^v  fe 

Je  jreposf  /  «:  a  le'  Mfif  de'  si^occupet  . 

dîiHî^cà^dehce  qui  termine  Itidifcoar S 

dit  Gicéroti ,  eir  p:u;lant  dTisiimoi4i^,- 
(  parce  que  fans^dome  on  eft.  alpri 

Jlu^  occupe  des   chofes.  qiii    vobt 
CM!  diçés  y  <^  de  îagrémenr  dièi 
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fons  )  pojlremâ  pUrique  ;  ptce  que 
j'efifric  alors  ayant  laifî  I4  penfëe  , , 
fé  repofe  8c  s amu/e  à  juger  les 
linalçs.  Qiiàdaures,  continuam  voum  ' 
ftcutà ,  ducl^quf  Velut  prono  decur^ 
rcnù  oràtiônis  fiiMin^j^  tant  magis 
judica/jf  ,  citm  ilU  impetusftctit^  & 
intucndi  tcmpus  dcdit»  Quùuilient 
pag.6oi.       ^    ^  .  ;      «^ 

/*  Je  ne  donnerai  qu'un  feul  exemple 
de  ce  dérangement  de  conftruâion  ,' 
ieuHment  pour  expliquerma  pehfée. 
Quoujquè  tandem  abutcrc ,  CatUina^ 
patieniiâ  nqftrâf:  Quem  ad  firum 
xffrtnata  Ula  ft  jaçlabit  audaclaf 
Je  n  obferverai  point  que  les  adverbes 
/ont  ici  à  la  tète  de  la  période»  ^ 
quoufquè  tandem  y  queni  ad  Jinem  , 
parce  qu*il  s*agit  ici  d'une  patience  - 
fpuifée^  &  que  c'eft  là  couleur  dtv* 
jninante  de  la  période.  Je  ne  parle 
ue  de  rharmonie  &  du  déplacéfn^nr 
es  mots  qu'elfe  caufé  d^^nsla  finale 
pour  fatisf^lre  Toreille.  Selon  Tordre/ 
de  la  nature,  audacia  auroit  du  ètfe 
placé  à  côié  à'effrenatà  ^  &,  aprél 
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^  Itti ,  car  ici  ,c>ft  ri^eéttf  ^ui  ^éft* 
lV>bjçt  dominant  ;  patce:  que  c'eftjlo 

-    rfir^/'i'  de  Tâudace  ^  &c  non  l'auJdc$ 
mcme  qui  irrite  J'Orateur:&coni^ 

*     ces  deux  mots  ne  font  qu'une  mchie 


_       réparés.  Pourquoi^  ront-ils  ct( 
fzxce  q\xé  jaSaèii  eue  fait  une  Bnalo 
maigre  Ôc  mefquine ,  8c  c^àudkcta  , 

JuiiHnit  par  iin  daftyjc  gui  eft  leplus 
datant  des  rhythmiôs^  a  outré  cela 
trois  fois  la  voyelle  tf,  qui  eft  la  dIus 
fonore  &  lailus  forte  des  voyelles, 
ic  par  conléqueht  la  plus  propre 
pour  faire  éclater  la  voix  &  la  colère^ 
de  rÔrateuip  ;  fi  ^ertum  [afptrnm 
frie\  ccdoi  Kéic  pratîa  numeris  \  u$ 
fit  épud  fummos  gfàcos  latinosqu$ 
freqtuntiffirnè.  Quint.  ^M 

Et  en  uffet,  quel  e^  l'homme  qui, 
tout  rempli  dé  foh  objet ,  livré  au  * 
feritiment  vif  nie  fa  coicre  ,  de  fa 
frayeur  »  fongera  àUrranger  fa  phrafe 
;  pour  rh  irm mie  >  &  ne  fe  jetera  pas  ( 
nlutoç  fat  le  pjoç.  unique. ,  s'il  y  dk 
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«lua  ».  pour  exprimer  jfan  état  &  (ùm  * 
bcfqtn  prenant?  Ç'eft  lex^mpl^  que 
4oHh«    Denys    d*Bàlicariiafle   lai^ 
même  dans  (on  chapitre  >o.  «  Prc- 
»  nous  jdk'U  »  pour  exemple  ce  oiii^ 
fi^^fe   faiç  tous  les  jours  dans  les 
I»  chofesde  la  vîeb  Gom^enic  parle^ 
i#  iM>  hemme  daiis  la  col^re^daKifi 
Nr  la-  joie  »  dails  la  douleul  ^  dans  kr* 
n  irayeiur»  daas  toute  autre  paffioa 
it  jMi  iieuatiori'  fôcbeu(e?  Et»pk>i^ 
.!«>  t'-il  leç*  ttKmes  côt>ârFuâk)ns  quet 
ir  q^and  it  eft  painble.  Se  que  rierh 
«^  le  trouble  ni  ne  T^ite}  Et  ler 
W  mième  homme  y  quand  it  racàntff 
>r  un  événement  dont  il  a  été  té-;  ^ 
i#r  supin ,   ne   iuit'U   pas  la  choi0^  ' 
%  mèaiequil  raconte  y  fc  qûidohtle^ 
i»'.  i  fes  ton8,de  voix,  i  les  gefte^^ 
M  cômnie  i  les  phrâfes  »v  lï  confoc*-' 
$f  mation  que  la  nature  preicrie  »>  ?  "" 
Ainfi  parle  Denys  dtHalicarnafle*  La* 
Nature  prefcrit  donc  des  arrange^' 
mens  ;  il  peut  dont  y  avoir  des  régies- 
fur /ce  qu'elle  prefcrit  ?  Auflî  Denyr 
(i'Jl»ticariiafle  ajoutc-tûl:  «i  Voilà 
'•/  ; ■■•■;.       ■  •,'•-■  •   .'le'-. 
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»  k  modèle  de  la  règle  ^ra^ée^ut 
^  les  Orateitrsi  Bc  pour  les  Pocte«. 
i  Us  doivent  fiiivre  la  iiiarche  ^es 
n  chofes  mêmes.  C-efr  i  quoi  ne 
à  manque  jamais  le  divin  Homère/ « 
Jfe  m'arrête  à  ,ce  mor,l5ui>ùt  du 
^^empèchi^r  Denys  d*Halicarnàfle  de 
prendre  dans  Homère  les  exemples 
par  teiquels  il  veut  prouver  qu'il  njr 
a  point  de  xègles  dans  la  Nature • 
pour  rarïrangement  des  mots.  Je 
vais  reprendre  ces  mêmes  ex^emplés 
pour  prouver  qu'A *y  en  a^.  Voici  le 

r^$m0n  Fïrum  hiihi  Partie  •  Mlkfa  Wcr^ 
futumé  On  •Conviendra  ,*  je  c^rois > 
que  Tobjet  farincipal  de  d^  véi^if  iï'éft 
^^pal;  VaSion  dt  chanter^  qui: e^  ioî< 
^  aflez  indîffçrence  :  c*eft  ^^l'objet 
même  de  ce  chant  )  par  çonf^quent 
A%i);«*devoit  ^tre  à  U  tcte  comme 
ilf  eft  i  wtA^^i:  autoît  du'ètre^ 
côté  à*&wixm^,  mais  il  à  été  déplacé 
par  la  concraince  d it-  vers  y  6c  M^ 
eft  refté  feuU  comme  pour  garder 
fc  marquer  la  place  de  cous  deux  *y 
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ii4»  R/e  rt  MX  ta  ï*  s^ 
c'cft  comme  dans  la  période  de 
Cicçroh-^  effrcna^ta  ja^abit  cudàcia. 
Mîfw  luit  e{«  éft  dc1»èmè ,  comtirf 
dans  Virgile ,  ûrmàJvprumqut  cana.f. 
^ouiMt^f^  Qupn  çicamiiie  toufé 
)a  (uitc  d<?  cftte  phtafe  pqéticjue^  ôa 
^riaqu;e;î;^(#f  contient  la  pnncipale 


l'y .  .-■* 
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t^ans  W^  exemples  luivans  que 

PenysyifeUçarna(îe  prçtw^d  ^te 

,  ix>ncra& à  ceux  a*  iKs  l-ac^ 

«Oïl.  PariQn(c<|u|nc  l^U,  icouteiit 

yénei-yous  ,  dévoient  èçre  à  la  tcto 

t comme  ils  f  jCbtir.  U  Tradudeur 

litin^  %  dcpUcé  le  dernier  de  ces 

verbes  r&  t  tout  gâté  p^r  ce  feul 

'déplacement.  Par  fuperis >  mcmor 

^^oiuifénitoris  Achilla.  Que  f?it 

au  commencement  ^u  yer$  par  fui^ 

pcrh  qui  rie  dit  riep ,  &  que  devient 

mcmor  eJlQ  qm  étoit  l'objet  de  celut 

qui  parlç,  &  qui  eft  obfcurci  & 

i:omme  caché  dans  le  milieu  du 
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i  èoups  preffés  ;  M^ét  i'^^m  4  il 
iomia  à  tà9énvifft  ;vOufé^  Pvt^tri:^^ 
il  pencha  dç  l'autre  cécé.  Ce  forît 
%oi$  imagé^  Or  dàfis  toute  miage, 
peifite  pair  traits  feitccflîfe ,  robjcc 

Eèrnîei^  ârpriticSpal  eft  lé  corps, ^ 
ittitadè  Vient  ^  apr^s*  ^^Gotoimenc 
^peindre  rat^tude  (^$  U  corps  ou 
•^àvant'fe^rps ? -v^^^^^^'^*.'.^:-^^^ ".;::.'  ■^^/ 1. 
r  *4a«  void^  dit  Î5cftyl- d'HaMcar- 
^iiàïle  ,  de*  êtfefti^les  contraires  : 
^llUr^^f  ^  i#»tàr;  c^çft  un  effikiw 
^d'atiéillet  <|ià*r^Qlri*cain /dl«à  te^ 
^aî^S;^^f^qti«^^e^fe<^  airéç 

^imir  grappe  de  ràîfin.  Xi,>A^  |t^ 
"1^K#fJ^  f  iBipANi.  Uadverbe  marche  avant  ' 
^'le    verte.    Maïs  dans   le   premier 
•  ëxéiriî^îe  ,^cet  adverbe  renferme  une  • 
^cohlparati^  qui  éft  It  piquant  de 
^îlintï^e  (  fcî^ëte  Pâ  par  cette  ràifén 
-^îéftnt^  1^  f$l*^         Dans   Tautre 
•exemple ,  c*eft  la  circondance   du 
mortient  ^  aujourd'hui  ^{\it  laquelle 
Je  Ppcte  infifte  :  quand  fe  dis  ^  j'irai, 
^  dtrhaïn  à  Paris  9  mon  phj^t  prin- 
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I  .  çipal  eft  l'àftion  a'*llet  i  quanti  )« 

:  M^   demaiaj'irai  À  Paris,  mon 

objet  principal  «ft  le  cl»OJX  &    l* 

fa»npn  da  jour,  .      ^  :.       * 

, ,     Deuys  d'W^licarnaOc  eue  quatte 

^  vers  m  l'otite  4e  Vaâjoç  «ft  Aiivi.i 

il  fiOfird'eP  Mail»  un:7«  M« 

#    fut  Utkée  .p9r. .  /*  fnnc^f^  ^tl^ 

dans  l'eau.  Caftioç  a  la  marche  «i* 
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deux  auKW  ou  v«*  ty**»*~  •?  rîTir^  , 
iuiyi  :  {/  frappa»4ei(4Pt.M.^r^y.tl 
hHrappà»   avr^s.^'i'tr^,>mr9^'  ' 
Afratément  d«  Deny^t  jJHali^i- 
nafle,  d  faut  Imr  les J^rof  if  sofh 
procher  ayant  qwe  de  frapper.  Mm 
qui  pourra  doutçr  !^ue,  V$£^cà4o 
frappçr  ne  foit  Ufft\»le, choie,* 
Jaquelle  0^  iaff  »4wnÔ«»fc&rîflû« 
ces  circonftances  menues'  ou  tfAmt 
iupetflues  qui  raccompagnant  ;^  ne 
font  qu'une  efpèce  de  yemphOage^ 
pour  la  mefure'du  vers?,,  ..  : 
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|>]as  plus  loin  le  décail  de  fcs  preuves} 
nous  nous  arrècerons  ici  nous-  mèmc^S|^ 
9c  nous  déniariderons  la  permiflîcÉÉ 
de  renvoyer   pour  le    futplus   des 
RÔrre^y  :^  pour  le  développement  de 
ce  principe  fur  les  ^nfl:ru*â:ions^  au 
tome  V  ûes  principes  de  Littérature , 
édition  d»  1774,       — \'  * 
i  J'ajoûnîrai  (euilement  que  Denyj^ 
d'H«licarnafl[è  fembie 'accorder  utt 
pea  ttofi  au  mé^tiifme  des  ttiors  8c 
au  jugemeiir  de  roreille,  comme  fî^ 
Tordre  oc  la  marche  des  idées ,  lés 
afFeâions  plus  ou  moins  vives  de 
celui  qui. parle ,  n'inJ9uoîeiifr> pas  né-> 
cefTairement  fur  Parrangemehc  des 
figoes  qui  les  tepréfehtent  .aux  autres. 
Irne  voit  les  mots  oucr  comme  les 
ouvriers  voient  le  bois ,  les  pierres, 
le  plâtre  qu'ils  emploient  dans  un 
bâi;ir«.ent.  La  comparaifon  eft  de  lui. 
Mais  il  lie  la  pas  poulfôe  jùfqu*aui 

Îilan  détaillé  de  VarcmteÀe ,  Quoique 
'emploi  des  matériaux  dépende 
}A:incipalen^ent  de  âe  plan.  Il  avoir 
feuti  qu*il  devoir  y  avoir  un  principe' 
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die^iifeudiou  dans  la  natiife  ;  il' 
ïVcherché  ,  mios  dans  Icygramitia-* 
.*tical  leul,  ou'  tôui:  àii' plus  df ^^^^ 
Ihétaphy.rique du  langage)  s'il  fe  fut 
porté  du  coté  éi  moral  qui ,  après  ' 
toùC,  fait  ia  baie  des  adions  A  de$^ 
•enfees  luumines  y  il  auroit  troiiv? 
réglés  dans  limporcance  relative 

^  pS^  les  excçptioBsl^  m 

iër^&^tpuv^es  d^is  la  d^ateflV 

^  yi>i^lk  :  c'éii  là,  daii3  rc^prir  t 
darTs  le  cœur  >  dans  roreiile  >  d^»* 
ces  cçoi s  choies  eiiftmble ,  qiierélîdé 
k  icieBce  qui:  d'mmàt  mù  tn  Je 

,.  De  XG^  ce  q^rt\  vien^f  ff«ç  ait  ^> 
I^V  concilia  <^e  noos  devonè^^dans 
rltiGCtelangi»e  jfiiivr^,.  aAicauf  qu'il  eft 
j  eiïviiéas ,  les  àriai^  des  moti; 

;  que  pratiqueiMiles  grcfes  &  je$  latim  î^. 

à^  U  nature  danr 

aurions  trop  les  ^ticlier  ni  les  imite? 
diuiscçxte  pairtîe  i  &  j'aipuçc  S^^  » 
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tm  y  tegarc 
nos^.  excelh 
fouvenc  do 
if-if  fie  la  ch 
mer^pnc  { 
langtié  le  h 
ptincipe  »  l 
tfine^cnér 
naflTe  urf^  1 
ne  faic  q» 
ithportanct 
preuve  de 
ndltre  &  d< 
II.  Ol>j< 
Gncs  peuv 
dans  Us  m 
pàuf  Icur.d 

h$  lier  plu 
Çhap.  VI. 
Cette  o( 
lieu  ^  frac 
{brj[t  filin 
ferme  pari 
,lie  peiiven 
U  Poéfie 
de  prîvilég 
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tm  y  regarde  de  pth ,  Sn  verra  qw 
nbSf*.  excellens  Auteurs,  guides  lU 
ISbuyeiic  dominés  par  un  femiinent* 
y^^ffie  la  cliofe^qu'ils  avoienr  à  exprW 
mer  ;  ont  fuivi  cette  règle  quand  \^ 
langiié  le  leur  a  permis.  Au  refte ,  ce 
principe /loTn  de  contredire  la  doc-* 
tfine  ^cnérivle  de  Denys  d*i^âHcAr-^ 

r  naflfe  (ùi'  rarrangement  des  mors , 
ne  foie  qu'y  ajouter  une  non vetl^ 

/  itnportanœ  >  fie  eft  ime  nouvelle 
preuve  de  laiiéceffité  de  la  con^ 
mj^re  &  de  Uétudièr» 

11.  Olijet  de  comparaifon.  Les 
Grecs  peuvent  faire  de^fkangemenf 
dans  les  noms  &  dans  Us  verbes  ^ 
pàur  leur  donner  une  ajfiète  jttfte ,  & 
hs  her  plus  parjauemefnt  ener^eux. 

Cette  opération  ne  peut  pas  avoîÊ^ 
lieu  ^en  èrznqohj  parce  que  nos"nwc$^*^N^  ' 
forit  feitl  4ç  confacrés'  dans^  leut  * 
formé  par  an  uiage  que  les  Écrivains,    ' 
;jîe  peuvent  ni  changer,  ni  altérer, 
ta  Poéfie  ii'a  pas  fiir  ce  point  plus     :: 
de  privilège  que  lamproie.  MaiiceU     ; 
"■■.■.;:.,:.;■>:..  :■.[■-..-         Ki^    ,        ' 


i  -ff," 


4-  \. 


.^' 


4       i 


>','\r 


4 


}<:.^^    - 


A/ 


>  ' 


^viv;: 


É»;: 


~ai'...- 


« 


A 


# 


'■/si^.:. 


■■..»■.' 


S:  - 


W 


'7\  : 
/.  ■ 


i:r 


:.'■  •  '*Vk  ■■.  '  • 


s  -l     •» 


■  .»■• 


^ 


'■:■/. 


-\ .  -) 


X 


-j'' 


■A 


•  • 


,-    * 


/ 


,  ". 


y 


H 


1. 


V.  ï . 


Mm 


■;    h.'>-'  v'jS'I^ ■;■./.., 


■  :p  ,;;»  ,:^ 


«!cmpèclipc  pas  que  nous  ne  iaifions  | 
dAn$  notre  langue  une  çrandepartii  ^^ 
ifcs  opérations  qu'indiqué  Dci?ys  •  ù 
d'Haï  icarnaïlc  dans  k  chapiae  vié- ;. 
Nous  jpi^tons  .danrf  nos  verbes  ua> 
femps  pour  -un  autre  :  raAif  pout  , 
k  paffif,Jepffif  pour  ra<aif:  Nous 

prenons   les    (iibftancife  ^eâvfffi 
ment:,  le$;adîeâ:tfk  iablH^ivei^^ 
cuelqucfbis    adverbialement  ^    lél  | 
ftnguliers  pour  les  pluriets ,  les  pltt- 
rieis  pour  les  fingaliers.  Nous  chan- 
geons les  perfonnes  V  nous  varions    - 
ks  finales^  tantôt  mafculines,  tantôt 
fc|ninirtes  J.   nous    renverfons    les 
conftruftions,  nous  faifons  des  el- 
liples  hardies ,  8cc.  Sec.  Tous  ceUX 

3ui  font  des  vers ,  favent  de  combien 
e  manières  on  tourne  ^  retourne 
les  éipreffions  ^nne  pehfée  qui  té-r 
*^]Bfte  5  ceux  qui  travaillent  leur  pro/Cf  ^ 
k  iavenr  de  même  que  les  Pocres. 
Mais  (Railleurs  la  confia W^tion  J« 
'nos  mots  éft  telle ,  que  l'art  de  riS- 
crivain  n  auroit:rîèn  à  y  changer  j 
'  Àpand  il  eu  ai|i^ 
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ÀèiÉm  kèùrMietneiiti  On  Içf 

rerra^xUns  la  (iiiçie  ^  ce»  remarque^* 
^lU  dbj«t  dVcomparailte  Q«rtf rr»^^  ;^^^ 
rio/ii  produifçnc  l'agrément  &   l(i}% 
UauU  dudi/cwrif^rVarrange/ncn 
its  mou:  le  chamy  féÊ  fiiyt^es^ 
(a  variété  9  la  convenance^  Chap.  ru/v  | 
C'eft  le  précis  de  louvragc  de  Dcnys 
d'H^licarnafle.  Udjée  de  cette  dn 
rifion  lui  /fft  vènqc  de  la  compâ^ 
raifon  qu'il  a  faite  dU  difcours  ora-  * 
tçireâ^ec  le  chaiu  tiiuiScal.  •       /  ' 

Il  Wfâ  A  comme  * 

^ns  lé  chant  miâcftl,  une  fuite  de  ° 
fons ,  les  uns  plus  aigUs ,  les  autres   ^' 
plus  graves  ^  les  vigs  plus  longs ,  1^ 
autres  plus  brefs,  liés  enfetiiblefeloft 
cert^iànès    règles;  il  ^  a  y»   des  ;^ 
rhythmes  ou  petites  mefutes  ,  com- 
poféft  diverfement  4^  plus  ou  moins   ^^ 
de  foiis ,  de  plùç^ou  inoins  de  terni , 
les  uns  plus  longs  ;i  les  autres  pUis 
courts;  enfin  il  a  vu  que  IW  & 
l'autre  s'adteflant  >  rpreille ,  jpor- 
toienc  l'un  i  Vefprit  des  idées ,  donc 

.léfttltoient  c^s  affç<to$.il'a««e ,  i 
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'    Pâ/nldes  affeaiottsvdoni  réfultoient 
Aies^  iclées^  &   que ,  .dans   l'un  9c, 

raùtre  genre ,  ie  goût  ex«g«o'5,  *** 
'  !  la  variété  &^de  la  convenance  ;  il  .en 
a  conclu    clu'on^Vpit  jiiger.de  ^ 
l'un  pat^l^tte ^8c  ceft  ce  4u»l  »  , 
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-  l^èveiopppns  urt  |><ïW^tt«^^^^4^^^    , 
le  chant,cn  général  elHine  fo«e 
dé  fon$  agréable»,  variés  p*t  leur 
^pa0^:  du  grave  i  VajgU,  &   dç 
l'aigu  aa^g^avie.  Or  dans  toue^dii-    . 
W  .  s'&  tel  qu'il  doit  être  .  d- 
y  a  ces  deui  chefes.  iMJnc  focçef*. 
lion  agréaMe  de  fons.  Onles  choifir»^, 
&  on  y  évW  lecHoc  des  voyeUesjfir 
des  cohforiWqui  pourroieni  dé- 
plaire A.  l'oreiifeptn^T  »  ;?"» 
àlternati^rtî    cèritittutltr    de    «»»• 
élevés  &  dé  foîirgtivdvpar  m 
Wceil*  profodiqucs^ac  o«i(Jesjo» 
fefvent^matqow  la  diiîlnaioîrde* 
moftVcellç  des  idées,  des  incïfes^:^ 
des  membres  &  des!  pétiodes^  1»  :  ^ 
ebutéiit'âes  %ures  &  fef  affcaionf  :    ^ 
.  de  l^me  de  celui  qui  parle.  U  J»^. 
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donc  dans 

deu^^chofc! 

en  gcnéial , 

la  variété  d 

:    Mais  il  y 

fical.   Que 

chant  ipu(i( 

fonc  les  me 

&  le   mou 

chant,  le  n 

fans  mefui 

notés   font 

Dans  la  M 

^genres  &  1 

en  mefuret 

égaux  en  n( 

ijuéces  tel 

itunis  ou  ( 

la  même  i 

de  <}uatre^ 

chant  peii 

feule  nore< 

deux  notes 

^ou  par  trc 

'  temps  3  & 

temps,  où 

temps.     ■ 
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SU  R  LA  Lanc«  Fa  A!?^Ô1S«-  t  i^ 

donc  dans  le  difcoqrs  oratoitç  les 

deu»  chofcs  qui  conftiriieni  le  <:hanc 

en  géncial ,  une  fuite  de  fon$  avec 

la  variété  des  tons. 

-    Mais  il  y  a  plus V  ce  chant  eft  mu- 

fical:   Queft  -  ce  qui  diftii>g«a    le 

chant  ]i[iu(îcal  du  plain- chant?  Ce 

font  les  mefutes  ou  les  rhvthmes  >i 

&  le  mouvement.  Dans  le  plai*^^^ 

chant ,  le  mouvement  eft  unifotme  % 

J&ns  raefurc   màirquée  ;  toutesr  les 

notés   font   égales  ou  4:j)eu-prèv 

Dans  la  Mufique  y  il  ^vatie  félon  le^ 

pentes  &  les  modés^î  il  eft  partage 

en  meforesi  dont  les  temps  (on^ 

(égaux  en  nombre  j  mais  de  manière 

QU#  ces  temps  font  plus  ou  moins  ; 

réunis  ou  réparés  pat  le  chant ,  dans 

la  même  meforév  4ans  la  mefore 
de  quatre  temps ,  par  exemple  ^  le 
chant  peut  être  mérqué  par  une 
feule  nore  de  quatre  temps»  ou  par  ,j 
deux  notes  chacune  de  deux  temps> 
^ou  par  troîs^  dont  l'une. dé  deux 
temps  3  &  tes  deux  autres  d'^un 
temps^,  où  par  quatre ,  chacune  xluà 
:  temps.:' .  ^:%^^^':::'-':^',J'';::':^^  -..'  '..^  V     -   ■■. 
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-  Or  l?s",rhythtne$  du  "diicàurf. 
oratofts  cpmpotcent  le  même  a^tï- 
fice.M-es  fyllabes  y  répondent  aux 
libres  de  la)  Mull^ue.*  lin  rhychme 
de  quatre  temps  peut  y  être  rempli^ 
iinon  par  une  iylîabe^V  du  moins  ^r 
deux  Kyllabe^  ,  chacune  de  de^ux 
teinpsj  ou  par  trois ,  dont  l'une  de 
deux  temp4  «^  6c  ijss  deux  autres  ^ 
chacune  d'un  tâi%^  oa  part^atret: 
chacune  d*ua  ten^s.  Par.  çonfequénc 
]#  -di(cour$^  ii^tàtbire  eft^  uri,  çhanc 
Mreil  à  celtti^^  \^  ï^ufîquiBt|c'eft 
le  même  genre  :  il  n'y  a  que  du  plus 
cm  du  ^  moins  dans  les  degrés.  Le 
chant  muiicàl  prolonge  ^airantagé 
fer  fons^  franchit  dé  plus  grands 
iateryalles^  dtvife:les  temps  cfn  plus 
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Denys  d'Hàlicârnaflèr-On  a  prté 
d^abord  li;s  notions  propres  à  U  Mu* 
fique  dans  j^  Poéfie  s  ^  de  la  Poéfie , 
*Mi?  les  a  portées  dàhs  l'éloquence  t 
Ycrfum&  cantum  À  gocticâ  dd  tiù^ 
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juentiamy  qubaéùiyitiùikis  Jmtfttàs 
pati  pojfit  »  ;  iraducendd  duxcrunc. 
Cic.  de  G^atl j>ag,  j  x  i  ^  ad  Olivec. 
On  fent  que  cette  théorie  pourroit 
s'appliquer  i  notre  langue  comme  à 
la  grecque  &  à  la  latine ,- s'il  en 
étOK  *  befoin  }  maïs  nous  croyons 
péttt-ëcre  av^c  aflez  de  fondement^ 

Îiue  ces  vues  (i  fubtiles  6c  (i  raffinées^ 
ont  au-delà  de  l'art,  qui  a  fes  borner  5 
3ue  lès  Rhéteurs  grecs»  trop  ipri# 
^eiirs  décduvenes  dans  fa  noîir 
^  veaui^ ,  en  ont  pauffé  les  détails; 
nx)p  lôin^  &  que  W  latins  dui  les 
ont  réduits ,  je  veux  dire  Cicéron  K 
.   Quifttilien,  ont  eu  raifon  de  pro- 
noncer que  le  grand  art ,  leserànds 
iuccès  de  réloquejice  dépffppienr 
Eugénie,  du  jugancnt  &^  1V>-^ 
ieilb.  Nous  en  iponmes  encore  j^lufr 
perfuadés  en  général  que  les  latms  r 
facias  naturâ  m^Ùhs  qiàm^tc  ^fii 
'■  naturel ipfe ars  incriu  0uint  p.  6ir  : 
i  IV»  Obfet  de  comparaifon.  Le» 
Véccens  font  du  dUcours  une  force 
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Tôuâc«ttx  quï  ont  cuuliç'la  doç-^ 
truie  ctesacccns  chez  ks    g'^^s  , 
conyiennentHe  fa  difficulcé.  Cette 
difficulté  redouble  >  quand  6n  veuc 
en  6iire  lapplication  à  nptre  laqjpie. 

JSqu<  avons  trou  atcens  commtf 
le$  grecs  rraiju  ,  le  ^ave ,  le  cir- 
cpnlexèV  n«iis   ils  aont!  rien  de 
comôiiin  avec  les  leurs  ^  que  lenoixi  v 
l'aigu  marquait  chez  les  Grecs  qu'il 
falloit  élever  la  voix  Air  la  iyllabe 
qirt*W  portoit  5  ch^ei  nous  U  ne  IbrtxîC^  • 
qu'un  V  fermée  comme  dans  io/ir^  ^ 
Le  ^rave    roarquoit  qu'il    feUoit 
afbaiUcr  la  voix;  chez  nous  il  dit  que. 
W  eft  ouvert  &  tr^s-^iff rt vcomme  * 
dàns/>rw^.  Le  ctrconflciiè»  S"i  oiat- 
q^it  qu'il  falloit  élever  &  àbailïW 
auffitôt  la  yoiximiaiïicme  iyllabe  n^ 
longue  de  la  nature ,  n'a  retenu  quet 
la  raoindVe  partie  de  ibri  emploi  j^' 
car  Cil  iwarque  la  longue ,  il  mr\ 
marque  piMntl-élév^  TabaiCr^ 

.(ement  de  la  voix. Il  n'efti que  plouf  i^^ 
.  remplacer  unc/(upptim^e,  c|ui  mat-^ 
f^ioit  ;  iî^aflc  lui  &  a^ffi,  ti^ 


^im^'o^. 
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lui  ;  la  lyilâbe  longp^  i  on  a  icrir, 
tmpete  pour  tempefle  V  tite  pouc 
tefic  j  hôtei^oixt  hojlc.        •  ^        :- . 

Cependant  if  né  faut  pas  croire  ; 
que  nous  nayonipas  auffiHos  accent 
profodiques  >    quoique     nous    ne 
lés  marquions  pas  tomme  les  Grecs* 
Jlf  ^  eu  un  temps  où  les  Grecs  ne 

;  lés  marquoient  |>a$  flon7t>lus  »  ^  iU 
ne  les  avoiéiit  pas   moins ,    parce 

^"qèils font  dans  la  naturcHerhommet 
&  fiéceffaires^dans  le  langage  /pour 
fcire  iemtr  la  fôptraiion  4è$  «i<«^  y 

.  des  incifcij^  des  meoibrïw,  dw  pé^ 
xio4es  :  éft  Quidam  cantus  objcurior^ 
le  «e  veiit  pour  ceia  que, 

d^Mitte^l^ 

dit  Jes^mots :  or  je  regarde  c^mme 
parties jles  mots  tpates  ces.partieulef 
auxiliaires'  qui  -fevent  ^  madifief 
ridée  txprimcâ  pan  uii  mot  ptini 
dpalvainfî  i^W^     d^t  un  jour  m 

^rtanûturé.Thmes  ces  jjarticulcr 
tnbdifîcadves  appartenant  ii  ridée  , 
Ile  font qaiin  avçclc  mç)t j^tincigai j, 
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i)  4    R  1  f  X  i  t  î  o  K  s ,    * 

&  ne^oivent  avoir  iquc  fon  accent; 
comme  dans  le  latin  ^  quercus  olïm 
àixit  arundihij  mcrith  aecufas  na^ 
turam.  Tous  les  modificatifs  font 
englobés  dans  ridée.  Ox,  chacun  dé 
ces^  mots  eft  féparé  par  iin  temps  pu 
éfpace  \xi(&^Si^\tjefiquoidam  tcmpui 
Air^/fi,  difoiént  les  latins 5  &  cette 
féparatiour  eft  marquée  par  une  in-^ 
flexion  quelle  qu^el  le  foit,  dans 
notre  langue  coii^me  ailleurs,  Ayan- 
. çons.-^^-'^;:- ■v-;;^.-.'''^^  ':^''  ■"-;■■'■'■/  '■^^ 

I  -  Nôtis  i<réns  dit  que  ràrrangemenct 
des  mots  dépendoic  de  trois  çhofes; 
derefprit,  du  coçur&  de  roreille: 
nous  ditt»ns   la  tnèmé  chofe   des 

courant 
\s  le  cœur 
y  met  \t%  inflexions  du  fëfttiment  t  j 
9c  Toreille,  deconceit  avec  Fun  &! 
Tautce  »  veut  cjue  çps  repos  foient 
marqués  dans  rexprHlfion  :  ils  le  font, 
paf- Taccent,.;  ■,}i^-';>?;^'^^^^^^  '"'■■■.  '"'^>' 

7  Je  dis  des  repos  >  car  notre  efprît 
étant  une  faculté  qui  agit ,  &  toute; 
âéjbipn  devant  être  terminée  ^  at^. 


nous  atrons  la  uicuiv  vu 
accehs.  L'efprit  donne  un 
d'idées ,  niais^^^n^c  des  re{k)î 

■  .  '     K  &  .Ml  *  4  ^Mi. 
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penfte  ne  peiit  venir  qu'après  une 
autre  penfte ,  &  doit  en  être  féparé^ 
par  quelque  intcrn\éàiaire  ou  queU 

auevuide  i  de  même  quand  il  s'agît 
•exprimer  CCS  penfées ,  une 


vient  après  une  autre  ;  &  fans 
compter  la  coupe  des  objets  ^  la^oix 
A-t-ellc  mèmç  fes  pointis  de  repos  , 
dont  la  refpiratio|i  a  biîfoïn  ,  &  qui  • 
fe  mefurent  avec  la  penfée.  Or,  c'eft 
un  fait  que  toute,  voix  >  même  celle 
dei  animaux ,  s'élève  plus  ou  mdin* 
quand  elle  tenA  à  un  repos  ,  quel 
qu'il  foit^  finalou  non.  Cette  élc- 
vation  eft  encore  un  accient  aigu, 
aprè^  lequel-la  voix  fe  remet  au  ton 
qu'elle  avoit  auparavant.     ^      '  i 

Outre  cette  Wvation  qui  prépare 
&  annonce  les  repos  ,  demi  repos, 

•  quarts  de  repos,  il  y  a  encore  d'autres 
inflexiims  ou  tccens  qu*on  appelle 
oratoires  ,  6c  qui  tombent  toujours 
fur  les  faèmes  fyJlabes^ui  portent 
raccent  préfo^ique.  Ainfi  la  répa- 
ration des  mots»  celle  des  penfées^ 

^  celle  des  afTe&ons ,.  trois  chofes  qui 
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font  marouéçs  par  lesiaocens^  Se  c^m 
les  fuppofisnc  comme  les  effets  Aip- 
pofoic  leur  cauïe.    Entrons    main^ 
renanc  dans  quelques  détails  propres  . 
a  notre  langue.  ^  --*  - 

■     V  Les  mots  (ont ,  ou  d'un^Ljeulf 
(yllabe,  ou  de. deux,  ou  de  trois > 
.po^dè  plu3  de  trois.,      ^^^^^^^i*> 
r    -.  Les  monosyllabes  font  longs  qu; 
brpfs.  Les  longs  chez  lés  Grecs  por^ 
r    wien^^  Quelquefois  le* circonflexe, i 
^  Veft  i-dire^  qu'ccacrt .  compofts  de 
•*  *  deux  temps,  il  y  âvoit  ilévaiion 
fur  le  premier ,  &  abaiffement  fur; 
le  fecbnd.  Comme  potre  profodio' 
ii*èft  pas  fi  marquée  que  celle  des 
Grecs,  nos  monofyllabes  foatrare-> 
ment  aflcz  lon«  pour  porter  fen- 
fiblement  les  deux  inflexions*  Nos^ 
înterjedions  O!  àhi-eh  !  ontbefoiii 
de  s  appuyer  fur  le  mot  qui  ils  fuit  ; 
O  !  mon  fi/s  ;  a  l  ma  joit  ;  cepen^ 
dant  fi  on  vouloit  foutenir  la  voix* 
-aflèz  long-temps ,  on  y  diftingueroici. 
.     les  deux  accens;  mais  en  générale 
^    ttous  naimoiis  pas  les  longues  te- * 
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ftocs  W  ont  l'air  d'un^hant.  Le»  .  ^ 
ttonoîyllaUe^refs  étoient  fouvent  , 

(ans  accèns  çfâles Gr«cs ,  &  sap^       - 
puvôienr  fur  M  mot  qui  les  prccé- .,      ,  " 
doit  :  on  Iss  appeloit  enclitiques  par 
cette    raifort.    Nous   pratiquons  la 
même  chafedans  notre  laitue  j  le  ^ 
monofyUabe  approche  <te  lui ,  K  . 
attire  fur  la  dernière  iyllabe  du  mot        j 
fut  lequel  il  s'appuie,  l'aceent  qui  ,  . 
smroit  été  pkcé  Àw  la  pénultième,! 
ou  rantcpéoultièpne  de  ce   n^lme , ,  • 
Uiot  i  on  prononce  parfaitement  ^ 
cette  expriiion,  cela  efti  mais  avec(  v 
l'encliiique,   on  prononce  par/a*- 
tement  tien»  cette  expre/Jton  là , <^.;  ^ 
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Les  diflyllabes  font,  ou  de  dewx^ 
trêves  ou  de  deux  longOies,  ou  d'une 


lonoiie  &  d'une  brève,  ou  d'une 
'    hihft  &  d'une  longue  ,  quels  quiU 
'  foient  ^  I  i  première  (yllabe  eft  tou- 
jours clevce  chez  nous ,  parce  que  la 
dernière  n^eft  pas  aflfez  longue  TOur     | 
porter  Tinflexion^rconflexe.  U  raut^  . 
.«^excepter  .l'interrogation^  qui^^ 
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appelant  la  réponfe ,  s^élève  pour  fe  ^ 
rçporeif  fur  elle  ;  ave^-vous  tout  dit  ? 
Oui  :  ce   qui  eft  dans  routes    lès 
langue^  ;  clauJuU  fuftt  pcndemcs  » 
fed  ftqutntihus^ fufcipi  ac  fujlincri  . 
foUnt.  Quint./ 

Dans  les  mots  Je  trois  fyîliaBeis 
&  aU-delà  ,  il  ]r   a  toujours    une 
fyllabe  dominante  qui  porte  Taccent 
tigu,  &  il  n'y. en  a  qu'une  dans   ^ 
notre  langue  y  comme  dans  la  làtinè     ^ 

:    Se  la  grecdue  ,  (///!^  >^c  jflus  uhâ^ 
après  laquelle  fe  fait  labàiflement  î  -  4 
miftricqrde  5  ûrodigiàuftment  \  enten^ 

\     dément.  %v  elles  (ont  totites  brèves ,' 
»  celle  qui  porte  l'accent  eft  la  moins 

.     brève;  C  elles  (ont  toutes  longues  ,',5" 
elle  éft  la  plus  longue.    , 

«f         Quand  il  y  â  de  fuite  plufieutf 
motiofyllabes ,  comme  dans  ce  vcrsT^ 
'    oui  y  je  viens  dansfon  temple  adorer  ^ 

=     rÉt^rnel,    loreille^r s'alligne   pour  V 
marquer  raigti  fur  un  premier ,  & 
rabaiflement  lur  un  fécond  5  oui  je  \      1 
•    viens  dans  |  f^n  temple.  Ge  qui  fe     ? 

ilifoit  aéjceilairf  ment  chez  les  vrc;<^4^  : 
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;^  Jcs  Latins,  Copimem:  Çicéron 
jiutoîr-H  pa  faire  fi^ncir  s^tr^meoC 
r^ccenc  dans  ççs  cinq  moupfyUabes  » 

\fi  fadcjl  in  nie  ingenii  f  Nous  pou-»* 
,     yous  faire  ces  téuniôns  d'autant  plus 

^iféipçqt  dans  notre  langue,  que 

;  jpos  pronoms  petfonnels,  fiosarnclies, 
' bos  pàrcieules ,  nos  auxiliaires ,  fbnc    :  \ 
panie  des  mots  atucquéls  ils  tiennent,    ,  / 

qu'ils  jr  font  incorporé»  par  ridée  t 

<k.  qu'ib  en  foQC  plutôt  réparables 
^    '^ue  ftparés  :  nous  avons  aimé;  ces 

trois   mors- ne   font  qu'an  mot  ,-    " 
; \  çoipine  amavlmus*  ' . v^:- >^ :;;^ '-.vi::,  m:t:--t y .-. 

%'^^  avons  dit 

:    ^jttfiju'ic^,  il  Téfiute^é  iftus  avoàs 
'dans  notre  langue   des  inâexiohs^- 

commç  les -^ Grecs  &  les  Latins^ 

Îiu'ellesfontd^umèmegenre.  quoique 
ans  ddiite  elles  foient  moins  ^mar^ 
;    quçés  ,   eu  égard    au  cara<5fêfd  de 
viiotre  nâtiûn^qiûi  dans  &^  difcours, 
*    cft  moinaf  chanrante  que  ne  Tétoient  . 
Vies  Grecsit  les  Latins.  Denys  <î*Ha«? 


^    '  lifatiriatre  d[it  que  la  langue  grecque 
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ccre  n  allons- tfous  pas  jufquf s -li  >i 

moins  que  ce  ne  foie  dans  les  grandes 

.;£^res ,  telles  que  TapottroDhe  &  la 

profopée ,  l'imprécation  »  i  inreirro- 

^  eacicFn  anit^ée,  mais  nous  alloi^s  à 

H  fa  Squatte,  à  la  tierc^,  au  ton,  au 
!  4emi- ton  ;  car  ^Itts  lés  accens-  foijt 

r;'  légèrement  marqués  8c  les  inter- 
valles petits ,   plus  le  dilcpurs  eft 

'  '^dojgtî  mais  quels  du^  foient  les  in- 
temlles  de  ces  innexions ,  elles  ^ife 
trouvent  placée^  aux  mêmes  endroits 

»     '  chez  nous  que  xhw  les  anciei^. 

^pacfâge||tîttS  lès  infc  poiit  le 
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-    lun  lA  Langue  Françoise,  ij^ 

fpiruufH  fujfthentcs.  pr  voici  la  tra- 
dudion''dc}^  la  même  périqde  avec  les 
.   mêmes  inflexions  &  les  mêmes  repos 
^fltti  (ufp^ni^çnç  la  refpiracioUi^H    - 

']yfU  fut  /f  pUidiytr  de  notre  mlvtrjair$ 

.     Çtu^        bien  (que  lei  choies  ft 

'    ietrouyent  les  mêmes  dans  tous  les 

f^i  cVft  la  nature  (qui  dîÛc 

Jés  tons^les  inflexions^  les  repos» 

^  que  laniature  eft  la*oiême  chop 

;  tpus  les  hommes*  '  ^ 

.^^  V.  Objet  de  comparaiioli;  jD^nix 

/tf   chant  muficdl^  les  paroUs  font 

fubordonnéts   au    chant.  ChÀp.   ii^ 

louant  4UX  acceris  &  quant  i  la  <juaA^ 
^xité  dfes  fyljtsdîes/     f  *^^^^^  ?    •  ; 

;;^Y**  Q  aux  î^cêns.,  cjeft-al- 
yâïte  ,  que  les  fyllabes  qui  (ont  clç^ 
.  yées  pu  abaiflees  dans  Ja  pronon-^ 
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t^ê    R  i  f  t  1^  1)0  i^ 
iîarîoh  ora^ii^c^^^  ont  qiiflquefr^^ 
Uiiç  intonation  contraite  ciâns  Id . 

i.cbaîïrvmufical.  Gc  qui  doit  arriver 
dans  coûtes  tes  langues  Jv  parce  que  ^ 
!^    le  cbânt  «ufiad  étant  un  accen^ 
,    continu,  varié  ians  cefle  par   d^  • 
''   întervtlles  de  toute  c^èce,  dugrave 

làTaigu,  &  de  l'aigu  au  grave ,  il  ^ 
ii'eft  pas  poflîble  qu^ne  lytlab^  ^ 
linique  dans  tui  grand  nfofr  con-* 

ietve  fil  milieu  dian  mouvement  ft 
univerfel,  llnftettônW 

iune  pron<>i^iati<3»n  paitoble  ou  mos» 
dc^ej?  ^ue   devietidrok  le  chanç^ 
muficâl  iui-mème ,  i^U  eldit  oWl^jé 
de^preipefter  toujours  cer  accent  j)ro* 
ibdique?  11  ne  leiii^  pas  daiis  l^r 
snots  »  d^âs  le  cours  des  phr^fes;  il  - 

*}e  fiiit  encore  %mpms  dans  les  Ci-j;^^ 
dences  &nales  quHl^répare  c^^ 

^0»  di  grès ,  comme  il  hii  plait  V  âÉ 

'  iMt  terininé  jpar  l>ig^^^^ 

fc ;^i;ave..:,  v.., '"•:■:■  '■  ■-  ;^ nr^-^'-^ ' -^^  ::- >y'. • . v- 
*  "^  :B^;  ^  pafolès  (ont  iii^rdo^ 
^—  ^  chant^  mufical  ^  quant  ilîtf 

des  fyUabes.  Deuys-  d'Mif 

V  -  carnaflji; 


StJittA 

^^»rna({e  dit 

thafU  muficai 

y  hives  y&  abrè 
^^,  ^--^^    •     . 

y  temps  du  chan 

'  Jur  la  quantiti 

contraire  iaqi 

réglée  par  Us 

Je  crois  que  ç 

d'itre  'reftreïi 

apurement  D 

veut  pas  dire 

de'Ja  tangue  \ 

,    (eronc  (aorifi^ 

chant,  Cèftbi 

quelauelbis.  (1 
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::arna(r^  4|t  formeUement  V»^   ^ 
:hant  Wit^c^  ûUonge   Us^J^^ 
WheSy&  abrège  les  JyUâbes  longues^ 
^  c<la  9  la/ouee-t'îl  ^  parce  que  lest 
temps  du  chant  ne  forU  point  réglés^ 
fur  la  quantUé  des  JylJales  i  &  qa^aà^ 
contraire  la  quantité  Jes  Jyllaies  ejl[ 
réglée  par  les  temps  '  du  chc^nt.lhid.\ 
Ife  crois  que  cette  aflenion  i,  he£om 
i'&tre  reftreînte  6c  raoàiùèp.  Càt: 
itCùiémcm  Dcnys  d*HaUçarna(Iè  ne 
^eût  pas  dire  xiue  toutes  les  grâces 
le'la  langue  &  de  la  protionaatio!i' 
cront  facrifiées  &  détruites  pat  le 
;liant,  Cèft  bien  a(fez^que  cela  arrnre 

uelquelbis.  Qni^  chante  <iue  le^ 
voyelles ,  les  conibiines  s'antculent^l 

r  il  y  a  nois  fortes  de  voyelles, 
es^ongues ,  les  brèves  &  les  com- 

unes»  qui  peùvept  %é  .tant&if 
langues  &  tantôt  brèves.  Il  y  eu  a 
qhe  înfinftç  de  cette  dernière  efpèce 
dans  notre!  langue  cbmme  dans  la' 
grecque^  &  qui  fe  prêtent  par  leur 
nature  aux  volontés' du  MuGcicnv 
Il  y  a  même  des  longues  qu'il  peut 
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rendre  moins  longues ,  8c  des  brevet, 
eu  il   peut  rendre   moins  brèves  i,  ' 
nuis    pàrpài    ces    dcùx'^ernièret 
cïJKces ,  U'y  eti  a  lellçis  qu'on  11^ 
peut  guère  déuahirer  fans  bleflkr  ^ 
foreiUe^ToutJe  tifo  chan« 

A^  ces  deux  vçrs  de  l^pcu  d^ 
inidiJ»  par  Lulli;  ■.  ï 
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^  On  y  voit  lc$  ion;é^es  confct- 
vlesi  b  Wàyç  dç-rqms^  i£ épais  t  % 

;     «onfcnrées,  Cçpemkot  les  deta  inp« 

nâi^llabes  «  &  Wf  .font  chanté^ 

^  lèng«>  ée  anffi  long*  i^oe  s'iU  étoient 

auT  plon^l^ifr,  où  lUne  leroien» 

".  diffères  di^t  >  ciiani ,  que  parc* 

•    qalls  aotoiewC.le  for  plus  wvext,, 

^'    Noos  ne  carierons  point  de  la  fe- 

conde  fyUabe  du  mot  inWre  ,  qui 

^  «ft  longue  dans  le  chant ,  &  q«t 

,  ijou8T>aroît  brève  dans  la  pronoa- 

^  eUtion  fiinple ,  .quoiqp  ctart  fome 
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SDR'  LA  HaHCOS  rRAMCpilV  1|} 

i^te  xhtît  i/?K/?er ,  &  <îue  peut-ccre 
-  înênje-  elte^y  devienne  longue  pat  ' 
c^tw  railbiiPj,  corhtne   modtr^   i^ 
moiinr  i^îpriicïdt  àt procéder.^      , 

La^raîfofT  pour  laqaelle  les  com^ 
munes  Se  qaelqijeuMs  les  brèves 
s^jktegent  dans  le: chalît>ëft:  dans 
ta  o^iire  mêftie  du  ch^ftt,  qui  tend 

{iit  ji^frepcer  i  foacenit  &  pFolpiiger . 
es  foas  r  0bifque, ce  li'eft  que  par4i 
/qu'il  cft  chant.  Par  cdiifëquenr  dans ' 
>  les    thbàulattons    lentes ,    pouvant 
'  ajptttec  qiielquefoîs  a  la  durée  des 
firtlabes  brèves  y  (mis  ||ô        a  çftile' 
aes'  longues  y  tes   brèves    &    les 
longues  peuvent  dévenir  pareilles 
eh  écéndue  fCc  de  mîmé  dans  1^^; 
chants  rapides ,  où  c^élquefois  plu^l 
fieurs  fyUabes  (bht   cotn^rifes  dans 
•im  feul  temps  V  les  longues  peuvent 
jfetrouver  reflefrri^s  entre  les  brèves,  ' 
êr 'empprt<^s  pât^^^  que 

celles-ci  en  foient  plus  brèves;  il- 
peut  fe  faire  cncpré  qu'elles  foienc  \ 
-toutes  égaies  eh  durée.    -^  ^j       w f 
Cependant   iï  y  a  féltcs*  brcves* 
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1^44     %  4  f  t  I  X  I  oî*;Vj? 
quîj  (i  efles  étoienç  ^llong&^^^.pclr^ 
telles  longues  <jai  i  â  e^les  écoieniç. 
aWeées,  ferp^ent  iuroppôrtablesi 
l^oreuje,  D*où  vient  cette  àifKrence^^ 
Par  exçroplc  ['c  de  repos ,  ;?k'  celui 
é^épdis  »  dans  les  deux  vers  cites ,  nà.. 
poudroient  (tr0  allonges ,  â(  les  de»; 

il  pronoms  ce  ic  cet  ont  pu  Tecrej  l^fi, 
muet  i'omhigc  fim  el|  <iflçn?iell^-^. 
rocnt  btçf ,  ^  s  U  étoiç  fi^aL  /mat 
ûtnirage ,  il  pourrait  foutenir  la  plus; 
longue  teniie  j  d'o^^  cek  ifient^U  5N 
&çroit-ce  que  le^  ^araft^rç  f  ÇÇC^'i 

>f^îqqe  de'  certaines  fyllabçi  ne  fe 
déve^pperoit  fen(iblem(|iit  i|tie  pac^ 
le  chant  ?  Sçroît'ce  lai  pofiti^^ 
l^tive  4é^U  tyllîdbe  avçc  celles  qui 

()récèd#t  ou  qui  fqivén^  ?  Seroit-ce 
•jMxetit  même  4u  mot  /  ou  c^lul  à^^ 
U  phrafe?  Quelle  qu'en  foit  la  raifonj^ 
qui  n'eft  peut  -  être  pi|  facile  Ji 
trouver,  Poreille  font  U  règle  Ôç 
les  éxjpeptions  i  forti  no^  ^itçam)^ 
Jehtiam  meliàs.  Quint»  ^'j-i^^^ 

yi.  Objet  de  compàraîton  I  le* 

lettres.  Il  y  a  en  grçc  (çp^  vpyellçî^ 

Thap.  »iv.  V. 
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"'   Nous    fvons   d'abord.  Us    cinq 

rvôyellei»  a,  ei  i ,  o,,  a ,  qui  ré- 

^^|K)iîdcn t  i  cinq  dés  vôyelleigrécques  ; 

>j#puifc(^  pour  ^eux 

•  ^àiirres  voyelles  leur  f  &  leur  i'V  à 
r raufe  qu*ellçs  ont^nn  fon^Uis  ou- 

:vçrt  &  plus  long ,  nous  pqutrons 

compter  âuûl  nos  diffërens  ïf  qui , 

y  ^upiqu'eiptit^  même  lettre  > 

•  «ont  des  (bas  différçiis  :  IV  trcs-ouver c 
"&  très  long ,  procès  j  tempête  ^  tété  ; 

f  "IV  ferm^,  bonté  i  IV  muet ,  qui  fe 

E#prt6îî<e^mitrès  bref  V  nbs^^  3 
)ngs  ,  (fô/wç,  phantome  y  pas  ou  0 
^qui  ne  i|pnt  point  des  diphtongues 
^  ^f  uilqu  6n.  n*erttênd  qu'un  îon  i  h^  i 
tf«  de  même ,  &c.  Nous  avons  '^> 
■   fo^^    les  cinq  naiales  >  qnè  Içs  Grecs 
îli*ont  point ,  comm^  on  le  verra  tin 
j^tèC:  an  y  in  ;  m^  0^^^^^ 
mes  par  deux  orthographe^ ,  par  J'/w 
;;cx>mme  par  Vit ,  quoique  cefbit  I^ 
même  fbn.  11  eft  inutile  J!Îii4)roiiv|i: 
n  ici  que  ce  foftt  de  vraies  voyellicîrj 
^  l^uifquelles  fe  prononcent  par  Tciipi- 

•  ration  icuie ,  (ans  articulation  ,  Se 
■■::;■•■.  -,  ■ -S  .  ■    L  ^^ 
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qu'on  peut  les  chanter  feules»  quoi* 
ou  ou  ne  chante.  .qi;ie  les  voyelles. 
Partons    maintènaôt    à  li^uaniisc 
prc^dique  de  ces  voyelles- 
Toutes  nos.voyelïes  nalales ,  tant 
qu'elle*eftent  usfales,  font  longues» 
La.iaifon  en  eft  fimple ,  puifqaelles 
ont  Heux  temps; celui  de  lafpira- 
tm\  qtti^.ls?  Çcnspence    pa  ;  J» 
bouche' comme  les  autres  voyelle*,, 
&  celui  dé  la  natalité  qui  iss  ter- 
mine pat  le  ti«XiOa  ne  fait^d'cxcep- 
'  «on«  que  pour  qoelqup  ttnale    au 
finguîiec .  Je  encore  a£  voit-on  jpas 
'trop   pottrquQi  ruban  ve^  au  Im- 
U^ier    fçtmt  plus  h(4  ^^  f^]f 
^ngqae  rul>ai:s  verts  au  pluriel. 

Nous  obféïvons  enpaffànt  que  toutes 
'ces;  voyéI^à,ria£iie$iftnt  longues  en 

..*,^'ir  *• 
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arcU- 


i\iivi  d'un^jmuet,  comme   dans 

iiimce^  &  cela   par  la  raifbn   que 

%6us  avons  dite.  .Pans   Jes  auires 
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îstm  t  A  ïiA  m;  T^£  f  R  Aiirçe^  f  *  1 4^ 

i$,  toutes  nos  voyelles  font  tantôt 

^ongut$ ^  tamâi  brèves,  (elon  qu^ii 

ft  plu  à  ruCi^c  qui  a  fait  nos^  mots. 

Nous  revicndfons  far  cet  a-fericle  , 

en  parlant  clés  (y llabes  longues^ 

••des  brèvësC  ••;  ■.■,..■'..''.':.  '   .' 

Dçnys  d^fiaiicarrralTe  diftinguô 
deux  fortes  de  cônfonnçs  :  les  fémi- 
i  voyelles  &  les  muettes.  Les  (émi^ 
voyelles  -font  celles  qui)  laiiïenc 
échapper  un  peu  d*airj&  par  con^-  ' 
féquent  un  peu  de  fon  qjjand  on 
les  articule.  Les  moettes  fbnt-celles 
qui  bouchent  exaftement  le  palTige» 
&  qui  articulent  leuf^f on  par  un 
coup  iec  fi*appé  {iir  rafpiràtion;  H^ 
11  compte  huit  fémi  voyelles*, 
dont  cinq  font  fimple|fc:  a  ,  /•,  t ,  ^ ,  r, 
&■  trois  doubles,  Ç,i,  •J'.  J'avoue ^ 
que  je  ne  conçois  pas  trop  pourquoi 
le  A,  |e/«,  &  1er,  qui  ne  lemblent 
rpas  moins  fern>cr  le  partage  de  laf- 
pirâtiofi ,  qtie  le  J0  »  le  **  on  le  *i 
ifont  mis  au  nombre  Ôés  .fémi- 
voyelles ,  ni  pourquoi  le  P  n'y  eft 
pas,  puifqivil  laiffe   échapper  l'A 
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comme  notre  /.  Pour  IV,  \f\  le  if  ; 
\x ,  le  g^ ,  il  eft  clair  qu  on  peut 
les  prononcer  avec  un&  afpiration 
même  prolongée,  /rr^jj^j  elles  fe 
contentent  de  fioiflcrj  de   pinter< 
Tair  en  s'a«iyilant ,  &  ne  Tintée-' 
ceptànt  pas  eiuîèremehtr  ^  . 
Nous  avons  toiw  ces   fbns  dan$ 

^ notre  langue,,  &  4 équivalent  de 
toutes  ces  lettres  fîmples  ou  doubles , 
i  l'exception  du  ^nim^  que  les  Çrccs 
prononçoient  îf  ;  notre  '{cdt^  plus 
icger  comme  plus  doux.  Notre/, 
mcmèj  quand  elle  éft  entre  dciwt 

Woyelles  *  fe  prononce  comine  notre 
\ed\ c'eA  à-dice qu elle  devient  la 
plus  douce  des  confonnes  ,&  qu'elle 
partage  rarement  la  qualification 
À' odieuse  y  que  donnoit  Pindare  au 
riy^^rec.  I^ous  avon^de  plus  nptr^ 

.^  dpux ,  notre/  confonnel  qotre*^A 

.doux.  Nous  avons  encore  notre  gn 
qui  eft  fi  doux,  qu*il  le  feroit  trop 
»'il;ctoit  trop  répété  ,&  nos  V/mouil- 

vléesqui  ne  doivent  pas  être  oubliées, 
non  plus  tjue  nos  i' mouillés»  ^ 
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Les  Grecs  compcoienc  neuf  letcrcf 

muettes  :w\  M:yir\ji»y  ^l.  ^*  A>>  ^  »  i 
nous  en  ayons  tous  les ibiis,  à  l'èxcep-  - 
tion  de  Ts^iratiotî  rude  des   trois 
^  derniète$|  car  nous  avons  ly*,  le  i:A       * 

■  dur  ■  &  le.. r*^:  :^; ''^'''''^' '<^' ";' ^:--:- ';^:-.  ■  *^^  ; , /m^ : 
Nous  oblervons  ici  que  par  la.    C 
deicription  que  fiiir  Denys  aHali- 
carnafle,  de  la  manière  dont  les 

'©recs  prononçoient  lciir>«  &  leurré    ^ 

"^tes  deur  confbnnes  ne   pouycnent 
être  nafales  chex  eu*.  Vune   s*ar- 

•Irictile  avec  les  lè^xcis  réunies  ^  l'autre  ; 

^i#cÉ  langue  portée  au  palais^ 
celle-ci  mèiÂe  ,^le  »  *  avoit  jiii  tin-  '    : 

^  tçment  clair ,   ûnriientem  tïtttrùm , 
dit  Qutntilièn  f  qui  le  ftitfoit  fouvent  y^ 
employer  a  la  fin  des  n^'ots  comme 
Amplement  euphonique.  L'autre ,  au 
contraire»  ne  fe  trouvoit  jamais  à  la 
^n  dés  lAoti ,  à  ttioim  qu'il  ny  eue 
Ilifibn  des  voyelles  finales.  Nos  mots 
françois  ne  connqiflfent  pas  non  plus    ^ 
la  terminaifon  par  m  ,  Vn  en  tient 
Heu,  &y  remplit  les  deux  fontf     ' 
lions  4*^  nantie  6c  à' n  articulée» 
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^felon  les  cas  î  nous  allons  mon  père  y 
9c  nous  (Jifons  mo-nami  ;  quelque- 
fois même  il  a  les  deux  pronon- 
ciations enfemble  \  nous  dilons  ^/i-, 
Mhommi  y  &.  ngà^pas  x/zz^  homme  > 
\n   nhonnuc- homme  ,  cri^-^nAlUr 

^  :i>!ênys  d'Halicarnaflc    p€   parle  ^ 
poini^  4€^s  dipJitungues  ,  qui  ont  tant 
d'effi^t  dans  les  langu^oIX  elles  foûç^ 

'^iréqucîttes.  Les  Créa  1^9  cçmptoieit 

g(lx.pf(^re|  ac^^      impropres ,  ceft  i-  ;  ; 

dire  iqil^  celfes  ci  l^i^^^^S^^^ 
prement  diphtonc^,  parce  au'ajiût 

"^deuiL  yoyeUes  ,   efleà  ne;  faifoient 

"enreuâre  qu'iaû  foo^^fic  que  pour  b' 
diphioiîgae  ^  il  $i4H,,i^    wtf^ 
dewi>  l*un  plus  fbrtcnient;^  rautr^^; 

^.plus  ^ilJewent.  Ç'eft  pour  cela 
x^€M^fl^  l^orr^  lanpue ,  n  eft^unt 
diphtongiie  que  pour  \es  y eu3i^.  Am»,. 

^1  on  ne  doit  compter  che:&  IçsiSreçf ^r 

(igot  ^ûiiituybu.  Nos  Grammaji-^ 
/liens  en  comptent  çhea  nous  jiu- 
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''^^VoiU  àpetiprès  les  fons  élemen* 
caires  dç&  deux  langues  :  (i  on  les  # 
•compare,  &  qu'il  fuit  vrai,  conimé 
le  dit  Denys  d'Hàlicarnafle ,  que^ 
tout  part  des  lettres  &  ^  des  fons 
élétuentciircs ^.oi  verra  que  noUf  ert 
arons  beiucotip  plus  que  les  Grecs  , 
que  les^noc tes.  font  agréables  &  doux, 
&  que  par  leur  combinaifoii  iU 
peuvent  former  tous  les  genres  dé  ■ 
.  ftyle  fani  exception  ;  ceci  n'eft  qu*ùnd 
remarque  i  &  mériteroit  un  uaité^  V 
Mais  avant  que  de  quitter  ter  à^tic1é> 
il  6(1  bon  de  nèiii  arrêter'  enCDfie  Urt 
moment  Jfur  notre  e  muer ,  que  n'a- 
voient  pas  les  Grecs.  •^''''^**^*^*^* 
^^1^^  muet  daos  notre  langue  eft 
illifitSt  fylla^^^^^  ,  tantôt  fimpîé- 
meiTt  prolbrfîcjue  ;  c*cft i-dire ,  qu'it 
fait  quelquefois  une  fy  llabe ,  comme 
éms  honncéiskt^  haute  fàgèffe^  it 
que  qwlqûefbis  H  ne  dérîgn^qii'uii 
temps  ajouré  à  la  voyelle  qui  le  pré- 
cède ,  comme  huertient  j'empioUtàim 
V^  jt*  s'élide  toujours  devant  U 
voyelle  qui  commence  le  mot  qui 
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le  fuit ,  gloire  infinie  ;   &  Ci  ctd  ' 
une  confanne ,  il  forme  une  fyllabe     . 
^lé-^èrè  qui  empêche  le  choc:  haut^^ 
fjgejfe.  Si  les  mots  font  aflez  longs, 

•  quoicJ^garciant(avaleurcle(ylUbe,     :^ 

;    U  fe  reflerre  tellement,  qu'i  peine      "• 

•  on  lapperçoit  :  bo/\(iement  ^  .  fainu^^    ^ 

■    ment*  .  ••'\v'-'  ...V  ■  ■.-•     ■       ■   î  V-'      ■-:■,•';■  ■■   -^:^*:-^-  :■  •*"■ 

É    "   Mais  sil  eft  .fi  modefte  pat  lut-     V 

inème  ^  il  communique  i  ce  qui  I«  . 
ï  précède    une    nouvelle    force  :  je  ^^ 
•   chante. Chanté-jè.  U  ouvre  &  élève  -| 
les  (fïUllSes  i  procéder  y  procède  ;  il    o 
i    atticule^^les  oafSkix^in  ,Jaine  }  û   .  ^ 
adottcit  les.confonnes  dures  :  tardif ,     . 
È  tardive  1,  hrèf,  brève;  eu  un  mot  il  .^^ 
**^bnee>  élève ^  ouvre,  fqrtifie  U 
voyelle  qui  le  ptécède  i  Se  comni» 
^     a  reyient  à  chaaue  inftant  &  prefqu» 
î  chaque  mot  dans  notre  langue ,  il 
«tt  évident  qu'il  doit  jr  produire  jet 
"plus  grands  &  les  plus  agréable*^ 
.effets.  ■:^v'' ''■<-'.:  ;^i'      ,_.J---^:;^<«'a-: 

Nous  ajoutons,  à- propos  dies  effets 
.  de  ïe  muet,  que  la  plupart  de  nés 
çoofonnes^lesfont  dans  le  mcïM^ 
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cas  que  lui ,  par  rapport  à  la  HaHon 

des  mots  entr'eux^  LV,  le  t ,  Vf^  Vly 

)*/>  1'^  >  le  :f ,  na  font  prelque  jamais 

.   prononcés  à  ia  fin  des  mots ,  quand 

I  Je  mot  fuivant  comn^ce  par  une 

;  -C^  j  &  ils  le  (ont,  du  çioins    r 

ç"j^v/^.^tt%  &  dans  le  d^ours  fbutènu»  > 

J-^i^*'*^  '^  "^^  commence,  par  une  : 
^^yôyelle.  Nos  oreilles  (ont  fi  délicates^ 
A::'':j^  ce  point,  que  nous  di(bns  tnoti 
■l^ff  pourra  iptc ,  belhonime  pour 
Mau  homme;  nous  ajoutons  des  con* 
.    fonnes  euphonique!:  m'aimc^t-Uy 
'■Mj^^n  fait,  C*e{k  tellement  Iç^j^^ 
/■■-^àt'h  langue   françoifc  ,  que   ïéi 
igiiorans  même  font  fouvent  des 
"^  :  Jiaifons  contre  la  règle  «  pour  éviter 
;  Y^les  hiatus  i  nemo  tam   ruflicus  fity 
i  vocales  îîqIu  conjungcre*  Théo^. 
ore  de  Bèze  en  a  fait  robfervation 
il  y  a  lon/^-remps ,  &  lor(bue  notre 
Jangue  étou  loin  de  la  perfeâion  oà  . 
elle  a  été  porcéê  depuis  :  Francorum  1 
'iiigcnia  ut  mobilia  Junt ,  Uà  quoqu€  > 
<  fronuuciatio  çelerritna  tft^  nùllo  con^ 
^  ]foaantiiun  e^ncurfu  cotifragofa  ^fOM^ 
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€ijftmis  longis  Jyllabïs  retardata  y 
todcm  uriQTC  dtniqut  volubilis  y  con^ 
JbnanciâiS^  Jî  ditlipnem  aliquam  tcr^' 
minarint  ^jiccohArtnùbus  cumproxi'- 
mis  vQcihttS  à  vocali  incipientibus 
Mt  intégra  inttrdàm  fententia ,  haud 
ftcks <itiàt7tjî umcum  tJftt^vo<abulu/n 
'tfferatunDtVtinç.  Hng.  reïlâ  pro- 
tiuiKiatierie»  Ce  qui  ctt  naturel  à 
notre  langue ,  Ciccron  le  reconi!- 
;  mande  aux  difciples  de  réloquence: 
Çollocatioms  tfi  comporte fe  &ftrutn 
yerba  Jicy  ut  nevi  ûfper  '  eorum  con^ 
kurjiis  y  nevè  hiulcus  fit  jfei  quodam, 
nwdo  coagmentatus  &  /^vw.  De  or» 

yi.  Objet  de  cotwparaiion.  Parrtà, 
iéi  fyllabts  les  unes  font  longues  y 
les  autres  brèves.:^  hap.  xv.    ' 

îl  Çi*cft  p$s  queftion  de  prouver 
kt  *Mqa^  nous  av^iris  de$  (yllabes^ 
irèvès.Nous  fommes  prelqùe  per- 
suades que  routes  nos  fyllabes  le 
;font  i  râthjt  nous  iimimes  prefles 
iBtiand  nous  parlons.  Nous  traitons 
ne  aicme  les  fyibbcs  latines  j  not» 
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;     3UR  LA  Langue ^RAWçai^E.X5| 

lès^  fitUtnis  prcCquë.  routes  brèves^ 
'   qualid  nous  liions;  il  n  y  a  gucr«s 

au«  les^^  l^sv^recs    que   nous 
i longions  Kn  lifahc.    Selon  toute 

*  apparence»  ks  Grecs  &4es  italiens 
.anciens^  cjui,  à  en  juger  par  les  mo-^ 
:dernts ,  n'ctoient  pas  moim    vifs» 

3ue  nous  i  ne    dévoient  guère  fe 
pnnec   plus  de  temps  ppur  jpefer 
.  fur  leur»  fyllabes  longues*.  Àufli  n'é--    ' 

idit-ce    pas^   dans  la  cônvcriattohf 
^  qu'ils  meAitoient  lueurs   fyliabes  ;^ 
cçtoit  dans  les  difçoufs  oratoires, 
,   &  eocore  plus  dans  teuîs  rer^^^^  , 

*  toit  /là  qu  on  pouvoir  obferver  les 
longues  &  les  brèves,  &   ceft  là  ■/, 

:aù(|i  que  fious  les  devons  obferver  . 
■  :d^n^  notre  iaiijçiie.  if i|;^.<.;V^,r^^^  ; 

Ntfus  avom  des  longues  |>ar  na- 
ture ^  quand  la  i  Toyellis  qui  ionne 
dans  une  Tyllabe  eft  loàgiae,  %xm\mt^ 

^   nos  ma(cutins  pluriels'&  toutes  tes  % 
pénulticmes  de  nos  féminins  piurfels    ; 
k>nt  longues  :  mots  y  temp:^  y  maifons^ 
;  wus  »  €ux  ^  ur0s  yjncuiUs  yjiièiih^ 


n 


7/: 


.^^f 


N  • 


fe^'V 


1*     -      .  *■ 


'%. 


■■   ! 


■«iti#i|Éii(.'-„.*(V 


.-M*»    -■' 


;♦.'' 

'i*?:.' 


4-; 


« 


*:ivV  . 


&c.  Toutes  nos  voyelles* nàfiile^^ 
ûmbition  ^y  emploi  $  .  iàfini  \  *  honte  5 
humHc*  To\xtt$  nos  diphconguçs 
qui  font  entendre  deux  fons  >  SC/ 
qui  par  çonféquent  ont  deui  temps, 
peuvent  encore  écrie  mifes  au  nomore 
fl^s  ionguesV  Nos  auxiliaires^  fonc 
pleini  de  fyllabes  longues  :  je  fuîs , 
«ir^^^^  il  ç^  êtesî  ils  fônt, 

l'étoîs^tu  fôsi  ils  forent.  On  élèvera 
des  cloutes  ^ur  quelques-unes  de  ces 
iylhtbes^^   mais  qu  pif  parcoure  11 
^roiodiq  de  M.   rAbbé  d*Qlivél , 
#il^  Terra  q^  le  non^re  de  nos 
'longées^u:  nature^'  eft  très-coniîdé- 
^rable,  fcqull  égale  p^u&^ètre  celtti 
f  de  nos  brèves  ^  inr-^u)ttt  fi  oii  f  joint 
les  loiigués  par  pd&ion.  Et  pout« 
?^u^  ée<ksP^^oindtoit;on  pas  ? 
it^cfl^iVllabes  kmg^^  par  pofition 
sjibntieeiies^donl  la  vbyel(e  eft  brèvé'^ 
iSc  prcmoncée  brève ,  &  <Jut ,  outre 
^une  première  confeilne  qui  tient  1 
lâ  vojrelte,  èfti^^^         refardée  paj: 
^iine  lecondècohïotlne  qui  s^a(i|>liqué 
^^  la  précédente.  Ce  double  retard. 
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|dint  i  la  voyelle  brève ,  a  été  cenfi^ 
paie  les  Grecs  &^s  Latin$ ^  cqui-; 
raloîr  i*  une  longue  ^  &  a  été.  erei- 
ployée  comoie  telle  dans  leur  veiû- 
Gcation ,  quoiqu*elle  y  foit  toujours 
prononcée  brève.  Qr  nous  avons  dt 
tes  ryilabes  comme  les.  Grecs  &  W 
Latins ,  &  elles  doivent  ctcç  éva- 
luées chez  nous  comme  chez  euf* 
g|t  pourquoi  la  première  dWjf<r> 
^0^rême  j   d'tfgr^ ,   (eroit-t-ellc 
moins  longue  que  cellei^^yV(Sff^ 
^xifcmum  &  à*agrcjiem  f  Pourquoi 
altéré  en  françois  ne  feroit-il  pas 
un  daâyle  comme  alura  en  latm  ? 
Ce  font  les  mcmès  Jettres ,  jc'eft  k 
ipcmc  artic^latién  ,  c'eft  la  même 
-caufe ,  ce-  foût  les  mêmes  circonf- 
tances,  pourquoi  ne  (ferbit-cè' p^  les 
mêmes  effets  ?  Par  «J^elles  raifons 
peur- on  prou  ver /que  nos  mots  qui 
font  prefque  tous  latins,  aùroient 
perdu  3  en  prenar>t  une  terminairoa 
françoifo  ,     les    propriétés    qu'ils 
avoient  dans  la  langue  latine, &  qui 
font  indépendantes  de  cette  termi- 
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^illi!(bti>îA)reille  des  Grecs  étoit  elléf 
-Où  celle  des  Latfes  ,  moins  Aibtilo 
Hk    moins  fin«  que  la   nàtre?  ta 
toyellereftoit  brève  chçx  eux  conîme  '} 
thez  nous.  Tous  les  détails  qu'ont 
donnés  fur  cet  aftii;le  les  Grammai- 
^ens    greci  &^1arins  j  font  autant  ; 
^e  démorifttations  pour  nous^  Difohs 
•éoftc  que  c'eft  rinatcerition  ,^ le  pré- 
ludé. Te  non-befoin  de  nptte  ve^rfi* 
£cati6n  qui  nous  ont  tait  négliget 
cette  partie.  Sinoiis  avions  été  daiis 
le  cas,  tomme   les    Grecs  &  Its 
Câtins  >  de  décider  la  valeUr    de 
^dwlcuftey^e  nos  fyilabiss,  nous  aii- 
ifiom  été  forcés  de  fu  ivre  leurs  erre- 
mens ,   &  nous  aurions  '  établi    U 
même   règle  far  cet  ob'et.  Je  de- 
i^tiiande  la  perniifficM  •d*ufet  de  ce 
iprincipe  par  provifi -^n  ,   lorfqùç  ;e 
%r;ii  dans  lé  cas  de  décider  ^  dans 
::^rticl<:jiîes  nnH  de  ces   remarques, 
ide  la  v^îeiK  ^>voi(odtque  de  quelques 
vûnesfU  nos  (yllabes^àriçoiles  :^ 
qui  m  arrivent  dans  un  moment. 
Mais  ne  dit-on  pay  que  dans  U 
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<1<^    confonnes  «ft    un    figné    ip 

Puî  iaBi»<l0P"»  ^  redouhlement  s 
inais^ui  ait  tèkoubleincnc  j  dit  doq- 
-blement  de  la  même  confonne  i  de 
d*ïÉ  Aï  de  AeuJi  </v  de  deux  /,  de 

d«a«>  y  &é.  «««««*.  «'^«//«rV 
«//<r ,  fl?i/J^//er.  ^t  encore  fiiït-il  qu» 

'  de  CCS  dewt  lettres  redoublées  ,  ïl 
Wf  *i»  «t  qu'âne  qui  fe  fefle  en- 
tendre! carfi  <Mï  les  entend  toutes 
4#Bt ,  l'une  apr^s  l'autre  v  fa,  iyllabe 

•  ^ti*  daii»  la  clafle  des  longues  pal 

irritation  y'i^^  ttpfutritmp  r, 

r:  Je  lais  bien  qu'il  y  a  dès  gens- 
de-tetttes  qui  ne  font  point  per- 
foadés  de  là  vérité  de  cette  fèg.e. 
M.  Du  Marfais,  entr*autr« ,  prétend 
que  c'eft  une  erreur  caufée  par  un 
*  refpeft  fuperftitieux  pour  l'an,- 
(ciénne  orthographe.  ït  are  les  n/ots. 
'grcSt.  ncgU,  Abhcgt^  Pm^^^ 
i^téffe  »  qui  lui  paroiflent  longs ,  quov- 
u'ils  aient  deux  coiifpnnes.    ]■   / 
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/  •  Gn  répond  à  M^  Du  Mariais,  que 
tes  exemples  ne  prouvent  rien , 
{>arce  oue  i*^  muet  final  rejette  (a 
-^  i%âleur  uir  la^énulticme,  qu'il  ouvres 
élève,  fortifie  ^  allonge ,  comme 
on  Ta  obiervé  ci-defllis.  M.  Du 
Marfais  n  a-t-il  pas  dit  dans  le  même 
tndroit,  que  quandl^ les  vers  finilTehc 
1^  muet»  on  appuie  Air  U 

v'^pénulticme?  Or,  qu^c^  ce  qu'appuyer^ 
ft  ce   n'eft  s'arrêter?  G*eft  le  mot 
cîoht  il  (è  iert  lui-même  deux  lignes 
plus  haut  ;  c'eft ,  dit  il  encore  j^  la 
ràifpnpour  laquelle  i'e  muet  de  mener 
ievient  ouvert  dans  je  mène  ;  0nfi|ii 
pàg   511 ,  il  dft  que  nous  élevons  la, 
JylUbe  qui  précède  un  e  muer*  Voilà 
ce  qui  détruit ,  dans  les  mots  qu'il 
cite ," l'effet  des  confonnes  redou- 
bices ,   &  cette  exception  confirme 
k  règle.       , 
•      Non-leulement    nous/avons  des 
longues  &  des  brèves ,  mais  nous, 
avons  des  longues  plus  Iqiigues,  & 
des  brèves  plus  brèves.  (Jue  la  fyl- 
labe  a  foie  longue  dans  ârhc-r~c^ 
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SUR  LA  lAKGUE 

/  âe  pâme  doit  êcte  plus  longaé  pat 
iWdinon  d'une  confonnè,  Âç  celle 
de  Wi/ntf  encprè  plus  par  ladditipti 
de  deux.'  Il  eu  eft  ai?  inème  deâ 
brèves  qui  It  font  plus  pu  moinsV 
f^lon  qu'elles  font  inoins  pu  plus 

n^TnQus  de  to^t  ce  qui  i  éti  die 
dans  cette  reniai^ûe  5c  dans  les  èôis 
ji^'^ccdetites,  dhe  çonclufion  généralQ 
qut-^  j^  que  ::|ious  avons  dans  notre 
jàn^e  tion^foulement  les  mêmes 
éiémehS'  que  les  Grecs  &  le^  Latins 
avoientdahs  tîà  lent»  tuais  encore 
qÇie  ceç  élémens  y  om  les  mèmef 
propriétés  &  y  produi^^nt  à-peu^ 
près  les  mêmes  effets.  Peut-être  y 

^  fommes^ous  moins  fenfibles  qu'eux^ 
parce  que  notre  oreille,  n*ayant  poin| 
été  avertie  ni  exercée  fur  cet  objet 
dans;  notrç  éducation /elle  a,  copcime 

■refprit,fc$  préjugés ^  Ces  habi- 
tqdî^s.  Mais  :e:  i^prpit  encore  une 
queftio^x  d**  favoir  ,  Uquel  yauç 
mieux  en  Oi ,  ou  le  chant  profeîy iqu^ 
d'une  prononciation  fortement  iç^ 
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centuéc ,  ou  le  cours  à-peq^prc$  cgal 
d'une  prononciation  modérée ,  qui 
laifle  les  éclats  "^com me  des  coups 
de  force ,  pour  les  paflGons  violciuèf 
qui  en  ont  befoin.  Au  refte ,  tout  eft 
bien  dans  une  langue,  quand  elle 
0  dans  le  caràÔère  de  ceux  qui  h 
parient  î  &  tôt  oul  tard  ilf^utqu  allé 

Vy  ibumette.  ■  ■  :.,p.:;;.V:;.;:.t^^ 

VIK  Ob}et  decomparaUbo.  .Ç#<r*; 
4^mêlarige  des  leùrà.        \ 

l>enys  d'Halicarnafli  parle  du» 
fécond  eftet  qui  rcfulte  du  jnelange 
des  lettres  qui  »  conliervant  Uurf 
propriétés  particulières  ^  en  ac-» 
ijuiereiit  de.  nouvelles  par  leur 
réunion»^  produifent  différentes 
fortes  d'harmonie  dont  il  donne 
des  iîxcmplesj^  En  voici  de  pareiU 
dans  notre  langue.;     . 
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\tfarmonie  grave  &  maje^ueu/i*     [ 

OnMii  rend»  rcfprit ,  ce  tfcft  plui  que  potiflîérc. 
Que  cette  majefté  fi  pompcufe  8c  €  fièrc,  ^ 

Dont  récUt  orgueilleux  étQnooit  l'uliircrs  î 
Xi  iàOf  ce$gr«)d«{ombcau;( où  leur»  âmes hautainef 
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IXja  LA  I^HGUfi  FKAHÇOlfl.  1^ 
Font  encore  !et  raiiiei  » 


l)s  fom  mandés  àc%  rers 


■   •#•  ■■.■ 


Malherbe 

Çé$    itoU    d^rnîçrs  vers   iont 
préïque  tous  composés  de   longuei 


T\ 


Harmonie  aufilré  &  dure. 
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ÇztAti  au'iwe  wfeU«  4  «<wrf'  vnfhhiit , 

J^c  foit  tt'unc  voyelle  en  fon  c(»eiiiin  lieurtlo* 

Hampnk  Uglre.     ;^ 
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pèr ,  honiiettrt,  flêiari  •  qui  IW  li^«»  Upeffei 

Sujette  «  VinûaWUté, 

^  moini  de  rien  tomKe  piT  terr e  y 

'       Et  comme  die  *  l'édaç  du  ?erfe  ,  . 

Hic  en  a  la  fragilité,    .      «  ^   '  * 

\         CorneiiUf 

ïi  Et  .Malherbe  :  ,-■:  "  ;;:t'-' s;;-V^.v:;l:.:^ 

Mais  èilè  étôit  4a  «wulc  où  \ct  plw  bcUei  «h^^ej 

Onç  le  pire  «WHïl  > 
|t  rofe  /elle  a  vécu  ce  cjiie  vivent  lei  rofet,^ 

ycfpace  d'un  matin. 
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Harmamt^lcf^  6t  iome  en  oppô^ 
Jiiion  avec  une  harmonie  forte  & 

f  ^  ■■■■:'■■■-■  ■•-■■■'    Mk-     '■ 

vigoureuje»-  :^f;'■f;- 


pans  un  pr|  pleiii  de  flçttrt  ieotemenc  fé  promène;. 
Qu'il»  €érf eut  débordé ,  qui  d'un  coiiri  orageus 
|U>ule  pleia  de  gravier  fur  m  terreià  iaûgeui* 
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Et  LaiFontaîne,  dont  k  Poéfie  cft 
plus  épique  q^^ôn  ne  croit  i 

dpmync  <|iie  aioft  (root  au  Caucaft  pareil  |- 
>ÎQO  content.d'arrêcer  let  rajrous  du  ibleil  » 
Brave  l'effort  de  2a  templcc • 
.  '  t^t  tojis  eft  aquilon  y  tout  me  femble  s%hir«  /     |^ 

Tout  eft  plein  chfti  nos  Po^ét 
de  cet  effets  pittorefques  du  mélange 
de  nos  Içtiresv*^  fi  quelcjuefoij  nos 
Auteurs  maiiqùént  i  k  U^ig^i^»  ^f^ 
pçut  dire  &  prouver  ^ar  beaucoup 
d'exemples,  que  k lajpgw lie ^ 
manque  point.         r  "        * 

^^^       v^      Objet  de  cdmparài(bn.  tes 
Poètes  ôfecs  travaillent  les  fyilab^ 

:■■:'■ '■■&■  les  mots,  JChsLp.  xiv.    #1  -  ■  ^ 

Uos  Poçtçs  ne  jouiflent  point  de 
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"  de^îlcw 
i^tig 
QEoire*;^ 
finguli^ 

%ioUtt 

plttS^ 

jcoientd 
eoMifiii 

danà  i 
^^  moinsi 


les  péri 
dènob 
abufeni 
inacqui 
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^  Ot  ptiyi\ègei  8c  noàs  ne  jiéus  aivilbn^ 
p^dy  avoir  regcec.  |^qu$  concevons    . 
même  avec  oITes  dé  peine  >  commetit^ 
jBSiGr^$  pouipiieiit^^i^      dinc  uir 
àâmc  diicours^  Jdi  difGÉretis  diaieâe» 

'  de  ^Lbw  ^ 

ooice^  Mais  nous  inrout^riom  ucp^ 
finguiier ,  ftue  dasiiiin  df£:0iui  iaiia^ 
pa  ^ouBat  4es  iiioca  kalienÉ^  ^a^ 
%ioUi^  fbatiçoist^ui  ne  é>m:  paé 
pks^ékttgtiés  du^!^ ,  iQiie  ne  Vi^ 
jcoient  du  lan^a^fcci^é£e$  d^6étoi 

\  ÛMy&fmis  fi'avolvs  tien  m  parett 
dané  iiû(Ece4an2ae  »  tioiis^  a^Ms  idur^ 


motus  «imsle^aiicces  t^yémd'ism^ 
béiit , -d^etiHchit v«de  rdw^^iiotrè 
âooivbiiî    Métiûae.  ohhs   >PbJ&i?l. 


peuvent  rappeler  quelquefois  des 
ipqî^jai>tidués  ^i;l^^  tépatgiftèiit  iireç 
îwe  jiouyç^^^^^  ils  jeaîpioieiit 

les  péripbraies  ^^uaod  elles  ouc  plut 
dènobleiTe  que  le  mot  propre  ;  Us 
abufenc  desmocsj  quand  cet  abus 
inarque  de  k  force  &  de  là  fietéc  i 
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&  non  de  1*  foibleflè  -,  ils  reiiverftnt 
les  conftraéHons  uûtces ,  trânfoofent 
les  mots,  fuprtiment  les  liaifons... 
En  on  mot,iUoint  ce  qu'ils  appellent 
une  langue  pôétiaoe ,  qut  ce  tet* 
femble  point  au  langage  vulgaire. 
Ilab'le»  Utmtes font'macquées  pac 
le  goût; ,  qui  liè  ipermet  que  le» 
waieUès  heutenfes.      «'v  ■'■■  , '' 
.  IX.  Objet  de  comparaifon.  Xe» 
faites  grtcs  p«iencnt> ,  Us  obftts  f<^ 
tcsjens  mêmes  &  par  Im^xadenet  «fc 
IfifTs  vers,  Chap.  xy.    v.  t-    ;^hk 
'.  ,41  ne.  nous  (et»  pas  difliçila  d«n 
çtouvet dans  nos  Poètes,  quipuiBent 
^tre  mis  à  côté  de  ceux  qai  font 
iitéi  pat  pcnys'd'Halicatnafle..  V 
^wk  I«  vers  oiï  Raclbe  ^m 
^lunie  enlevée  1»  im«  ff:.?!?»^ 

<»»lbrUloleK««tttm»d«.fl«iiib<*««8éd«atine», 

SeUe  CuM'ocnement.  AvuU&vn^* »PP*"»   j, 
•  P'^e  bc»ati  qu'on  ww  «l'«««*«  «».  «»«»««»• 
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$V&CA  LaKGVE  FjlANÇorSC.  lè'f 

iKê^ùti  qu  il  £siic  d'-une  idylle  avec 
4ine  bergère.       *  .    ^ 

Telle  qu*Mop  bcrgjèrc  ;  Su  plos  beat  Jour  4c  £c\c|;. 
le  fuperbes  rubii  ne  charge  point  fa  térei 
(c  fans  mêler  i  Tor  Téçtar  àet  diam^ms , 
Cueille  en  \m  champ  Totfîn  Tes  pitu  beaux  ornemenf} 
t'ellc  aimable  en  Ton  air ,  mais  hnmbie  en  foa  ftylc^ 
Doic  éckuer  fans  pompe  une  éKgance  idylle.  ' 

'  Pourrors-je  omettre  la  defcrip-** 
tion  de  la  vie  xlu  fage  par  le  boa 
ia  Fontaine  ?  t  %,  '      - 

L*humble  toit eft  exempcd*!» tribut H ' Aiaefte | .   ° 
Le  fii|e  y  vit  en  ptix  de  méprife  le  cf  (le. 
|4I  *Contem  de  cet  douceurs  ^  errant  parmi  ièi  bofi^    ,, 
^  Il  regarde  à  Tes  pieds  les  £nroris  àti  rois. 
Il  bt  au  front  de  ceux  qU*un  vain  luxe.envlronne  p 
Que  la  lorcune  Tend  ce  qii'on  croit  qu'elle  donne* 
^     Approcher -il  du  but,  quitte«t-U  ce  Â|<:^|j% 
.   4Mea  ne  trouble  (a  fin ,  c*eft  le  ibir  d*uo  bttàu  jour. 

Mais  voici  la  peinture  d*un  objet 
tçrtii^le  dans  la  Phèdçe  de  Racine» 
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Va  effroyable  cri  JTorti  du  foûd  des  «aux^ 
Des  airs  en  ce  nnmient  a  troublé  le  rctpos} 
Et  du  fein  de  la  t«fte  une  iroix  formidable 
l^^pOAd  «0  gémidÂiit  i  ce  ai  redouublje. 
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*  «  ■ 

De$  courfiets  attentif»  le  «in  s'eft  WtUR.  ^ 

Cependant  fiw  le  dot  de  U  plaine  liquide  ' 

'  S'ilir*  4  8'»»  txMiUloJÎ»  un*  montagne  humide, 
l'onde  approche , Te brife,.&  vomit 4 no.. yeux »' 

Janiiide««w4'to«n«.>".'"°^"  ^""*'"- 

^tfon  <*5  ^ ço««rtdicailles  j»uniflànt..|  , 

IndompcAWl*"»»»  '*»8«>u  WP*™«"»  j.      '.    < 
sa  croupe  fe  recourbe  en  repli»  tortueux  t     *« 

S«  W>np  mu(^tB»  Jow  tremWer  te  tlTa|«. 

^froiis  pourrions  appliquerai  <:es   ' 

•  aiÉfôrens morwaux toutes leioWe^  ; 
vations  <»fe  détail  que  Denys  d  HaUr 
carriafle  fait  fur  le»  *et»  d'Hoa^ète. 
On  voit.dans  ceux  qui  peignent  des 
objets  agréables,  une  hatmome 
léeète ,  facile  i  les  mots  fc  lient  aifé- 

.  mlnt^tt'eux  ,  la  diaion  eft  cou- 
lante: c'e/î  un  heureux  choix  <U 
fons  harmonieux.  j. 

'  '  «Dans  le   dernier   morceau  de 
'  lUcine  qui  peint  robjettctnbk.il 
Vy  a  ^m  vers  qui  n  ait  le  caxac-  . 
tète drUchofe  exprimée;  ce  fonr 

-  des  fons  aigus*:  perçaw,  des  iy»»be« 
çhargéescfc-confonnes,  «c  de  W»» 
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fonnef  cpaifles  .vyorti  <^  /i>W  i/èi: 
fiots  ^  notre  fang  s*cfi  glace  j  fonda 

C  approche ,  /e  brife  ,  fon  front  large 
ejt  arme;  des  mocis  qui  fe  heurtent) 
effroyable  cri ,  cri  rtdàutablé  ^  ctîk 
s*tfi  Hérijfé ;  d'autres  itiocs  iarges  flc 
fpacieux  :  cependant  fur  le  dos  de  la 
plaine  s* élève  à  gros  bouillons  ;  [s* i* 
lève  rejeté  il  aatrCVers  comine  dahs 

-celui-ci,  deOefpréaux^  s'élève  un 
■     lit  de  iglxxmti)  yune  montage  humide^f 
cornes  menaçantes ,  écailles  jauniji^' 

^  fantes^  indomptable  taureau ,  dragoH 
impétueux  ;  ces  fyllabes  cjuî  fe  len^ 
verfent  les  unes  fur  les  autres  ;yà 
croupe  fe  rec&ttrbe  en  replis  tortueu:». 
Ce  vers  dans  un  Poète  ancien ,  eut 
été  cclcbrc  de  fiècle  en  fiècle, 

X.  Olijet  de^  c;oni|M|ifon.  Les 
thythmcs.  Je  prends  rhyfnme  &  pieÛ 
pour  une  même  chofe^  Chap.  x  vii/  ' 

.  Cependant  l'un  n'eft  pas  Tautre  ; 
le  rhythme  marque  (iniplement  la 

"  durée  ,  lefpace  du  temps  ou  ,  des 
temps  ;  &  le  pied  ou  mètre  ma^iie' 
la  manière  dont  cette  durée  ou  ce» 
:   -         .  Miij       , 
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temps  font  remplis  par  des  fyllabes\: 
alurûm  eft  quantiiatis  ,  dit  Quin"-^  ; 
tilien,  alitrum  qualitatis  j  foie  un       ^ 
rhydime  de  quatre  tcirips  ou  rnftans ,    -^ 
voili  k  q^^àmitéisle  quantum.  Ci^sj^ 
quatre  temps  peuvent  être  reipplis 
par  quatre   fy liâtes   brèves,  a{j  par 
deux    longues^  ou  par  irnê  longue». 
&  deux  brèves ,  où  par  deux  brèves,.    » 
&  upe  longue^  ou  par  une  longue 
entre  deux  brèves;  ce  qui  forme    • 
cinq  erpèces  dificrcnres  de  pieds  fiic 
le  même rhyihme :  voilà  la  qualité, 
\e  quaUiï)tinc  rhythme  &:  pied  pris 
en   général  ne  font  pasi  une  mcme^/    ; 
choie/  Quîntilien    articulé'  encore 
plufieurs    autres   différences.   Mars 
quand  il  s'agir  de  difcours,  comme, 
tout  rhythme  eft  pied ,  &  que  tout 
pied  eft  rhythme  ,  on  he  rifque  rien     • 
de  les  confondre  &:  de  les  prendre 
pour  une  même  ehofe.  Us  fe  marquent 
également  pat  \t  levé  ôc  le  frappé: 

Comme  les- notions  qu'on  a  fur     • 
cette  inaticrc  ne  font  pas  toujours  * 


nettes  i 
devoir  j 
poiir  ex 
adan&c 
pas. 

Le  n: 
'  merus^ 

termioéi 
une  auti 
avecyj^i 
mctri^. 
Jetendui 
l'éreille , 
tendu^  i 
Cette 
ne  peut  i 
ou  infta 
On  eft 
cette  du 
dans  ur 
,  uni  te  ^d 
en  Géon 
points  p 
Arithmé 
pour   fai 
auflî«en 
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iXrH  LA  t AN4U1  ?R  AWÇÇ>Î>SE^  47% 

nettes  &  TdiftjnfteffV  n<*u|-  cmyon^^ 
devoir  nom  f  znht^  yni  f^Ce  €f^ 

pour  examiner  te^e  notre  langue 

a  dan*  cette  partie  &  ^e  qu'elle  n'a 

pas.  ■  ;;'4  /'-^l^  ■^■'  '  -f'.':^ ■;'''■  .'^-^"^V^.."^-^ ■'*■-■ 
Le  mot  rhythme,  en  latîn  w- 

'  inertt/,*  eft  en  général  une  étendue 
terminée  »  sufée  à  comparer  avec 
ime  autre  étendue  de  même  genres 
avec  laquelle  elle  fait  quelque  fytn^ 
roétri^.  11  n'cîl  qoeftion  ia  que  de 
J'écenclue  qui  peur  fe  mefurer  par 
r*reille ,  &  par  conféquent  de  Te*' 
tendue  feule  aes  ions»  ^     ^ 

_  Cette  étendue  étant  une  d\lirée  ^^ 
ne  peut  fe  mesurer  xjue  par  liistecops 
ou  inftans  dont  elle  eft  compoféei 
Qn  eft  convenu  4|(i^ntenip$d 
cette  durée  feroit  ce  quç  le  point  eu 
dans  une  étendue  géométrique  >  & 
lunité  dans  les  nombres:  &  comme- 
en  Géométrie  il  laot  au  moini  deux 
points  pout  f^e  une  ligne  5  &  en 
Arithmétique  au  moins  deux  unités 
pour  faire  un  nombre  ,  on  a  mis 
auflî*en  Mùfique  &  en  Poéfie ,  au 
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'^itts  )  d^ux  i'  temps  pour  faî*  twr 

f jfe^:fciiKt^i  4,ttp  ooi»  ie  levé  >  J- ai^fi 
|H%  le  ll^ffféryj(^$  Liiin*  Tegacda«| 

ont  appelé  nombre  ce  que  les  Greds 
4pptilwbit  rlyrd^^  ^  ^ 

4 'luc-ant  plés  riaturel ,,  c|iié  îesGrecs^, 
kuts  v^^nmtktn  et  g^jnre  ^  a.foiti« 
fltiel!giiçfb6i  îd^    lÉbo   4fif»»r   pour 

J'emploie  lui- aéme  Ja^ 
fm  locjàd  CQ«ibe  ccctè  reaqjarqueV 
l^i  Ati ftotfr  eiï^âTOÎt  ufé  âva^iu* ki  i 
^  piiifqine  îiqos  fontmes  dân$^  fel 
(ftjrtitîlogics  i:|e  dirai  «nçor^  quHl  y 
^'^grandâ  appaçiç«ce  queitHitre  niût  " 
tloie  ne  >ttgoifiô-  quiei  la  JflÈi^  d'u^^ 
ihf thme  ,  martjii^e  par  b  rfeffeil* 
blarice  du  Ton  avec  un  autre  rbythmei 
«  ixiiè  1»  n^  ;que  le  môme  mot 

adouci.  '.../••-  ^>  v;»  ^*-"'';'-"*'*'^-"  .  "^li' 
1 1  Dès.  que  le  i^yïHme:  :à?«ft  qu^an 
cettaîti  nombre;  de  teiTbps/o<|  dinC^ 
tara  ,  41  .^eirftttt  iqii^l  1)cà^  fmdtt 
des  rhythmes  de  deux  temf^s ,  dé 
UQi§  V  de  quatre  ,  de  cinq ,  de  ftu  < 
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iim  lA  Langue  FRAKÇ0f SB.  17^^ 
Jqf^ii6s-ll  on  les  nomme 
fijunon  faite  par  Tufagc. 

I^Mufiqué remplit  ces  rhythnicsL 
comme  il  lai  plaît ,  tantôt  par  pn 
feul  fon  qui  comprend  en  foi  tous 
les  temps  du  rhychme ,  tantôt  par 
4ifférens  fons  qui  fe  fuccèdent^  & , 
ui  partagent  quelquefois  chacun 
es  temps  mêmes  qui  çompofeht  le 
rhythme.  Il  q*en  eft  pas  de  même 
dans  le  difcours:  une  lyllabe  feule , 
quelque  longue  qu'on  la  fuppofçj  . 
nc^  jpeiit  pas  remplir  ua  rhythme ,  ïl 
en  faut  au  moins  déux^  i  une  pour 
le  levé  ,  l'autre  poi^  le  frappe;  ce 
qui ,  pour  le.dlre  en  payant  y  prouve^ 
eii  notre  faveur  que  lés  rhythraès 
font  fhieiix  marqués  dans  les  vers 
par  les  fyllabés  j  qu'ils  lie  le  font 

Eit  h  diftin<aiôn  fimple  des  temps, 
a  fyllabè  brève  vaut  'un  temps  > 
elb  nepeut  valoir  moins:  la  loifgue 
tien  vajut  jamais  que  dètnrt  * 

D  où  il  foit  qu'un  rhythme  dé 
quatre  temps  que  nous  {prenons  pour 
rxetnple^*jpeut  être  tcoipli  par  quatre 
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^llabçs  brèves  au  parckux  |ongues> 
ou  par  une  longue  &  deux  hièves  ^ 
deux  brèves  &  une  Icmgue  , 
le  enftre  deux  brèves  > 


ou  par 


ou  par  unelongi 

c'eft- à-dire ,  par  un  dpuble  pyrtique 


ou   p^t  un 


ee,  ottLpar    liii 


daârjrle  oki  par  un^napefte,  ou  p^t 
un  amphibraque  V  &  alors  îl^ft  i- 
la-fois  rhyrhme  &  pied  j  rîiyihme  ,^ 
quatit  k  refpace  r  pied ,  quant  i  là 
Valeur  des  lyllabes  dont  cet  efpace 
cft  rempli  :  voilà  les  rhythmes 
iîmples.  !  • 

Les  Aureurs  ont  Quelquefois 
donné  le  nom  de  rhythme  à  des 
portions  de  difcours  plus  étendues; , 
Cicéron  a  dit  que  toute  étendue  de 
mots  qui  peut  fymmétriferravèc  une 
autre  étendue  >  quand  même  elle  ne 
feroit  pas  vers^eft  appelée  rhythme, 
Quidqnid  fulTSÀurium  mcnfurarî^  : 
aliauam  caditi  tûamjî  aicjl  à  verfuy 
'  niimerus  yocatur^  qui  grdcè  rhythwoà 
vocatur  ;  il  dit  encore .  que  les 
membres  correfpondans  ^ts  antr- 
ihèfès ,  forment  nécelBiîrement  des 
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qui  vont  I 
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un^urte  v( 
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moment  Vc 

cette  acçe| 

fuivons  no 

»      Qu^or 
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nous  des*" 
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^^tiowk^tes'i  antithetâ  numcrum 


ora^ 


^prium  \pfâ  necejfitacc  efficiunt  »  etiarn 
^Êne  indujlnal  Orat*  4^1.  Ec  dans 
*  les  livres  de  Orac. ,  pag*  5Z4:  nu-- 
fherofum  eji4d  in  omnÙ^usfonis  atque 
VOcibkSy  quoi  habet  qfffifdam  imprcj^ 
fionçs  y  &  quod  mtùripojfumus  xqua- 
Jiiuj^  iatcrvaHis.  D'où  je  conclus 
qii'ii  y  â  des  étendues  fhythmtques 
qui  vont  beaucoup  au-deli  de  fix 
temps,  &  qu'un  vers  entier  peut 
ècre  regardé  comme  un  feu!  rhythme 
compolé  y  quand  il  fymmétrife  avec 
on  autre  vers  de  la  même  mefure. 
No^s  n'avons  pas  befoin  dans  ie 
moment  d'appuyer  davantage  |ar 
cette  acception  du  met  rhythn^e  ; 
fuivbns  notre  objet  de  comparaiibn. 
%■  Qu^vons-nous  dans  iiocre  langue 
qui  correfpondè  à  ces  rhythmes  ou 
pieds  des  anciens  ?  Ec  d^abord  avons» 
nous  des  rhythn?es?  On  répond  à 
cetre  queftion  par  le  mot  d'un  cé- 
lèbre rhéteur,  latin  :  «vNous  ne  pou- 
w  vous  parler ,  dit  Quimilien ,  que 
jft  pat  de$fyllabes  brèves  ou  longue$> 


• 


-/->* 


i:      • 


:i 


"X 


'ï 


^'ïi,:- 


,-.*.. «*«ttvâ»f^j 


..  ^<l^''■'■ 


V     '''W'/ff^- 


s?' 


::a 


V 


f»  dont  font  coitfpofôs  les  pieds  »  a 
Non  enim  eloqui  pojfumus  mfi  'h.j 
fyllahis  hrêviius  ac  langis  yCX  quHur 
pedcs  funt.  pag*  €ox.  Il  fuit  delà 
que  nous  avom  auffi  bren  que  le» 
^Latkis  )  des  rl^tbmes  &  des  pieds 
dans  notre  langue,  oo  du  moins  que 
nous  avons  de  quoi  en  former  |&: 
il  fe  trouve  nceelTairement  dans  iios 


^.' 


■^  ■. 


^^^  V  V       un  ïatx^e ,  puis  im  u 
nn  (pondée ,  un  wrochée ,  un  pyr-' 
rique  &  un  fpondée. 

Mais  Tordre  &  la  place  de  ces^ 

Vpieds,  auffi  bien  que  leur  efpèce,r  " 
éroient  marqués  chez  lesâhciens  :  ce 

jdiii  metcotc  une  certaine  i^galarité 

"dans  leurs  vers^  qiii  ne  peut  être 
dins  lés  nôtres;  En  fécond  lieu ,  les 
pieds  dans  nos  vers  ne  fojit  poitîC 

*d*cgkle  étendue}  il  y  en  a  tel  de 
deux  longues ,  qui  fe  trouve  à  coté 
d  un  1  autre  qui  n*eft  que  de  deux" 
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Irèves:  on  le  voie  dans  le  vers  même 
qu'on  vient  de  citer.  Ge  aui  détruit 
la  marche  &  la  cadence  du  vèrs^  Je 
léponds  i  ces  deux  difficultés  ,  ett 
commençant  par  la  ibconde»  qui  eft 
l'inégalité  de»,|hythmes,  &  je.^is 
que,  Telon  «0uçe  ^f>par^nC:e,  il  y 
avoir  quelque  châi<(  <fe  cet  kcoiH* 
véniem  chez  l^s^  ahckns  ^  puU^ 
:  qu*eatrrncme«  «otts  en  fommSent 
fe  remède  qwt  eft,  auf'^tl  pareil  cas 
la  fyllabe  ioiigue  on  te^piea  de  deux 

:  1^       pfêre  ettelN]fil€  chofe  de  fa. 
^:  éurée  i  M  fyUaw  ^oa  tu  pied  trop 

■  brefii^lcriir  iHis\aiiqidd  €x  fua  tem^ 

*  pore.  Aiofij  cl^m  le  n\ç^  agrcjlemv 
dont  les  dcuic  premières  fyllabes^ 
font  brèves  fpar  nature i  la  première 
emprunte    quelque   xibofe    de    la* 

ifecondi^;^*:  celle-ci  reprend  fur  la 
troifième  f^e  quVfle  à  donnée  à  ia> 
première  Mt/iii/7i  tempos  accommodât 
priori,  &  unumiacjcipit  à  fequente^i 
itàîdu£  naturâ  àreves  pojitione  funt 
temporum  quatuor.  Quinr.  pag,  6oy^ 

î  ou  ^bieif  :qu  on  ménage  dans  la  pio«^. 
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nonciation  du  vers  de  petUs  repos, 
Inania  tempora  yninys  xp«»wtf ,  qu  ont 
ajdijte  à  ce  qui  eft  trop  bref.  Ge  qut 
fe  pratique  dans  Us  vers  comme 
à^ns  \x  \XiXk(\(\\xt  "i  quùnquam  hdc  & 
in  mttris  accidunt.  Quint,  pag.  î9*«  ■ 
Mais  d^aiUeurs^l  af'éié  décidé  que 
dms  nos  vers "dtdduze  fyllâbes  & 
dans^eûx  de  dix  ^^  y  aurait  après' 
la  .fîxième  toU  Ja  cjuatrième  ryllabe , 
une  efpèc^de  divifion  fcnrie  ,^ui 
fixe  le  rhytlime  de  la  première  p|r- 
tion  du  vers ,  &  empêche  la  contji- 
fion  des  naefures/  l>anlJ  dos  autres 
vers,  la  rime  fuffic  pour  empêcher 
cette  confufion.  Mais  enfin  qui  nous 
oblige  de  ciompofer  lios  rhyihmes 
aratoires  ou  poétiques  fur  le  mo- 
dèle de  cei|x  des  Grecs  &  des  La  tins  ? 
Pourquoi  partir  toujctars  d*^près  ce 
qu'ils  ont  fait?  Ce  rhytbme  dans  la 
nature  n'eft  qu  une  étendue  qui  fym- 
métrifé  avec  une  autre  étendue  -,  éc, 
dans  le  difcdurs  y  ce  n'eft  quun 
notnbre  de  fyllâbes  qui  iymmétrife 
avec  d'autres  fyllâbes ,  pourv»^  que 
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roreille  ioit  iacisfàite  ;    a wF cé# 
cfpaccs  (oient  un  peu  plus  Jorgs  o\x 
plus  courts  ,  la  règle  de  la  nature  eft 
toujours    obfcrvée*    Pourquoi    im 
premier  héntiftichè  ,  par  exemple  y 
lîe  feroit-il  pas  chez  ikhis  un  feu!  ^ 
rhythme  qui  iigureroit  avec  te  fécond 
dans^les  vers  de  douze  iyllabes ,  ou 
le  premier  avec  le  premier  >  &  le 
fécond  avec  le  fécond ,  dans  deux 
vers  de  dix  fyllabesï  Pourquoi  u» 
vers  de  huit  fyllabes  ne  feroK-il  pas  ^ 
un  rhythme  terminé  par  la  rime,  &  * 
ainfi  en  deicend^nr    s'il  Je  faut  j^' 
jufqq'aru  pyrrique?Cécoii  laiçauière 
des  lyriques  grecs ,  de  Pindàre  en 
particulier,  dont  les  vers  n'étoienc 

3ue  des  fyllabes  comptées ,  &  non 
es  rhytKmes  chôifîsV  comme  on  le 
verra  ci-après.  Alors  il  ièft  aifé  d'ob- 
ferver  fciupuleufement  les  rhytli|t>et 
en  fjrançois  comme  en  grec 

Mais  Hu  moins  Tefpèce  ni  Tordre 
des  pjcdj  n*eft  point  fixée  dans  nos 
vers  C  eft  le  fécond  inconvénienrv 
à  ce  qu'on  prérend.  Jerfirtois  tente  ^ 
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moi,de croire qti€  c'eft  un  avanrage*^ 
Ç'éft  du  moins  à  ce  défaut  de  fixa* 
tbn  des  pieds,  queil:  dû  le  principal 
mérite  du  vers  hexamètre  ^  le  plus 
beau  4^  le  plus  riche  dés  vers  che^ 
lés  anciens.  Ses  quatre  premiers 
pieds  font  libres ,  &:  les  deux  der^ 
niers  ni(^  font  qu'une  rime  de  (f^an- 
tire»  à  JaqtieUe  répond  notre  rime 
de  confonniince,  EftHce  à  Tart  mé- 
trique ou  i  la  fixation  des  pieds  ^ 
que  â>nt  dûs  c^  liieaui;,  vers  4© 
Virgilf  ? 


61U  'mti  (e(c  m^ipià.  yi  brâdiia  tollunc 

In  numenim ,  rerfantque  tenaiiçi  Sotcift  fernim; 

'-■■:]  Ou-  ceux-ci:' : ■  ;^-'  ■  :' ^>:-,^,:: ■;'':.:€;-■:■■"■":- 

Eece  fcwc  Oui  âe\câm  retûce  caprc , 
Decunere  [ugis»  altâ  de  parte  patentes 
TranfiAittunt  curfu  campos^  atque  agmiiu  certi 
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l'art  métrique  fait  le  mécanique 
,  vers  i  mais  c'eft  au  goût  &  an  > 
génie  4ii  Poët^<^iH  Ofpuve  liçs  ^i^tfi^  # 
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jmMgfi^^  lia  p4ac0  y  ^'QUi jeu  4€^^ 

i^nCe  iDosit  goûe  »  ce  .mcmè  géhi^ 
lenîanfpiré  notre  Delppaux » 
^  a  litâé  ces  veira :  »  i^;  i .  r^ 


^c  rbia  tr^nr^iHÙc  ^  fier  du  prçpii  4c  (jste^^ 

Appvyc  4^ttiienui0Airïon  urne  pcBcfcaiite  ^''^ 

1[>oniioic  ad  bruit  flitieur  de  fon  <mde  nailSttlw^ 

. .  ^fm  («Iraii.  calme  â  ^iamjtfiiùMti^U»  ^f^*^   mM  Z 

^  Oui  •  <?eft  le  goût  i  ie  îe  |6Ht  . 
ffiul  qui  lui  4  idij:  qu!il  ftlbk  W0ec 
)[(^  ref>o$  mar<mé  p^      £en«  après  Jji 

hrhin irànquille\pktct  qtxtU repos  • 
en  cet  eiidroit  appuie  la  penfée  ôc 
la  forçifie  ;  que  dans  le  refte  du 
vers  »  ces  iyllab^  vJFartes  Ôc  un  peii 
dures ,  jftfr  y^  progrès  j  àuroient  le  ^ 
même  e^et  de  fortifier  Tidée  ;  que 
dans  le  troifième  yetSyfurfon  urne^ 
ces  trois  fyllabes  épaifles  &  cotnme 
preiréesTune  par  rautre>  rendroienç 
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Û  vers  plus  mâle }  qae  les  ^  multl-' 
pliées  dans  cet  kémiftiche,  dormoit 
au  bruit  flatteur  y  pourroient  donner 
une  idée  vague  de  ce  nrHicmure  qui 
ttiàonX  ^ue  lès  confonnes  fonores 
^ciliés  d ik r,  dans  l'aucre  hémii^ 
riche  )  de  fon  onde  ^laijjante  ^  jointes 
auil  d^ix  fiafales  les  plus  ouvert^ 
que  ripus  ayons ,  4/1  &  bit;  du^-oient 

Juelque  efpèce  d'analogie  avec  ridée 
ime  faurce  ab^ondante  qui  jai'licy 
que  rharmonie  dévoie  être  entière^ 
jçnent:  changée  dans  le  cinquième 
Vprs:  lùrfqu*uri  cri  tout-à-coup  fuiyi 
^é  fftilU  cris  i  fixn^onofyllabes'^urs:,^ 
briefii  éttoits ,  cbnipbfcs  de  cori^ 
fohhes  éclatantes,  &:  fuivis  de  (it 
autres  fyllabes  maigres ^^  minces, 
aiguës,  dont  la  dernière  eft  pef- 

Îante:  cris  y  tous  fons  qui  peignent 
'effroi  fubit  &  les  vives  alarmes. 
Vint  a^un  calmejidouxy  d'un  calme 
èft  ferme  &  marque  la  ftnbilité  j  fl 
doux  y  peint  la  chofe  par  le  fon; 
retirer  /es  efprits  ^  demi  vers  peu 
agréable  &  prelquè  uifte*  Ge  loiu 
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lés  Orccs ,  &  c6  ^nfcutier  Deri jr f 
d'Halicarnafle  j  qui  nous  ooc  appris 
à  faire  de  cts  mêmes  anatyfes»  4an$ 
lesquelles  npus  ^vouons  ^uil  p^iil 
•y  avoir  autant  darbitraire &  dlma* 
gi nation  ,  que  de  foHditc:  ce  qui 
pôuttant  fuflfit  aux  Ppctes.  On  en 
/eroit  de  pareilles  fur  les  vers  d^ 
Racine  »  de  Roulfeau ,  de  Malherbe 
&  de  «Pus  nos  grands  Pactes;  • 
Toreille  &  le  goût  leur  ont  appris 
Je  fécret  de  Tart,  &  ils  en  ont  ufé 
dans  notre  langue  comme  Virgile 
dans  la  fienne*^'  '  ^i  ■■^'■•t-t--"^^^^  ^-^v^'  ^f-^'-^'n 
:Quand  Tordre^  U  place  &  l^it 
pèce  des  pieds  font  immuablement 
mes  dans  une  pièce  de  vers,  comme  . 
il  neft  pas  poffible  que  les  peiîfce^ 
folent  toujours  dans  le  même  genre 
de  gravité  ou  de  Icgèrtté,  il  en  ré- 
fulte  cet  incoîivénienr,  que  la  penfée 
fe  querelle  avec  le  rhytli^je,  rixaeun  |, 

''■'''*.■■''■  :  :,  r*--'  ■,••■'■:"■'"  .-Tarda  necffllitas   ■'  •  ^-  ': 

^   .  ;    Xethi  corripuic  gradum, 
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Deux  dactyles  pout  h  tardive  ne- 
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Jt^fjkéy  4c  deux  dadyles  pour  la 
èviérfi  p^itpuley  ceftaflurément  un 
i  nam  iUud  ubi  velocitate  opus 
f  iardum  é  figncy  &  hoc  ubi 
pondus  éxlgïturi  préçeps  &  n/hltanSy 
mtrith  damnatun  Quint,  pag.  606^ 

Voilà  donc  la  gratide  diIFérence 
qu*on  peu^  mettre  entre  les  deux 
Veriîfication^s.  L'efpècc  &  la  place 
des  pieds  étoieiU  marqués  chez  les  am 
tiens  ;.  c*étoit  Part  qui  en  décidoit 
chez  les  anciens  j  chez  nous  c'eft 
l'oreille.  Mais  n*eft-ce  pas  Toreille 

2ui  a  fait  Tart  ?  Il  eft  vrai  que  (\  on 
:ande  un  vers  grec  ou  latin ,  cette 
eadence  iégUiet  nous  fait  plaifir:  If 
Vers  (emble  èanftr;  mais  on  ne 
Jieut  les  fcander  fans  oublier. la  (îgni- 
ncation  desitiots ,  d'autant  phis  que. 
dans  lés  beaux  vers  les  mois  font 
coupés  par  les  rhythmes.        ,j  > 


■:#». 


^yiscC  I  xxm     teou  |  i    «111  |  (am     mcdi  l, |3^il( 

,  •  "     '..'"'  '\\  ,        ^  Il  1  venâ.  ■■ 

.    Que  Jeviendroient  les  divifiôns 
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iùii  tAt:.Àk6UiFiiAï4^oïiie,  itf 

itks  mots  qui  doivent  être*  fetities 
pouf  eutendte  li  penfée,  fi  oa 
faifoit  fçntir  ainlî  les  diviUons  des 
rhythmdf^  Que  devieadroient  '  let 
àccens  mêtxies  des  mots,  puifaue 
qiund  otîvicatide ,  la  première  ly ^ 
làt>e  du  rhythme  eft  élevée,  èc 
lautre  ou  les  autres  abaiifées  ? 
Qu'on  life  d^nc  les  vers  confune  on 
le  doit,  8c  comme  le  veut  Denys 
d'Halicarnade  (  chap,  16.)  ;  nous 
pouvons  dire  que  les  nôtres  ne 
icront  jM^^^^  beaux  que  ceus 

:des  anciens. . ,--.  ^-^  -**v^ï\:■■.^-.}.•■^a•^:;--•-'v:-■.*" 
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Vlxè  co9(pé^  fioilis^lurb  kl  alciim'  %  ' 
V«U  dàhêat  Uni ,  U  rpuooi  ùàh  mic  ruebanc  «  \ 
Çi^in  Jtinb  y  cccrotun  fervaai  ûib  peâoreyulnusi 
Hsc  ficcum  :  Mené  incœpco  defiftere  vi£bun 
Nec  poiTe  Icallâ  Tcticronim  tycnef»  r^espi 

^nw  voici  de  Râcinéf 

à  peine  nous  fordons  cleftpdrtéf  êi  f  reilne  j 
tl  écoit  fur  fon  char  ;  fcs  gardes  dl^gés 
Imitbieat  Ton  filence ,  amour  de  kii  rangé»  |, 
1)1  ruiyoic  tt|ut poaitf  je  diêiAiii  4p  M)r€èi>çi^ 
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iU     R  i  F  X  ^  ^  I  O^K^     " 

Sa  main  fur  fçs  chevaux  lailToit  flotter  les  rcncs  $ 
Ces  fupcrbçscourlîcrs'^u'onvoyoit  autrefois  ^ 

Plcjni  d'une  ardeur  lî  noble  obéir  à  fa  voix , 
X'oril  morne  maintenant  Ôc  la  tcte  baiflée, 
$cmbU>icmfeconforiiteràia  trifte  pcnfce.     ;^  ^ 

♦  "  '  '.*•■■--  *         A 

■    •  "  '  ,  ...■■- 

les  Grecs^  56.1f s  Latiiu  auroîear 
admiré  CCS  vers.  \      *  ;    : 

.On  nous  dira  (ans  doute  que 
dans  les  vers  grecs  fe  latins ,  lors 
même  qu'on  ne  s*arrcte  qu'au  repos 
de  la  penféc ,  on  feiit  toujours  les 
thytkmes,  les  retours  des  finales  ; 
une  certaine  marche  cadencée  ï  on 
en  convient  ;  niais  on  font  la  même 
chôfe  en  lifant  nos  vers^ftançois  ; 
on  7  fent  les  pieds  de  deux  en  deux 
fyiiabes ,  on  y  fent  les  hémiftiches , 
on  y  fent  les^rimes  ;  d'autres  diront 
peut-être  q]u"ènleSy  fent  trop.  Mais 

fiuîfque  nous  avons  des  lyllabes 
ungues  &  grèves,  dont  nousf>ou- 
vons  faire  des  rhythmes  ou  pieds  ^ 
femWables  a  ceux  des  Grecs*  &  de$ 
Latins,  pourquoi  n'avez- vous  pas 
.adopté  leur  art  métrique  &  k^  diffét 

fentes  formes  de  leurs  yefs  ^ 


«♦  Giïen 
une  feilli 
cas  dails 
tipUcitéd 
rai]iger  f] 
ce;  conég 
accompa{ 
que  nous 
pouvons 
mors  réj 

doicfuivi 

4^  fon  fu 
fait  (a  li 
dé«nos  a 
4e  mani( 

^quife  fol 
les  tran(j 
leurs  jdi^ 

*  avoir  lie 
L  s^accorde 

3u'exiga 
ire  com 


êtf 


i^Xais  n< 


n^^mtm^^ 
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SUR  XA  LAKCt^É  FHAHÇ^ISI.    t^f 

^  Oh'  en  a  donné  difTcrences  raifons } 
une  feiîle  fufiîc  :  c'ett  le  défaut  de 
cas  dails  notre  langue  ^  &  la  piul- 
tipUcité  de  no$  auxiliaires.  Comment 
ranger  «[lans  un  vers métric^ue  tout 
cp:  cortège  de  -mots  açcefloiires  qui 
accompagnent  un  mot  principal  j# 
que  nous  ayons  eu 'finies  ?.Nous  ne 
pouvons  <iue  rarement  déplacer  les 
mors  régidàns  &  les  mors  régis }  le 
régiÇanç  doit  précéder  ^  &  lé  régi 
doit  fuivre  :  il  fauç  dire  fepire  aime 
iefiis.V2djeStifne  pei»r  te  fépa^rer 
4e  fon  fubftantif ,  c'eft  Ci  place  qui 
fjiit  fa  liaifpn  ;  il  çn  eft  de  même 
de* nos  antcles,  de  nos  pronoms  » 
4e  manière  que  les  pieds  métriques 

i^quife  forment  le  plus  fouveht  pa<: . 
les  trantDoiiqons  jues  mots  &  pac 
leur^sidtnérenteis  céfures»  noçir  pu 

*  avoir  liei^  Jî^s  notre  U^g^e^  ^^ 
s'accordeç   avfc    les  éônftrudiptis 

3 u  exige  le  ïêns.^ Virgile  poùvoic 
ire  comme  nous  :  eu  médius  un  ^i> 
champêtre  fur  un  faible  chaltuçeau. 

}ilm  nous  ^ç  pwvqpsf  pas  4iç^^ 
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oommc  \\Ài  un  cha&ipêere  fur  uri 
faible  air  tu  médites  chalumeau  ^ 
fyheftrem  Hnui  mufam  meditaris 
avenâ.  Voilà  ce  qatiioiH  a  portés  à 
un  fyftême  <ie  verfification ,  diflRkenc 

de  celui  de$  Gttc$  ^  des  Larins  ; 
inaii  l'oreille  ou  plutôt  le  gt*àt 
averti  pat  l'oreille ,  «r^^  yeianimut 
aurium  m^/ir/o ,  dtti  a  en  elle  U 
meliire  &  la  baUn^  de  tous  les^ 
mots  t  que  naturalem  quamdam  in^ 
ficontinetyQCumûfnniunt  mtnfionem\ 
■l'oreille ,  qui  feule  fiût  plus  que 
routes  les  rè^es  artificielles  /qui 
ététtd  ,    reftrcifit  >  intetprètt   ces 

grands    Auteurs  qui  t   ayant  daiis 

notre  tangue  les  mêmes  élémeÂi/& 

minimes  propriétés  métriques  que 

'  li^  Grecs  &  les  Latins  dans  la  leuri^ 

èki   ont  lu  ti^«f  :^i^  ^«**it^^'^^^^^^ 
^loi^de  d*u)tfe  tanière  diflKrénte.  l 

-  XUObfet de  cqpipàraifon. Uïage* 

lîtt  Aythmes.  Ce  fini  tes  tkythmts' 

qtn  donnent  la  grâce  &  hù^v^ueur  k 

/ifl^cueioB.  Gliap,  jprnt^  ^^^^^  ';^'^'^ 
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-  Nous  ayons 
fortes  de  rhytf 
qu'on  appelle 
poftsf  qui  c 
rhychiTîes  iîifij 
dan#ta  poéiie 
parti dns  de  ve 
des  efpaces  n 
repos  ou  infle 
ce$  efpaces  qu 
iinSio  àqualiu 
interVailvrum  j 

ferfiythifiefoi 
efpaces  ;  dit  Q 

grand   effet   d 
ipfk  in  hàc  pi 

•ÇrDeriyk  d*H 
parler '4e  ces  t 
cord  avec  toiir 
rexpériehcë  fc 
S'il  a' entendu 
fimpics  ,  il  fa 
s'il  ne  les  pla^c 
périodes,  ou  ai 
&^  d(^s  iiicifes , 
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;  Nous  ayons  dit  qu'il  y  avoit  deux 
ortes  de^rhythmes:  les  uns  /impies, 
jiiVn  appelle  pieds ,  les  autres  com- 
>ofes ,  qui  çoniier.neiU  pluiiéufs 
hythnîes  ijinpies  ou  ^ieds,  &  qui 

^ottibns  de  vers ,  jSc  dans  la  proie , 
les  efpaces  terminés  par  quelque 

epos  ou  inflexion  ftntie.  C'cft  de 
e$  dpaces  que  Cicëron  a  dit  idi/^ 
ïnclio  è^uaiium  &jfapè  vanorum 
iten^allorum  percujjto  nùmerumçon^ 

ï  rfi)^hWifeïôtti?li  même  chofe.^ 
fpace^^ldit  Quintilien;  Kiut  lepUis 
raml   eflfet   daiis  loraifbh : ^tf ritf 
]fti  irihàcf^^  valent. 

i  Periyi  d'Hitticaràafle  a  enrçndii 
drler^cie  ces  rhythmes  ^  il  eft  d^c- 
ord  avec  toute  panti|nité;  &  avec 
e^pcriencr  1^  Ja  nature. . 

u  a  entendu  parler  ^des  rhythaies 
mpics.  il  fayt  encore  diitingucr 
^tnelesplaeè  qui  la  diûte  des 
friodes  ,.ou  aux  repos  des.  membres 
:  dt^s  iiiciies ,  pour  rendre  lèTtraics 
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1^0    R  É  j»  t  I  X  I  a  Mi 

plus  vifs,  plus  l^nçans ,  viiranUs 
numéros  j  les  plus  célèbres  Rhéteurs, 
entre-autres  Cicéron  &  Quihtilienj 
penfent  cdtnme  lui.  Mais  s^il  veut 
que  d*uii  bout  à  i  autre  d'une  pé-» 
il  ode  les  daây  les ,  les  fpondées ,  les 
critiques  y  &c.  »  '  fôient  choiiis  avec 
fcrupule  >  ce  qui  paroît  ècré  fa  pen** 
fée ,  puifque  dans  le  Chapitre  xkv  ^ 
il  prétend  que  Démofthène  faifoit 
toute  fa  profe  en  vers ,  les  dé||uîfan£ 
feulement  pour  cacher  l'art,  il  efti 
craindre  qu'il  ne  foit  compris  dans 
la  cenfurcN  quQ  fait  Quincilieo  »  de 
certains  <?rammàiriens  vétilleurs^ 
qui  vouloient  marquer  les  pieds 
mêmes  des  vers  dans  les  ftrophes  de 
certains  lyriqtJies:  in  adeb  molejlos 
incidihius  grammackos  quàm  fuçrunt 
qui  lyricorum  quédam  carmna  ïa 
varias  mtnfuras  coegerunt.  pàg.  ys9* 
On  fait  bien  qul>n  peut  réduire  en 
pieds  métriques  tout  difcburs,  même 
de  profe ,  puifque,  comme  on  la 
dit,  on  ne  peut  ps^rler  que  par  des 
iylkbes  brèves   ou  longues  ,def- 
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..  ..œsor 
.  «eft  inutile 
i's  viennej 
^^fpondcnt 
forcent  fc 
Irrumpunt 
^  hipponat 

ces  vers; 


»t« 


Oîni  li  bodchtf 
tt  li<Of  dé  pir 

i^  ne  pend 

longues,  t 

.  dant  tour  c 

vers,  &  p 

ou  l'art  les 

pîaçoit  touj 
reiHe.        ^ 

XII.  Obj 

darui  la^prc 
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-      sua  XA  LANGUE  F|l>^MÇ€m[E.i0> 

iq^^  pieds;  mais  il 

; -eft  inutile  de  Îq  fatiguera  Içs  chiifirj 
ils  viennent  (ans  qu  ou  les  si^^pcile, 
rtfpondtm  non  vmaû.  \k  :  voug 
forcent  fou  vent  de  les  accepter^ 
irrumpunt  adinvitos  :  JinariiUycr/iiS 
&hipponaaaoseffugcre  vix^offùmusy 
maffnam  enint  partem  ex  iambis 
noftra  confiât  oratio.  Cic.  Ox^û 
pag,  4(^7.  Quand  De/préau*  écrivit 
CCS  vers: 


Dîni sH Mchc I  lltiftXfltnrac filingu^  glicte,/ 
Et  \m  à£  plrlf r ,  s ïccômlOjit  «Ju»  1  ïftfgrt  \  ^  * 
Sàufit^i  ëûaà  tés  brj$ ,  (ftmë  Vœïi  ëtriodSti. 

îl  ne  pen(a  ni  aux  brè/cçs  i  nî  aux 
longues,  hi  aux  j>ieds,  &  cepen- 
dant tour  cela  s'eff  trouvé  dans  les 
vers  j  &  préctfémeiu  aux  endroits 
ou  I  att  les  eût  placés ,  fi  l'art  les 
plaçoit  toujours  auffi  bien  que  IW 


^JKII.  Objet  de  comparaifbn.  De 
U  Vatàétr:^  tant  dans  Us  vers  que 
dans  la^proife,  Cliap,  xix. 
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Qa'çft-ice  «îui  met  de  la  yariçt^    i 
dans  les  vers  monoroètresde^  Grecs 
&  des  l-atins ,  tels,  que  llliWe'  & 
TÈncide?  Sontrce  les  thythmès  cpii- 
fidérés  coirimoielphces  ou  mdfures  ?  I 

Ils  (ont  lotis    égau<  &   de  «uatre 

iemns.  Ou  comme  pieds  Ml  A'y  en 

a  que  de  deux  erpèces  :  le  dJ^le 

&.,le  fporidéei  ceft  toujouri  l'urt  • 

ou  l'autre.  Sont-cé  les  finales?!  Elles. 

font  toujours  lies  mêmes,  quant  aux 

pieds:  c'eft  toujours  ui*  daftyle  &y 

lin  fpondée.  U  n'y   aV  donc  |uères  - 

que  le  choix  des  fons  qyi  p^i"e  y 

produire  une  vraie  variété.  Ori  nous 

avohs  ie  nième  avantage.  Nos  pim_es 

mêmes ,  variées  far  leurs  différences 

de  fons  «Se  par  ralternative-de's  mal-      A 

'pulines  plus  fijrtW,  6r  des  ftm.-     4. 

ntnes  plus'  légères  &  plus  douces,,     ^  ■ 

nous  aident  à  déguifer"  la  mono^ 

;  tonie,  peu I^nfible d'ailleurs ,  quand 

le  difcourseft  bien  taillé ,  &  qu  » 

eft  diverfifié  dans  fes  périodes ,  & 

"que  les  vers  ne  Ibnt  point  ftandé?, 

mais  lus  comme  on  le  doit ,  en  ne 
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5'arrèrai 
lions  de 
;  Enqi 
poéfies 
dans  foi 
h  pôclî( 
Icc  du  ( 
piigner, 
la  profe. 
remoco , 
Maxime 

nontlnan 
nuda  peti 
die  la  ti 
hu'tn^risq 
Convient 
Denys  < 
tontrairç 
dans  \z  \ 
des  vers 
nombre 
&  refpc 
qui  font 
llefti 
deux  ôpi 
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ivK  LA  Langue  Fran^oish,  i jj 

5'arrèrant  qu*au^  f cpbs  &  f  aux  divî- 
fions  des  penftes*  | 

-    En  quoi  conlîfte  la  varictc  dans  jçsf 
poètes  Niriquei  ?  Gicéroh  noat  dit 
dans  foir  Orateur  (  pag.  4<î7.  ) ,  que 
h  pocfîe  lyrique  des  GreJs,  dépouil- 
lée du  chant  qui  devoifc  l'àccomi 
f>agnervitôit  pre(que  ftmblabie  d 
a  profc.  A  modis  qnibufdani   cantu 
rcmoto  ,  foluta   ejje  ndèàiur  ùratic^ 
Màximique   id  in  optMo  -quàquc 
eorunfi^  Poëtarum  qui  Xv^U)  à'Grxcis 
norjdnaniury  quosji  cantu  fpollav tris ^ 
nuda  peni  ritmanet  orat^o,  Hornce  à 
4U  la  même    choie   de    Piiidare: 
yiujMrisqUè  ferfur  Ugéjûluns\  ce  qui 
convient  parfaitement  a  .la   proie. 
Denys   d'Halicatnafle  nous  dit   au 
contraire^que  toùi  eft  rcg!é  &  hxé 
dans  la  pocfîe  lyriq«i€>^  le  nombre 
des  vers    de  chaque   ftrophe  ,   le 
nombre  des  fyllabes  3é  chaque  vers, 
&  refpcce  des  rhychmes  ou  pieds 
qui  font  compofés  de  ces  fyllabes/ 
11  eft  un  moyen  de  concilier  ces 
deux  opinions.  Tout  eft  lïbre  dans 
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2.94       RÉFLEXIONS 

•^ïi  ijremière  ftrophe  d'une  fiècc 
:  jyn^ut? ,  &  parfaucment  fembiable 
à  la  profe  j  mais  riien  ne  Teft  xlans 
les  ftrophes  fuivames  i  qui  doivent 
repréïenter  iift  tiième  nomW^^^  de 
lignes  ou  ver$  ^  le  même  nombre^ 
de  fyllabes,&  les  mêmes  pieds  que 
dans  la  preniièrei  &  placés  aux 
mîmes  endroits.  Am^^  eft  libre 
&  tout  eft  contraint.  LePoëce  fait 
ia  règlç  lui-même ,  comme  i}  lui 
plaît I  mais  quand  une^is  il  l*^ 
faite ,  il  eft  obligé  de  la  luivre. 

Nous    en    ufons   d-pcu  près    de 

hième  ^ians  notre  Poéfie    lyrique. 

•    î^os  Po«^^  leur   pre- 

micre  ftrophe  comnie  il  leur  plaît  1 

d^^^       vers,  de  huit ,  de  fix  ,  de 

quaire.  Les  vers  font  dé  dou«e  iyl- 

iabes,  de  dix ,  de  huit ,  d^fept ,  de 

cinq  ;  ils  la  parragent  en  quatrains, 

^^     (^  quelquefois    cVft    un 

çrànd  vers  fui (ï^îd'un^  petit  y  coinme 

ilans  le>  épodes   latines.    Mais   la 

■première  ftrophe  décidée  eft  la  règle 

'  &  le  modèle  des  autres,  Cepen- 
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SUR  tA  LAÎ46TJB  Françoise.  195 
dant  nos  Pocies  ne  font  jamais  dîf- 
peniiés  de  marquer  le  thyihme  da 
vers  par  iinefinale,qui  chez  nous  eft  là 
lime.  Us  n'pnr  pas  non  plus  la  liberté 
de  finir  leur  vers,  quelquefois  !^^ 
ftrophe  au  milieu  d'un  mot  partagé; 
en  deux ,  coînme  1^  Grées  ,   nl° 
même  de  rejeter  une  partie  de  la 
penfée  qui  finit    une  ftrophe ,  au* 
commencement    de  la  ftrophe  auî 
luit  V  aînfi  la  première  (^jX)phê  elle-  ^ 
mèrae.êft    toujours  vers  daiis   là 
rigueur  du  terme,  &  terminée  dans 
les   parties,  &  n^eft  pas   comme 
chez  les  Grecs  4  au  fttle  près,  qui 
poitvôitÊrre  poérique,  proie fimp^e, 
nuda  am^io.Voilj  quelles  font  les 
Chaînes  de  la  Potfie/    -,         f  '^ 

V  Celle^  de  la  profe  ne  lortt  pas  fi 
refTérrées  ni'fi  dures.  L'Orateur  eft 
toujours  le  maître  de  fa  compo- 
fitîotï,  dît  Denys  d*Halicarna(îe. / 
Qu*une  première^pérîode  foit  courre 
•ou  longue,  compofée  de  deux,  de 
trois,  de  quatre  membres  ou  plus , 
remplie  de  tels  bo-^els  rhythmes  i . 
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296     Refissions. 

tt  n'eft  pas  unenécdlicé  pour  lui 

d'ufer  des  mêmes  formes  dans  fi 

période  fuivante^  C'eft  au  contraire 

une  raifon  pour  employer  une  atrrç 

forme  daucres  rhychmes,  afin  dç 

dçguifer  l'art,  qui  n*en  eft  que  plus 

parfair  quand  il  n*eft  pas  apperçu. 

AinJfi   la   profc.  fpucenue  doit  êcr^ 

faire   à-peu-près  comme   les  pte;^ 

mières  ftrophes  d'un  pocme  lyrique. 

pans  tel  Pocme  la  première  llrophe 

Sét^  de  fix  vers  y  dans  d'autres,,  4^ 

iuruî  de  dixj  de  quinze;  elle  aura 

dc$  vers  de  route  efpèce,  dimcties^ 

'uimètres,   alcaïqi^s,    fapphiqu^s, 

^^'^î^Touf  eft  au  choix,  du  Pocte*  Le 

.^profatéur  aura  cette  même  liberté^ 

mais  il  r^ra   par- tout   dans  toutp 

;k  Alite  de  fbn  difcours.  Le  Poëte 

lyrique  tie  Ta  que  dans  fa  première 

ftrophe.  11  neft    pas  nécelFaire  de 

,  dire  que   notre  profe  a  les  mêmes 

privilèges  &  la   mêm^e    liberré,  tf 

que  (\  elle  a  des, périodes  >^ime-^ 

triques ,   les  mèm^  fymmétnes  lie 

doivent  pas  fe  répéter  daus  les  g^- 
liudes  qui  fuivent.   ^  -         ■  ;; 
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XllI,  Objjet  de  lomparaifon.  Sur 
'la  convenance.  Qh^ip.  XX.     :  >«v.   ^ 
ir'La  convenance  dope  parle  Denys  ' 
d*Halicacnafle    dans  ce    chapitre  » 
'ii'eft  que  celle  qui  réfulie  de  Tarrai»* . 
gement  des  mots  ^  de  la  combi- 
,   iiaîfon  dcslettres,  des  foris  &  des 

EiedSé  11  cite  les  vers  d*Hoinère  fur 
riii()pHce^^ne  Syfiplie  fubic  datis 
'1e5^  cnrers ,   &  fait  vpir»  par  une 
-analyfe  des  plus  pôriteS'  parties  ,;qtie 
les  foniK)  les  rbyth mes  femblent 
avoir  été/raits    uniquement   pour  . 
;,  -peindre  cet  objet.  ":fô^^M.^;#^^^;'f^.fetôi^ 
,:<  >  JNous  premons  le  premLer  exempte 
f ^«jûî  fe  pré(ente  à^^io^re  ipuvenir  , 
'  pdùt  y  appliquer  les  thèmes  détails. 

Vcflieu  crie  oc  U  rompt.  L^incrépkle  HyppoUcc  ' 
.  Voit  yolér  en  éclats  tout  ifoii  char  fracàdî,  '  ,.:' 
'.  Dans  les  lines  lui-même  il  combe  embarraffl^»  ;|  ; 

^fi^;'Xhtm\t  premier^vers ,  les  deux 
?if  d^ejheu  preflees  &  comme  froif- 

^  fées  Jentre  deux  voyelles,  d'un  fou  v 
maigre  &  rétréci,  expriment  aflez 

J»en  le  brifement  de  reffieu.  Cn9 
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eft  iiiie  ono  <iai  rend  la 

chofe  mtme  qui  fe  fait  5  fi^yè  rompt 9 
irois  monoijrllabes ,  deux,  brefs  & 

^i  long  V  qui  fe  brife  if  s>rrcte  à 
rhétniftiche.  Vintrepidt  Hyppolite'^ l 
îdeux  diaftylcs,   rhythmcs   nets  8c| 
^nobles  iur  des  fons  vigoureux  ^ 
Jiermes V vdif  yù(ir\  toûtgi'confonnet 
riégcres  :  deux  v  &  U  liquide  /  avec 
^ux  voyelles  ouvertes ,  &  IV  finale 
;  W  vo/er   qui    fe  prononce  v  tout 
femble  s'clèver  0n  Tair  &  fe  dif- 
perfer.  En  éclat  ^jfn  articulée  8C^ 
,^^'un  ion  clair ,  Ip  c  dur  joint  à  17 ,  : 
;choc  de  conioBiies  brillant,  fur-tout 
itant  feividei'tf^la  plusfonorefiC 
la  plus  éclatante  des  voyelle^.  Tout 
Jbnchar\/v^  brève  qui  «(Terre , 
puis    de^ix    longues,  qui  étendent 
r harmonie.  Fracaffé,  trois  brèves, 
-dont  la  premièrt  a  deux  feitii-voyelles 
frôlées, /m,  qui  produifent  le  fré^ 
SHiiflfenaent,  &  k  lyllibe  ca  après  le 
•^.premier  a ,  fraca  j*ù\x\  annonce  le 
.  brait  de  ce  qui  fc  cafle  ^  &  enfin  Us 
*  deux  /  feivics  de  IV  fermé ,  qui 
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marque  un  çaflement  aufiî  fec  que    ' 
bruyant. •Z)tf«J  Vii  r^/iej  lui  -mime 
j/ro/n^e;  cette  detnière  fyllabe>qui 
cpmmencepar  une  muette  dure  t^ 

*&  finie  par  la  aafale  o/n,  à  laquell#    y 
la  lettre  &  ajoute  un  retentiflement,  ; 
peint   parfaitement  le  bruit  de  la 
cWupi  Vient  enfuite  le  grand  mot 

yi^marrajfé^cyx  on n'attendoit  prefque 
pasj  quatre  fyllabes  lourdes   avec    ; 

^  trois  voyelles  du  même  foa,  ter* 
minces  par  une  double/qui  fcmblé 

:  gêner  &  furcjbarger  le  vers/Qu'il  yr 
ait  d^ns  ces  détails  minutieux  quet-, 

^^  (^  pr^jttg^s  d'une  oreille  trompée 
i^-\ts  idées,  on  en  pourra  aire 
autant  de:  ceux  de  Denj^s  d'Hali-^ 

lÉ  carnarte  j  par  lefqueîs  ceux-ci  font 
Juftifiés  autant  quMs  peuvent  l'cire.    r' 

Nous  ajquterons  encore  un  mor^. 
çéau  de  Defpréaux  „  dont  Ja  verfi-^^^  ; 
:  fication  n'eft  pas  moins  pitiorefque    ^^ 
que  celle  de  Racine  ^  mais  (ans  y  7^ 
joindre  aucuns  détails,  parce  quil 
'fera  àifé  d'y  appliquer  ceux  qu'on 
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;Bans  le  réduit  obfcar  J**inc  alcSve  FnfSsnrfc,    ^    . 

'  S'clèv«  un  lie  de  plumA  grands  fVaii^miKré  %    ^y 
Qtiâtre  rideaux  pôfnptfujt  par  un  double  contour . 
En'défcndcnr l'entrée  à  la  darc^du  jour.  ''^ 

Ceft  là  que  le  Prélat  munKd'un  déjeuner  ,        ;  3     • 

.VDormoit  d'an  léger  femme ,  attendant  le  diner.  -^  - 
.Lajcunefle  enfufieurbrîlle  fur  (on  yJ(aie>  ^'  (  ^ 
Son  ïikn^çtkfurfonfein  defcend  à  doubte  éntj^e^ 

'  .JÊt  /on  cofj^i  rama(Il  dam  fm  ^ourtt  grojptt&j^  v  ^  ' 
Faît  gémirKcs  couflUu  (bus  (a  molle  :épai(Iêur«    -  • 


«,  * 


*%■  1^ 
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JV. Objet  de  comparaifon. 

•;  '  f    Nous  avons  aaSî  nbi  Ecrivains    •# 
il"  3ans  le  genre  auftère.  Nous  pouvons   .' 

!    cicer  parmi  les  PocceS ,  Malherbe , 
/    Corneillef  Crébitloni    RoulIeaiijX 

Sarmi     les    Orateurs,   Boffuec   ô< 
ourdalpue,    &    quelques    autres. 
Voici  deux  ftances  de  Tode  (ecoade  ;/  ' 
de  Rouffeau.  ,  '   ,  \'  ^^,  -^  .^  .\jr  ' ..     " 

les  cîcuxlûftmifent  ta  terre    y  ;;  ^.  !  ^,  ^ 

^ >  ,  ,i  ^  rï"!;;'     ^  'Toot  ce  ^ue  leur  .globe  enfcrrt  ^  -ï^,^  ^  X'^ga ^  "^r,  ' , ,  r- ■ 

-■  ■  '•.''^  ■:  ^'ft  v^'ii    Célèbre  un  lUeu  créactur.     .' a'.'-^'-;^^  >Vik^f  ■  ■  ■^■''  '  ■"  ■  '  '  ■• 
'''•>'îH':''C,'À.t    Qu«l  plus  (iibllme  cantique  »     . -i^r-v  ^  •'-*;■■'' ' 
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T       -    ^    Quelle  grandeur  infinicl.         ^   4     ^   -  V 
t' ï  ■)     *-;  Quelle  divine  harfhoni*  *         ^   ■     { 

'  .V:'  :■.■• ,  v;;;-.  --  '■;"''*::'?i-'  ^,    ■;  -\'';-.'  -*: 

|>Ma  pui(tànce  immortcllt^  _■ 

4^     Tôuc'pârle,  toui  nom  inttruic  i 
'''''■'  |;r  jour  au  joui  la  révèle,  .  «•; 
*     ta  nuit  rannonce  à  ia  nuit:* ,  ,  ^  ^ 
Ce  granjd  8c  fupcrbc  ouvrage    '  V 
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'  '■   ?    N*«ft Pûibt  pourrhommç  un  langage 

^•    Son  adnîkable  ftruôure     - 
'       Eft  la  voix  de  la  nature  "--        'l  ,  ^ 
Qui  fe  fait  entendre  aux  yeui.  :  . 
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îsfous 'entrerions  îcî  dans*  de  ridii- 
veaux  détails  S'il  n'étôÏT^as  aifé  de 
'faiî;§rappl ication.de  ce  ^iiè  Denys 
d'HaUcarhaflTe  a  dit  de  Pindare.  On 

.voit  ici,  comme  dan§  le  Pocte  grec, 
des  mot^  large»,  des  fyllabes  cpaifTes, 

;    des  fbns  forts  &  ur^j>eu  durs,  des 

'lettres  difficiles  â  prononcer  &  dures 

.à    entendre:   ïnpruifent  la  terre   à 

ffévtr€r  leur^  auteur^  huit  r  de  fuite. 

>  Leur  globe  enferre  y  n  eft,  pas  plus 
doax.  Tous  les  cclejles   corps,  fyl-. 
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jox     R  i  F  t  ïi  X 
labes    épai^es   &    lourdes.    Qj^e/,: 
cantique  ,  quty  lu.  ytfiquel  Corps  j 
queiu\  accords \  tous. tes' ^w<?^ qui  le 
iiiiveni ,  ne  donnent  pas  à  1  oreille 
une  haononie  douce  &  polie. 

Xy.    Objet    de    comparaifori. 
iBoJJuet  oppo^  à  Thucydide. 
?     Voici  comme  rOratw  ar  ftançois 
peint  le  pouvôii:  ^e  la  mort  f '1^5 
grandeurs  humaines,  <«   La   v6ii'  , 
•^malgré   ce    grand    coeur ,  ^  cette; 
Princeffe  fi  admirée  &  fi  cKérie , 
(  M."  Henriette    d'Aneleteke  , 
„  Ducheffe  d'Orféans.  )  Ta  vol}à  , 
;>  telle  <jue  la  mort  nous  Va  faite  ; 
encore  c^   refte  tel    quel  Va-t  il 
difparoître  Cette  ômbrf  de^loire 
>»  va  s*évanottir ,  Se    nous  Fallons 
voir   dépouillée   même  de  cette 
trille   décoration.   Elle    va    def- 
cendre  i  ûès  Ibmbres  lieux  ,  à'ces 
H  demeures  fouterr^inps ,    pour    y 
•»  ^dortnir  dans  la  pouflîère  avec  les 
^  grands  de  ia  terre,'  comme  parle 
»  Job  V  avec  ces.  rois  &  ces  princes 
n  anéantis  y  parmi  le(quels  i  peine 
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tuilier 
encbK 
ne  lu 
deviei 
plus  d 
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SUR  tAtAUGUÈ  Françoise,  jo} 

„  peut-on  k  placer,  tant  les  rangs 
„  y  font  preffcs  .tant  la  mort  ilt 
„  prompte Jl  remplit  ces  places. 
»  M|às  ici  iiotte  imagination  nous 

•  âfâfe  encore,  lï  mort  ne  nous 
VlailTe  pas  aflez  J*  cçrps  pour 
»  occuper  quelque  pl?»ce,  &  on  ne 
»  voit  U  que  des  tombeaux  q^i 
„  faiTeht  quelque  .figure.  Notre 
»  chair  change  biéniôt  de  nature  j 
»  notre  corps  prend  un  autre  nom  :  ^ 

',.  même  celui  de  cadavre/dit  1  et- 
»  tullien  ^parcé  qu'il  nous  montre 
M  encbre  îjuelque  forme  humaine  * 

•  ne  lui  lefte  pas  long-temps.   U 
»  devient  un  je  ne  fais  quoi  qui  n  a 

^»  plus  de  nom  dans  aucunç  langue  » 

•  tant  il  eft  vrai  que  tout  meurt 
«  en  luiv  ju%'î^  «s  termes  fil- 

A  nèbres  pat  lefquels  on  .ejfpnmoii 
«  ces  malheureux  teftes. . . .  Mais 
W  quoi  i  MeOîeurs,  tout^-il  donc 

■  V  déGrfpéré  pour  flous?  »    '  ..  v 
Ce  morceau  a  tous  les  caraôtcres 
d'une  compofition  auftèré  i  c'eft  par- 
tout  un    ftyle  K^ufte,  nerveux , 
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âpre  même  (Quelquefois ,  &  prelque 

Nul  chohicsioiis  ^-rnalgre  te 
grantlcœur  yQ{i  dur  j  cerre  Princejfe , 
eft  fitflant  ;  Ji  admirée  &  fi,  choc  de 
V(>yê!les.  La  voUX  telle  que  la  mon 
ne  rfa^aite  y  mots  jetés  plutôt 
giie  places.  iî/7cor<?  c<r  n?/Zc  ^/  ç^^' 
!y^^^  de  rochers.  De 

plus  doux:&  ces  trois  mono(yllabes 
bre&  &  rocailleux ,  comme  parle  Job- 
Et  ces  j?  èntàflïs  y  parmi  lesquels  à 
peine  peut-on  les  placer ,  tant  la 
mortejl  prompte  a  remplir  ces  places  y 
places  fr  placer.  Ailleurs  ce  font 
les  f  qui  dominent  i/^^^  de 

corps  pour  occuper  qudoue  place  \ 
que  des  tombeaux  qui  faffènc  quelque 
j&tf/^.  Voilà  pour  les  fbns.  •  . 
V  Les  mots  &  les  phrafes  ne  Pté- 
(entent  point  plus  d  art  iii  de  loin. 
la  voilà  telle  iqùe  la  mort  nous  fa 
Jiiié^,  eft  une  phrafe  d^s  plu$  com- 
munes -,  tel  quel,ï\tti  que  dû  fty  le  fa- 
milier yàpeinejpeut-'On  >  de  même  y 
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faire  quelqu 
ne  fais  quoi  % 
malheureux^ 
une  période 
coûte  pour  ( 

3UÏ  eut  fait 
ne  Ta  pat 
^  la  fin  cft  f 
déplairant  p 
tout  eft  <m| 
fois  uni  peu 

•  jconcertées , 
lement  grac 

\  icroilTians  pa| 
aimables  & 
pris  à  tâche 
fzïXxadehi 
$amqu€  mo 
currentibus  ^ 

inhiber  et  s 
Nous  .f>|ui 
4*autrësexe 
jpasabuferi 

XVI.  c 

Style  élègc 
• ,,    Denys  d 
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faire  quelque  figure,  eiicere  i  «n/e 
««/<»«  quoi  y  n'a  pis  plus  de  nobiclle  ; 
'malheureux  refUi,  pour  ,  termmer 
une  période ,  que  lui  en  aurou-U. 
coûte  fom  àiïG  ,  refies  malheureux  , 
luï  eut  fait  une  chute  nombteuiei 


\ 


•^is  un  peu  antique  ;  point  d  jdees 
Concertées ,  point  de  penfees  àttil- 
tement  graduées ,  point  de  nombres 
)croi(Tans  par  degrés,  point  de  figures 
'jBimables  &  jeunes  ;  il  (emble  avoir 
iAtisi  tâche  d'éviter  les  finefles  de 

:m^ém:^:  /^^  ^^'^^'^  ^^'': 

C;^am^u€  modulandi  vmuptaicm  ^  ui 

%urrtntibus  ptr  fi  numtfis  ,  quod,  eos. 

inhïbcm  y  objiccret.   Quint,    s^t: 

JSbus   fourrions,  ajouter  beaucoup 

4*autrës  exemples  ,  mais  ^il  ne  faut 

4>as  abufcr  de  la  patience  du  leûeury 

XVI.    Objet    de    cômparaifon. 

Style  élégant  &  ficurl  Chap*  xxiii. 

^ ,    Denys  d'Halicarnafle  donne  pour 
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JO^      R    i   FJ^J^-t   IONS 

^)rêrnpleaune  çompofiâon élégante 
&  fleurie ,  un  morceau  dîlfocrate  ; 
nous  oppoferons  un  Orateur  à  un 
,.0rareur.  ;■  . ••■  ■■  '^'■'■-  ■•■■•■;* •-- •-'•■:■■:■■■.■ 
Voici  comme  Flcchier  peint  M. 
die  Tureifne.  .<•  Soit  qu'il  fallût  pré- 
»  parer  les  aftaires  ou  les  décider  j 
il;  çhe relier  la  vîâoire  avec  ardeur  i 
,f  8u  rattendrc  avec  pitiehce  ;  foit 
li  au*il  fallût  préveniî  les  (lefftinj 
ai  des  ennemit  par  la  hardiefn? ,  ou 
1^  dr/Iiper  les  crdinires  &  les  jaloufîet 
»'  des  alliés  par  la  prudeticei  foie 
i>  qu'il  fallût  fe  modérer  dans  les 
•»  prcrfpérités  ou  fe  fputenir  dans  les 
W  malheurs  de  la  guerre^  ion  âmt 
»  fut  toujours  égale;  il  ne  fit  que 
il.  changer  de  vertus  ,  qtuind  j^lit 
i^t  fortune  changeoît  de  face  f  fcëiï^ 
li  rèux  fa ns  orgueil ,  malheureux 
»>  avec  dignité.  »•  Et  plus  basr^»*  M 
i>  la  licence  fat  réprimée;  fi  les 
É  haines  publiques  &  particulières 
»>  furent  alf^^upies  ;  ti  ies  loix  re- 
■n-  prirent  leur  ancienne  vigueur  ;  fi 
!•  l'ordre  ^  le  re|»os  farenc  rétablis 
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»  dans  les 
s»  vincçs  ; 
19  beurcufe 
[,m  c'eft  à  1 
j»  dois.  »  . 
M^FlécI 
ans  à  comp 

toutes  fes  f 
toutes  .(es 
OR  peut  di 
ée  que  De 
celle  dlfo^ 
*  l'élégance 
bilià   de 
ibigner  foi 
iaricbeffe 
de  la  faci 
rotateur 

EQtér  le  pi 
I*  dernier 
dans  la  pr 
Teiprit , 
.fitionscon 
continu  da 
fiblement: 
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,  dam  les  villes  &  dans  tes  pro- 
»  vincts;  fi  les  trembres  furent 
»  tièurcuifetnetit  réums  à  leur  thet: 
«♦c'eft  i  lui,  Ftartce,  que   ti»  l«^ 

M.  Fléchier  n'a  pas  employé  dix 
ans  à  compter  toutes  fes  j.e"«s»^^ 
pefsïi  &  mefurer  tous  le:  .orr , 
toutes  Ces  fyllabes ,  tous  fes  nombres, 

toutes  .ftspcriodesV  &  t^fendant 

.on  peut  dire  de  fa  coinpofindn  tout 

-ee-que  Denys  d'Hâlicamafle  dit  de 

rtllcdifocrate.  UgpÔt  naturel  de 

•  l'élégance  è  des  grâces  >  la  JeiUif 
bilitV de  l'oreille ,    ihabitude    dô 

^  fotener  fon  fVvle ,  tim  cela  aidé  de 
la  iicbefle  iiif&CiDte,  de  l*  ^o»etwy 
dé  la  fitciHtë  de  la  làn«ii»^t  mu 
rOfateur  francois  en  état  de_dil- 
mitet  lepmi  l'Orateur  grec  Dans 
U  dernière  oériode,  &  de  mcnne 
dans  la  premier^,. fef'ifp*'»»^"  *»? 
l'eforit,  pat  une  fiiite  de  propo- 
fitions  conditionnelles ,  le  roulement 
continu  des  nombres  marques  fen- 
fibleineni.Ôf  qui  fe  portent  vers  une 
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finale  commune  qu  on  fent  qui  les 
actire  ^  &  dans  le  dernier  exemple , 
rérupcion  fubice  de  Tâpottrophe  qui 
donne  à  ratteritîon  une  fecouire 
îAattendue  :  jpar-cout  des  liaiions 
douces  j  diss  iyllabes  légères ,  mêlées 
avec  des  fy Uabes  fortes  ;  des  fy mmé- 
tries  taftCQt  plus  ou  moins  reflenties^ 
des  chuccs  {ur  des  iyllabes  ibuvenc 
féminines^  parce  qu'elles  fohr  plus 
douces  ^quelquerois  mafculinè$ , 
^oiirla^  force  &   la  variété  ;  que 

f  eut  -  on    trouver    de^plus    dans 
focjrate?  Je  n'ajoute   plus-.qu  une 
ieule  période,  «;^G'eft  à  lui,  France» 
W  que  tu  le  dois  :  je  me  trompe  , 
i  MçflSc!|iilrs ,  c'cft  à .  Dieu ,  qui  tirt 
ji  4es  tJ?^rs  de  la  providence^  ces 
•li  grandes  âmes  qu'il  a  choilîes;^ 
i>  comble  des  inftrumehs    vifîbles 
■;.»  de  fa  puiflanee ,  pour  faire  naître 
»  du  fein  des  tet||pctes ,  le  calme 
ff  &  la  tranquilUcé  pu|>lique,  pojir 
!•  rdever  les  états^e  leurs  rukies, 
w  &  réconcilier,  quand  fa  juftiee 
>  eft  fotisfaice ,  les  Pjçuplcs  avec  les 
n  Souverains,  > 
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SUR  LA  Languf  Françoise,  j 09   • 

Cetce  dernière  période,  &  quan- 
•  titc  d'autres  morceaux  pareils  & 
vteaucoup  plus  éienduV  qu  on  trouve 
dans  rOraceur  François ,  prouvent 
qu  il  fait  plus  qu'être  élégant  & 
fleuri  y  qu'il  fait  joindre  à  rélégante 
là  beauté  j  la  force,  la  mafniftcence, 
&  que  les  grâces  cliez  lui  n'ôtent 
rien  à  la  vigueur.  Il  feroit  dar.s  ce 
«iilieu  qui>  felon  Denys  d'Halicar-  , 
nalîe>  fait  la  perfeâbion ,  s'ilue  s*c- 
toir  pas  un  peu  trop  âvré  à  certfiincs 
figures  brillantes  ,  &  fur-tôut  â  l'an-  » 
lithèfe  >  qui  lui  à  donné;  une 
couleur  jeune  &  àflTez  dominante 
pour  décider  par  elle  fda  carfftère 
&  fon  genre.  0«t>  me  'permettra  de 
renvoyer  au  Tome  IV  des  Principes 
de  la  Littérature,  où  cette  oraifon 
eft analyfée  prefquedaas ion  entier, 
■  pag.'  17 k-'ij 6ê  :^-, :: *^':-; ■W';';tv'|  '••; 'M  . 

XVII.  Objet  ' de  comparaifon. 
J}e  la  compofition  qui  tient  U 
milieu  entre  là  compofition  aufi ère 
■&  la  compojttidn  élégante  &- fleurie. 
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Denys  d'Halicarnafïeobferve  avec 
juftélïe  ,  que  le  mclange  des   deux* 
extrêmes  dans  la  compofitiofi  mi^te 
"ne  fefait  pas  dans  un  milieu  précis ,  ; 
inais  avec  une  ,  certaine   latitude  1 
qu'on  pouvoir  erre  plus  près  &  plus 
loin  de fun  des  deux  extrêmes  ;  que 
le  même  Auteur  pouvoir  Tctre  plus, 
dans  Une  partie  defon  ouvrage,  &  , 
Vètre  moins  dans  une  aurre  partie, 
>C'eft  ce  que  nous  venons  d'oWeryec 
;daiii  l'onailbn   funèbre  Vie  M.  d| 
Ti^ne,,^  qa*ainfî  il  neft  pa$  ailé 
de  fixet  ave(f  précifioh  la  place  de^ 
Auteurs  qui  riçnnent  lé  milieu  entre 
les  deux;  compofitipns.  Avec  cette 
re^ridion,    nous   pouvons    placer 
dans  le  milieu  Eenélont    Racine, 
DeforéaUx,  Molière  >  La  Fontainey 
Voltaire,  qui  ont  lès  deux  mcrues 
*  de  la   force  &r  de  l'élégance ,  qui . 
i    ont  les  nerfs  &  la  grade  ,  les  fruits 

•f,   &  les  fleurs/-: -■-^^^-••■^''«^^■v^^^^ 

\  Je  m^arrêté  kl  pour  pcclenter 
une  forte  de  icrupule  qui  m'eft  venu 
fat  les  Chapitres  ii  ,  15  *  ^^h 
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iua.  i.ALA>icui  Françoise,  jiiv 

iqu*on    vient    de  Jire.  D'après    let 

'détails  dans  lefcjuels  eft  èniré  Dehys 

d'Halicâtnafle  »  trois  çhofes  fbrniçnt 

ja  compofitiou .  auftère ,  les   hiatus 

'  daiis  les  voyelles ,  le  choc  &  Tcpait 

ieur  des  coûibnnes ,   &    les  pieds  ^ 
^métriques  larges,  forts ,    qui   do-  ^ 
mi^îént  dàlis  la  compofition.  Trois    v 
chofes  aulfi  rendent  la  compofition     - 
ilégaftte  &  douce,   peu  d'hiatus  j" 
peu  de  confbnnes  qui  concourent, 
I  &  des  pieds  métriques  plus  légers 
!  gui  dominent.  D€nysd*Halicarnafle     ^ 

V  hût  cas  de  l^ie  &  de  l'autre  de  ces 

1  ;  compofitions ,  "  puifque    l'une     cft      > 
^   celle  de  ^Thucydide  &  de  Pindarc, 

Jfc    l'autre ,  'celle  d'iibcrate  &  dé     . 
,■    Sapphoj  mais  il  lïiet  au  deflus  de    ? 

V  l'une  &  de  tautrô/^  f^lle  qui  tien^  | 
le  milieu  entre  les  deux  j  celle  par    :  ^ 
conféquent  qui  ne  craint  pas  trop 
les  hiatus  ni  les  confpanes  qui  le 
choquent,  6c  qui  mcle  les  pieds . 
graves  avec  les  pieds  légers.  De-là  • 
réfulte,ce  meiernble,  une  çonfé*   { 
quence  que  j'ofe  à  peine  tirer ,  qu'il   ;■ 
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,  Ile  faut  potrtt  tant  de  loin  ni  d'm--;J 
'   %uiétude  pour  arranger  les  mots  i*';    - 
:    5e  Denys  d'Hatiçarnatle  le  fuppofetv  .^ 
nefçio'nigligentU  in  hoc  y  an  /bili^m^Vl 
^ .S  cUudo  fit  pepr.  -Que   dans    cetti*    |; 
i  •    grande  ktitùde  quHl  y  a  d>ne  extrê*ftv   a 
-i-  mité  à  Tauirt,  puilquelé  mîlieli  lut.  îv  v 
;":^ième  a  la  fiénnë,  aufli- bien  que 
,      les  deux  extrêmes,  le  pis  aller  eft^      - 
que  la  compofition  négligée  tienn*^    ;  ■ 
^un  peu  de  l'auftère  ;  oiV  fi  ell«  fè 
V     porte  veiî  l'autre  extrémité ,  qu\ll«    ;     , 

:.,'f;^?;^^:^libït  •ifn''peU'trôp:-:éWfganie^  &  troj  ..-;|;g 

»-:^*  f^  fbis;née;    tout   îera  bien  ,  poui'vra  ;  ,*i 

"^  ■  -  i  quV»n  refte         deçà  dp  la  rutticité  ;  ,  ;■ 

i    '    *  grofiière  ou  des  tafhnemens  puérils  ^        î  J 

'S  ÎK  er  ainlî  le  génie  feu!  pcIVir  les  chciiiîS,  '    

W0J&:-  IVeiUe- feule  pour   les  ^otsi  .-ï/gg 

'fti,; s: renferment  à -peu-près  tomes  les  .;  ;^j 

S^S"  règles  pour  bien  écrire.   Mais  une     ;' ,. 

'       *      autre,    conféquence    m'embarratrej?  fevJ 

*a-t  il  des  règles  pour  le  génie  qui  |h|J 

-       compofc'^  P*'"'^  l'oreille  qui  juge  >  r;-^-^ 

S-f  Je  l<^fens,  dilbit  Quintilienv  maiï'%^    i 

.    ^:M:ie  fVrois  fbrt  çmbairalft  de  les  artf^^.- 

•0 '*  cakt  ijortage  non  rtddamifi'"""^'>-^ 
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metiàs  y  6 1 1 .  Qui  dira  à  routeur 

qui  compore ,  en  quel  endroic >  corn* 

ment  »  jufqu'â  quel  point  il  doit  pu 

peut  fuivre  la  règle ,  rinterprêter  ^ 

la  reftreindrèou  labandonner ,  dans 

Jie  point  de  la  circonftance çù  il  eftl 

^ê iera le joût ,  (a     douce,  &  To- 

reille.  Mais  y>t-il  des  règles  pout' 

le  goût,  pour    faifir    rà*prppos?' 

^Denys  d'Halicarnaffe  convient  danir 

;^n  Chapitre   rii  >  qu'il  n'y  en  a 

point  ;  qu'il  n*j  a  qu'un  certain  taâ^ 

que  la   nature    clonne,  aidée    de 

Texpérience.  D'ailleurs  qui,  dans  le 

^eu  de  "la  cômponûon»  à  le  temps 

\de  confulter  les  règles  iur  les  menus 

^détails  ?  Les  règles;  (ont  très-utiles 

vdaas  le  iecond  travail  &  la  revue 

id'un  ©uvrage : c'eft  alors  que Icfprit, 

itafluré  &  éclairé  par  les  préceptes  , 

voit  les  excès  &  les  défauts  ;  qu'U 

^laçe  ou  change  quelques  rhythmes  J 

vqu'il  raqcourçit  ou  éicend  les  efpaces) 

Iqu'il  rompt  ou  arrange  des  (ymmé- 

iries;    qu'il  *vàTie,  qu'il    met  ea 

accord  toutes  ks  parties  j  la  lumière 
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au  précepte  feuidft  la  tnain^HU»  cor.  . 
SieVÏ^  c-i  en  cela  ci^.ro«vtagj 

àl4t«  Rhéteur  eftF^tmjç^ 
„oas-taême$,commei  devoitUttC 

«Sur  lesGrecs i  mais  l'outtagî^^ 
It  «yant   qu'on  y  .app»Kî«»t  ^    ' 

tèelçs^  Venons     maintenant    aux 
«^Wmon»  de  notre  Wc.  Nous 

Hr  obfervé  agi  l* /*^^"« 
-VI.  que  dans  lapUCpatt  de  nos  mots 

qo^2  terminent  p«  un  «muet  2 
Jar  ««  con|b.nç><  la,  cote  fi^ 

iefe  prononce  pointi  »l  '«^^ 
i«,  que  nous  avons  peu  d  hwtm 
knWàraotre,&aaffi.peu^ 

chocdeconronnes.&par^«»^^^^^ 
«ueht  que  nottfi  langue  n*/f  « 
3'*ffort^i  feite  pour  atriyçt  f  hi 
«w»w"  _  \...«  TVnws  dHaucat» 
çompofition  que  Uenys  «"     ,. 

na(fe    appelle    élégante  jÇt  ?<>««. 

•  quo^qu-^e  réuffilfc    àuffi  dans  k 

;  limjofition  anftère .  comme^on  la 

vu  pat  les  exemples  de  BoffuetSC. 

deLuifeau.  U  téfulte  x».  que  . 

fl^and   nous  écrivons  «C  que  «0^ 
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'  suit  iA,]L^HauE  Fa ANÇ0I8B;  j i|  ;  '  v^ 

(tciot)'  une   cetuinq    vigueur,  une 
certaine  force ,  nous  ne  devons  paç     - 
;t2|tti  cuindrc  que  nous  le  iiiibns^^   ^^ 
1^  choc^  des  voyelles  Se  des  coufonnes 
d*un  mot  à  l'autre;  il  le  leva  &     :y 
coniman4a  à  la  mer  $  Se  il  (e  6t  uci 
grand  c^^lme.  C'cft  uit  avis  quejit  :  J 
«crofis  fort  néceiïairc  y  tant  pont  ceux  fô  l 
iqui  écrivent,   que  pour  ceux  qui   ^;  ■ 
Jugent  les  écrits  :  hiulcaetiam  dcctri^    ^   ' 
faciuntque  ampliora  qué^am.  Qjûxtit  -    t 

XVIIL  objet   de  comparaifoiii^^^  • 
^  /w/i    oratpin  Janb^^    ^i^f,  -^U 
""Wr^.  "whap.  xxT,|.^. •,..:.■■:'.■     _       ".'^K^" 
vï  Deim  d*Halicaïha0e  vejut  qiie  la    ^^ 
profc  Hjutenue  (bit  {enxblable  aux  ^  ,^^^ 
vejs,  fans  être  vers;  que  les  rhytlumei    v 
en  (oient  choifis  ;  que    ce  (bienc   > 
mêmie   des     vers,*  auxquels  il  ne  ■Pji 
ms^nquc  que  quelques   fyllabes  ou    :  i0 
quelques  pieds  >  (eulemeht  pour  lef    /? 
dçguifec.    Il   eft  poflîble ,  comme  J  t 
nous  lavons  dit j  que  cette  opinion'  ;  -: 
(bit  portée  un    peu   trop   loin.  Si 
elle  (e  bornqit  aux  e(pices  terminés     i 
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ïvec  (btn,  &  remplis  des  rhychmes 
de  cdute  efpèce ,  felon  qu^ils  fc  font 
préfencés  pour  exprimer  là  penfée» 
du  foufcriroir  aifement  i  cette  doc- 
trine.  Les  efpaces  qui  rempliflenc 
les  diffiérences  ibrtps  de^  vers  %  ont 
j^té  réglés  par  Iç  jugement  de  Vo^ 
^ille,   &    ce  même  jugement  a 
létehdu  Tes  loix  fur  la  proie  ^  ce  qui 
plaît  dans  les  vers ,  plaît  de  même 
jdaus  la  profe.  Âinti  on  peut  en 
f  conclure  que  plus  Içs  efbaces  dans 
la  proie  foutenue  apptocneront  de 
la  mefureSc  de  l'étendue  des  vers, 
^:M:^f::§^M&  cll«  -fef*   agréablci,  plus    fa 

'{'■^'■^^^^^^^^  ^ta  fcrnie  &  vigoureufc  y 

la  marche  des  vers  eft  une  marche 

militaire  ;    un  pas   preflTe  l'autre , 

g  comme   les    mesures   preffent   lâl 

i':!  mefures  d?ms  le  chant  mufical  :  <fi/^ 

tinSio   dquaUum    &  fétpi  variorum 

^C  iniervallorum  numerumçonficlt.       ; 

Or  fi  on  fe  borne  li,  nou?  avons 

tuflî  dans  notre  profe  des  efpaces 

i^l?  partagés  à  •  p^^  comme  fe  fo< 

"^  «oient  nos  vers  irréguliers»  Oft  4 
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fu  le  voir  dans  le  morceau  de 
léchier  ^  qu'on  a  lu  dans  la  re«' 
inarque. XVI j  &  i^u'il  eft  aifé  de 
partager  en  portions  à  -  peu  -  prc$ 
'  égaks  à  nos  vMs.  En  voici  iin  âu^re 
exemple ,  tiré  de  Bourdatoue ,  de 
cet  Orateur  oui  a  toujours  paru  plut 
éccupé  des  çhofes  que  des  mots»  Se 
iïir-tout  que  des  nombres.  1 

■'*'■..-.  ■'.'■■."■.  .^'  '.'■'  '       V 

_    SurrexU ,  non  efi  hic. 
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Ces  paroles  font  bien  diffiremet 
De  celles  €)ue  nous  voyons  commao/ment 
■   ■    gravées  •'  '•!  '  '.   '■  '   V 

Sur  les  tombeaoz  des  hommes ,       * 
Qttéiqae  poillans  qu'ils  ayent  écé. 
SA  quoi  ie  réduifcnt  ces  magnifiques  âoges 
Qu'on  leur  donne  » 
Et  que  nous  liions     .'^^^^^:  v^^^^ 
V-         ^ur  ces  (bperbes  maufbIJci  13 

Acctte  trifteinfcripcipn:    :         ^ 
Hïc  jaceu    \ 


Ce  grand ,'  ce  conquérant  r        / 
Cet  homme  tant  van^oS  dans  le  monde ^ 
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r        Eft  ici  couché  fous  ta  pîc'r rc  ; 

Et  cnfcvcli  dans  la  pouflTiérc  ,   -  t 

Sans  que  t«^ut  Ton  pouvoir  &  toute  fa  grandcnt 
L'en  puiffcnt  tirer. 

5rrm.  fur  la  Réfurreâion, 

De  tous^ces   efpacés,    (î  on  ne 
lFait  pas  forcir  les  c  mu^cs  qui  né  fe 
prononcent  point  ejji  profe,  ij  ny  çn 
a  pas  un  qui  ne  fou  dans  les  termes 
marqués  pour  notre  vetfification  irré- 
gulière. Qn  y  fyjt  un  certain  fcander 
fourd  ^   obfcur  ,   cantus  obfcurior 
.  gradus  ccculti ,  a-  peu-près  femblable 
'   à  celui  des  vers  ,   quand  on  lés  lit 
fins  s'arït^te^qu  au  lens.  En  un  mot 
cate  profe  a  d^s  nombres  ^c'eft- à* 
*din.c  ,  des  efpaces  ,  des  pieds ,  des 
^.  cjdiJu'cs  aux  repos ,    &    tout  'cela 
avec  i  aiûnce  &  la  liberté  :7;(/;/îc;i/^ 
L    'que  fcrtur  lege  folutis.  -^ 

Molière  a  été  plus  loin  dans  qïiel-  . 
-  «nes-unés  de  fes  pièces  >  il  a  vtr- 
£lic  la  proie  x,     , 
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ït  demeurez  «lâns  cet  endroit  ; 

~  lïulqu'à  ce  que  is  vous  appelle,     ^  ;^ 

^■;'  vv  ■■■'.:;;-;  '.;;  ;•  ;'-^;;-'   :  ;:■  p-.  ■■■;  ",:"  '-■   ,  '  -  '  ■  y  -,: 
•    VoÙi  troiç  vers  de  huit  fyllabes , 
auxquels  il  ne  manque  que  1^  rime. 

^  M  fait  noir  con^mc  diBS  un  four.  4^ 

JCe  cicUVft  hàbiW  ce  fbir  en  {caramouchCj^ 
■  :  '♦     Bt  je  ne '♦ois  p«  une  étoile  ;  -f 

Qui  montre  le  bout  de  Ton  lie». 
>,  50ttc  condition  que  celle  d'un  efclayc! 
0c  ne  vivre  jamais  pour  hii^ 
Et  d'être  toujours  tout  entier         ,  * 

vAtx  paflîoiis  d'an  Matre  r     *        -;  3        v 
'iDe  n'être  réglé  quc'par  foi  h(uaj«ur« ,         *     x 
"/,'  ;'^'  '•■  V- -i:-_  .Et' de (t  voir-réduit         '  '■  :■:        :^--;' .•■■'■  •■■^  ;'; 
Y    .    Àùùtc  Cc&  propres  aÔàire»         ;    ' ;      ; / 
fci  tous  iei  (buds  ^u'ilj>eut  preû4r«. 

:■';  ■ ,  Le  mien  me  fait  ici  ■- .  •  •  ;  ; .  :>■;  :}  >;.:  :■%  :;;_':  '■  % 
v     ipouftrr  »c$  inquiéwKÎct,        ,:      /    \ 
'•  .  ît  parce  qû'iUll  anwwwctix»  ■    ;  ■  '     V  ^ 

'    tt  fjiut  que  nuit  Ajour  Je  n'aie  auciw  repfti. 

■^ai*  YQicidcsfUmbcaux,  fie  (aos  d^utç  tVft  lut 
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le  Pocceâ  porté  icLfo  fbim 
ïfeeautouf^ aii;  iklà  de  ce  qiif^  demande 
V   Dcnys  4^Halifarnafîe  ;  car  à  :|a  rime 
-nhj  fout  eft  vers  ;  il  n'y  a  pas  m 
e'ul  hia?us  >  &.  cependant  jienn'ell 
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£  libre  de  (î  facile  que  feue  .com* 

V  XIX.  Objet    de    comparaifon, 
*    Comment     on    fe    forme    à    bien 
<in/Y,  Chàp.  XXV.    .■'\'^^-^^^^^^^ 
Cet  article   réduit  1  leur  jnfté 
r  les  idce<  exagérées  que  nous 
H       fjous  faiîbns  de  l'art  &  du  travail 
/  "  des  anciens  dans  leurs  cômpofitions 

V  ^littéraires.  Tout  ce  qua  fait  DémbC- 
;        thèncs ,  nos  grandi^   Auteurs  l'ont 

^^^    ■    f^     Ils  ont  étudié  d*abordla  langue 

H       dans  les"  prémiefs  élémêns  >  ils  ont 

jugé  les  ions,  les  lettres,  les  (yl- 

*        Jabes,  les  mots ,  les   incifes ,   lès 

;    ;      membres ,  les  périodes  ;  ils  ont  touç, 

>     pefô  dans  h  balance  la  plus  icru*» 

puleufe;  mais   quand   une  fois  ils 

;      ont  eu  en  eux  les  formes  eflentiellés 

:  V   tracées  ;  àiie  leur  goût  a  été  affermi 

V  par  l'expérience ,  &  l'oreill^  afliflréç 
:       de  fa  ]ufte(Ie,")foutva    cbulc    de^ 
^    /  {burcé  St  librement  j  rÉcrivain  a' 

>  oublié  l'art  ^  ou  Vil  $*cn  eft  foivr 

^    :^    venu  ,  ce  n*a  été  quae  Hans^lif  revue 

i    de  ion  /travail ,   où  il  a  redreffc 
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AFANT-PROPQS. 


Qu^Vqu  e  îmércflant  qu'il  foit 
pour  les  Gcns-dc-Icttrc« ,  de  con- 
noître  Tart  &  Je  foin  que  net- 
toient les  Grecs'  dans  leurs  corn;- 
pofitions^  littéraires ,  j'avoue  que 
cet  intérêt  n'auroit  pas  fufii  pour 
joie  déterminer  à^  traduire  Kt 
Ouvrage  de  Denys  d'Halicarnafle , 
l'il  navoit  j^as  été  aidé  par  un. 
autre  motif.       -  . 

Le  plan .  de  cet  Ouvrage   çtt 

tel ,  qu'il  fefeble  fait  exprès  pour 

"nous  inviter  à  faire  la  comparaifpn 

de  notre  langue  &  de  nos  Écrir' 

vains  >  avec  la  langue  &  les  Écri-, 
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yaiiis  grecs.  Tous  ks  points   de 

comparaifon  y  font  donnés  avec 

«ne  telle    précifion,    qu'il    n'cfl; 

prcfque  pas^poffiblc,  en  le  lifant,  ^ 

de  ne  pas  jeter  un    regard  fur 

nous-  mênies ,  &  de  ne  pas  nous 

dire:  avons -ncMs  cette  partie >. 

ne  ravonsrnous  pas  i  avons-nous 

Qts  riioyens  ?  avons-nous  cet  art 

'fi  flibtil,  &  cette  patience   tant' 

célébrée  de  Dcmofthènes,de  Platon, 

d'ifocrate  ?^  cette  patience  8^  cet 

art  font-ils  abfolument  néceflaircs 
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^îeurc  aujc  Grecs  :  çonféqucncc 
qu'il  nous  cft;  .permis  de  ne  pas* 
OGCOPder  ,qu  après  en  avoir  bien 
examiné  &  pefé  les  prémices 

V'   tes"  Grecs  croyoiènt  que  leur  - 
langue  étoit  la  plus  belle  &  la  plus 
parfaite  de  toiwcs  les  langues  v  ils 
croyoiént  que  leun  Auteurs  de- 

.  voiemïferyîr  dé  régla  de  mo^ 
déîc  aux  JËcrivaihs  de  ft)ute$  Ici^ 
nations  i  nous  le  croyons  de  même 
queuix.  Mais  nous  croyons  auiB 
que  fi  les  parti  (ans  des  rijodcrnes 
ivoient  lailfô  écouler  tout  le  iîeclc 
de  Louis  5dVV6f  une  partie  dte 
x^ltiî  de  Louîs  5CV  i  leur  caù(c 
éiroit  été  plus  aifôe  à  ibutcnir  / 
v&^   qu'ils  aurpient  pu  rendre  la 


1»^ 


'■■/  ■ 


r 


%.    > 


■%. 


•  ^  >. .'  «* 


c  '  '•  ■.* 


^• 


7 


.« 


4^  ..     ^ 


.  %  •■ 


y» 


/A 


>    .   ■ 


.»'. 


i.-«S:-v..^ 


•  i-  v  .      . 


■  4;:.     . 


*'.-'^.  •)U>i'' 


■l..:i'l 


*^f^^^;ct  - 


'"'^ 


:S'-V%- 


^-:  v^- 


■.:^;'' 


«'«. 


A- 


■■■>.; 

■  tif.-"ii'; 


>^.:î'-. 


■!•<; 


•■;•••■■ 


y 


■■':'"' .  '■■l^  ■  ■;    ^:  -  •:  •  '         ■■'  "^^  '.rX:-':'^'  -^^My'''  i-l'-*'**'*^  •j':^.;^  >•'■■;' 

préémiiiencc    des     anciens    çIôu- 


■:zt} 

-m 


plufieurs  peints.  Ce  n*eft 
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au  bon  goût  :  (on  Ouvrage  en  un 
mot  fcmble  avoir  tout  ce  qu'il 
faut  pour  faire  loi.  Cependant  - 
trois  (iédcs  &  demi  apirès  lui  ^ 
Denys  Longii?  ^  qui'nc  poùvpi»:  ^ 
ignorer  cet  Ouvrage  ,  en  fiiit  ua 
fur  la  même  matière  &:  fom  le 
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Etmt-ce  pour  établir  une  autre 
doôfine  r  II  n'auroit  donc  pas  (été 
content  de  celle  de  Ijenys^  cTH^i^ 
carnafle.  Car  Lohgin  n  ètoipças 
homS^à  s'emparer  des  pc^écs^ 
rfautriîi  ^  fimpleniçnt  pout^  leur 
donner  ^ânc  nouvelle  forme^  Et 
d'^SsiJf*  le  Kartè  de  bcnyïd'Ha^^ 
Kèaiaaaei    écrk    tvcc     ai^ot 
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d'ordre,  de  clartéV  de  précifion^ 
que  d'arc  &  4^  (bin  ;»  a  les  qualicéf 
qui  font  la  perfeâion  d'iin  ouvrage 
didactique  vquànt  à  là  forme  ,j<f 
a'çxpofe  ici  qu*un  doute.  Tanneguî 
Lefebvre  a  été  plus  hardi  dansfes 
notes  fur-torigin  ;  ergh  eriam  pcjl 
HalicàrnaJfeUm  3  ^t%i  9^^mH  rm  Ué* 
piiTmr.fcripfcrai  JOk  Longinus  ydotor 
ingens  j  damhum  ingéns  !  Quoalibri 
pcfieruntï  Longiènimacrius  tfi  nojtri 
iyïonyfii  judicium&  exquifitiusmulth 
,  ^uàm  Dionyjii  UatUarn^  9^^ 
oUnifusi  ojfeniam  ex  iis  locis  qiios 
iiterque  e^aminâvu  Je  n'ai  rapporté 
Cft Jugement  de  Lcjfebvre^  que 
pour  jnftifîer  d'avance  la  liberté 
t^ç  j'ai  prirè  en  ddîk  ou  rrôtf  bo^ 
1È|^^  pas  emiciepieRl 
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Hc  l'ivis  de  -raoîi  Auteur ,  que  je 
I    crois.  4o  rcftc,  dans  les  meilleurs 
principes  ,&  doùt  k$  iugcmctis, 
diiài  qa'eti  dife  le  critique,  tac 

paroiflcnt  diftés  par  la  raifbn  & 
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Yutt^^^  &  înferé  dans  W 

texte  de  la  traduaion,  tous  Icf 

«iprcewJt  grecs  qui  font  cites  par 

rAÛteijr.  M  is  il  a  fâlhi  y  laiflcr 

aùffi   le   texte  grec,  fur  lequel 

portent  les  analyfçs  &  les  preuves, 

&  les  raifiMinemeni'^de  l'Auteur» 

clquiWune  bigarrure  xlc ;grcc 

^Sde  françois  a|ei^:  défagréable  , 

nîsà  qui  fera  excîiitefe  pài:  la  n|- 


u--'c 


■'V- 


It  y  a  quelques  Henws,  tels 


d  ) 


}\ 


'^^ 


•  ^.  Il 


<*¥ 


V 


'  t 


'  .!'• 


■  <'■ 


«.  ,,■;•:.,: 


Hr^^ 


I.*'".'- 


'.■■J^  *' 


^ 


;i- 


.1: 


y*: 


7 


'*-l:\''J%: 


..:r 


"i  '  *>• 


!■.■     ,■.*,■ 


i':- 


iji^ont  pu  être  rcàdus  qiic  j^r.  4c| 
.ç^mes  d'une  figoifiçation  approj- 
cbàrite  >  nous  ayons  liiîs  le  tcnnc 
grec  à  côré  dç  (a  tradudion  /-afiij 
^ue  k  leôcur  puiflc  y  Jf upplé|r 
Iwi-mêmeV  &  rendre  à  ridée  dii 
texte  ;ceqtle  la  traduftion  pourra 
tui  avoir  fait  perdre. 
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j^ueiques  inégalités  du  premicf 
tf air.  Voîhhcr  qui  a  été  fait  par 
Démofthènc^ ,  fit  Platon  ,  par  Ifo- 
cràtet  &  s'ils  ont  laiflc  dormir  leuri 
ouvrages  dix  ans  ,  c'ctoir  pour  ^ 
attendre  le  reFroidilTemeat  de  la 
compofition,  &  juger  leur  propre 
ouxrase  à  différentes  reprifes  &  dans 
dcs'difpofirions  d*efpric  différentes  p 
afiiî  d*être  plus  sûrs  de  leur  juge- 
m^r.  ■ 

XX,  &  dernier  Objet  de  coropâ- 
n\[oh.  La  Poéjie  doit  nJfcmbUr  l 
la  profit  Ç>\  commem?  Çhw.  ^xy% 
^  La  penfée  de  Dènys   d  HaTîcar-  ; 
îiaflTe  dans  ce  chapitre ,  eft  que ,  fous 
les  chaînes  &  dan?  les  entraves  df 
la  verHâcation,  la  penfre  doit  con* 
ferver  la  mèitîe  liberté  qqe  dansïà  ' 
proTe.  Il  veut  qu'elle  s'étende^  ft 
reWcrre ,  fe  coupe  également ,  iné- 
galenient    par     les.  périodes  >  les 
membres ,  les  incifes  5  qu'elle  prenne 
librement  toutes  fortes  de  figures  » 
&  pour  ainfi  dire ,  d'attitudes  ;  que. 
Te^prefllon  foit  jùfte ,  libre ,  pleine 
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&  entière  5  que  nulle  part  elle  flé 
fente  la  contrainte  ni  la  dureté  deë 
chaînes.  Et  en  conféquence  il  veut 
qu^on  HTe  les  yer^  comme  la  profe  ^ 
(  il  pe  dit  pas  du  même  ton  )  ,  qu'on 
les  life   fans  s'arrêter   ni  fléchir  la 
Voix  ,   qu'aux  endroits  où  le  feus 
s^arrête  ou  fe  coupe,  &  demande 
f (inflexion,  é>^irânt  fur-tout  de  faire  ' . 
fentîr  le   iepos  à  la  fin  des  vers  ^ 
quand  la  penfée  ne  s'y  termine  pas* 
Eft-il    ncceflaire    de    donner    d^i 
exemples  d'une  parçille  com^ofirion 
dans    nos    Poëres  ?    Quoi   de  plus 
tnagnifiquè    &   de  plus    libre  en 
même-teàixps  que  cette  Poéfie  d« 
Racine  V         ^  ;       ;/ 

••  Celui  qui  met  up  frein  à  '\% 
I»  fuK»t  des  flots  ,  Tait  auffi^dcs 
H  méchans  arrêter  le$  complots, 
•*»  Soumis  avec  refped  i  fa  volonté 
f»  faînte ,  je  ctains  pieu  ,  cher 
•»  Abner,  &  n'ai  (point  d'autre 
»>  crainte;  cependant  je  rends  gr-ace 
•I  au  zèle  officieux ,  qui  fur  cous 
••mes  périls  vous  fait  ouvrir  les, 
■■  •  >.     ,-  ■  ■  "      .  .  ■ 
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Il  yeux.  Je  vois  que  Hnjuftice  en 
n  (ecret  vous  irrUe ,  que  vouS  avei 
>•  encére  le  cœur  iftayite.  Le  cie l 
■■^,.  en  (pit  béâ  :  mais  ce  (ecret  cotir^ 
M  roux  V  cette  ôifive  vcrtp  >  vous  en 
i>  contentez-vous?  La  foi  qui  n'agit 
n  point,  eft-ce  une  foi  fincère,  &c.  •• 

Otei;  la  riche ,  cette  Poéfie  eft  la 
plus  fublime  proie po(?tique ,  lapins 
aifée  j  ta  plus  libre*  dans  (es  conftruc- 
tions ,  dans  fcs  articulations ,  dans  la 
fuite  &  le  rapport  des  idées.  Voici 
quelques  ftances  de  RoulTeau. 

««Ce  feu^  facré  que   Prom^tWç  - 
\^oÇà  déx^htï  dans   les   cieux ,  h 
n  m  apportée ,  Je 

1»  reod^  pt«^«6  femolable  aux 
f*  dieux.  5jb  pourroîtiU  Cige  Lafaré, 
n-  qu'un  préfent  fi  noble  &  fi  rare> 
w.tde  nos  maux  ^eyint  l!inftrùmeîir> 
'ij  &quune  U)rnière  divij>e  put  ja- 
I»  mais  être  lori^iîe d'un  déplorable 
H  aveuglement  ?  •  •    . 

■     <«  Xorfqu'a  Tépoùx  dePcnétope., 
»   Minerve    accorde  Ton  "  fcœarjî , 
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^  i#  ont  beau  s*armer  contre  fes  jours  J 
i»  aidé  <k  cette  intelligence ,  ifî 
»»•  ttidmphe  de  la  vengeance  de 
»  Neptune,  en  vainrcourroucc  ;  paf 
;  f»  elle  il  brave  les  catefïes  des  Sy* 
V  w  renés  enchanterelles  &  les  bièa- 
••  yagqs  de  Circé  »^ 

«De  la  vertu  qui  nous  confèrre, 

i#  c'eft     le     fymboiique     tableau. 

*    I»  Chaque   mortel  a  fa  Minerve, 

H-^ÊJÈ  q^î  aP^^  Iwi  fervir  de  flambeau» 

'      ••  Mats  cette  àéïté  propice*  mar choie 

li  toujours  devant  Ulyfle,  lui  fer^ 

9>  vaut  de  guide  &  d'appui  ;au-lieu 

■  j»  que  par  i'iiomme  conduitç^  elle 

\m  ne  va  plus  qu*à  fa  fuite  ^   Se  fe 

0  précipite  avec  lui.  \ 

Ces  vers  vale.nt  bien  ceux    de 

•  Simonide  &    des^    antres   lyhques 

i^    gtees»   que    Dcruys   d'HalfTarnatTe 

pouvoir  citer.  H  arrive  même  fou- 

■■-  vent  â   nos  Pocte^  d'employer  des 

conftrudtions  fi  naturelles  &  fi  coh« 

.^.formes  i  Ix  beUe  profe,  que  la 

profci  mcfse  ne  pourr9it  en  avoir 

d'autres*  *   .      ' 
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f»  décliner  vers  leur  petijchanrj  au 
it  midi  de  mes  années  je  couchais 
n  i  mon  couchant  Je  difbis  .1  la; 
li  nuit  f^mbre  :  ô^pic!  tt^  vas  dans 
»  ton  onibre  m'enfevelir  pour  coii^r 
f»  jours.  Je  redifbts  1  raurore  :  li^ 
I»  jour  (que^  eu  iaîs  iclo^ev  eft  1^ 
#  :dernièr  de  mes  jours/  it  :^ 

C^s  vers  iboc  uti  fnodèle  de  l^ 

Î'Iùs  belle  DtqÇp  SQmmiid^  U  plu« 
^llePoéfie..         '  1^ 


r 


N'VS 


n 
»i 


■^, 


r 


f  i  m 


i 


<J 


•f\ 


t*'        I 


'm 


s 


« 


■.•■■(' 


>  '  \ 


■•>...<?. 


•     t. 


'J,    •-„ 

*  , 

/ 

1    .\'N^*^■  ^ 

:  ■■^■->à:^ 

' 

^^ 


s^  ■• 


.4,-       *  '.  '• 


9  ■    ■ 


♦  ^ 


A,# 


.'»>' 


•i^' 


*--.■-' 


Ai'!  .V 


• ,   ■  V  *« 


V.^ 


lis:^>  -, 


i    »' 


,  »" .  ' 


; ''>**;  A 


<^.. 


■u-r   * 


V 


"i,:^ 


■-^ 


:   ..      V 


r  V  \ 


;  /  .• 


H''  f 


-5t  \ 


'.  > 


_•*    ■  •>  ' 


■^i,: 


K 


--(" 


^-  • 


-;« 


V 


\- 


~\ 


«  ■     .'.• 


«3 


A 


-».'  i< 


■  f^i' 


A 


^vi-v 


«/e/M/V  Koytf/c  ^«  Infcripiions- 


i- 


»    * . 


'*•' 


-♦-.■» 


ait  <îuc  cctic  Traduaioa   1<#  :^>  l««*l^^-^^^^ 
iiedc  acVîtopiclCoiLSi^  leur  rapport,;.       ^^ 
.xnRls'ontlaifK  par  écrit,  rAcadémit^      - 
mé  fort  droit  de  ptiviKgc.pour  rimprct-- 
fion  dtidu  OuTftgs.^     ^        - 


5f 
'.V 


k  ■■ 


■    ■  ■■(■ 


-r 


oi 


M 


Avec  dcjs  Rçi 


'in  foi  de  quoi  rai:figné  le  ptéftnt 

Eitiau;  FaU  à  Paris .   au  l^fUfn^.M^ 

/jour   Mardi  vingt  -  ijuaitc  Avril  ipil  tCpJ 

jqaaifc- vingt  fcpt^  *•: 
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ÎÎÉÀRQUE  ,  Seigneur  Arménien  ;  Ami  dé  Polyeude. 
PAULINE,  Fille âe  Félix  8r  Femme  de  Polyeuac 
STRATONIGÉo  Conficlente^de  P^vdinc.  y     | 
ÂLBÎN ^Confident de Féliif.^:;'     ^  -   , 
îABÙNi  t)6îiveaîquë  dç 
CLÉON  /DojTieftiquc  W 
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S'alarme  4  un  çéril  qa' 
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'  *'  L*aftif>n  de  cette  Tr 
comiîic  CHrctien  ,  par  Fi 
loi  portée  par  i'Ëmpcrcui 

:**  lié  fujet  de  cet  aflj 
pour  aller  reccVîOirlc  bap 
hne  ,  Ton  époiifc  ,  avmr 
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fa'wmcnr  j  m^ûj»  dans  le 
ktttc  pcijfcition,  »iûi']>ou 
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>  ^^  E  N  E    R  R  E  M  ÎÈR  E.     V 

■       .        PÔLY  ÉÙOTE ,  WtARQU  E.  '^      /' 

Q'  l'^/-\-?'-^i  ■  \''  .■  •.   '   '     '.■'■"\»^  "'•;;•;■";  :-i  ■■■■  ':■■■-,.-:.:.  :■. 
u  o^i  !"y'j0ftfs  vous  arrêtez  s\ii  fopgcs  d'^neiprmmc  (  i  )  l 
De  flH^ibîcs  fujcts  troublcdt^çc  ttc  grâtv^c  ame  ï J  ;^       ; 
Er  ce  (îoeur  tant  de  foh  datîs-la  guerre  éprouv^^ 
Valarroc^un  péril  qaninefcmmc  atcy^i    v     ^I 
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*      *'  L'afttf>n  de  cette  'f  i^gédic  eft  Polyeùae  cindamiieà  mourit 
comme  CHrctien  ,  par  Félix-  ipn  beaw-pére ,  |ù  cajf«cïition  de  la  '' 
loi  portée  par  l'Empereur  I>ecius.       f"       ;     f       •,  * 

;*♦  lie  fujetdc  cet  aàè^ft  l?olycufte ibrunt^du  pfeis  de  félix, 
pour  aller  recevoir  l,c  baptême ,  malgré  un- fcmgeYiiKi^îc  qtffc  Pau-   "^ 
îiiie  ,  ton  époufc,  avenir  euk  nuu  précédente.,;  /     >    ; 

:(i)  Ce  ppmier  vers  ferôit  peut-être  un  peu  ait-deflous  de  îa  •" 
dig«ité'4j^  tta^isquc,  s'ilji'étoit'p6ii)t  relevé  par ^ceiiix  qui  leiui- 
^vent  ,,^'iti^tou't  parle  t]uatrieme  ,  qui  eft  d'une  grtnd»  bcàiité  : 
S'alarMc  iCutpéril\  &Cj.     :  ,  '  ■  ^ ',         :  . ;     V 

,  Femme  &i.  ain^  ,  i  un  *long  ,  i'autfe  bref ,  ne  ritherit  poinVpar- 
fa'temcntj  m:ys  dans  \c  drâmatio  le^  en  n'cx  ^^  pa^  iou)oar» 
iRCttc  peiic6tion,4ûi 'pourtant en Uroit  une.  ."  ^ 
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nv  /  ^  ^  LY  E  V  C  T  E;    ; 

P  O  L  Y  E  U  GTE. 

Je  'ai«  ce  qu*cft  un  fongc  ,  &  le  peu  dc^royance 
Qu'un  homme  dote  donner  à  Ton  extravagance  (i),  . 
Qny ,  d'un  ariias  confus. des  vapeurs  de  la  nuit , . 
Jprnî.c, de  vains  projets  que  le  réveil  détruit  ('}  )» 
Mnjis  vous  ne  favez  pas  ce  <]uc  c'eft  qu'une  fcmnie  (4)  ,' 
ypus  ignorez  quels  droits  .elle  a  fur  toute  l'a  me,  '•     , 

jQuand  >  après  u-n  long-tems  (  j)  qu'elle  a  fu  nous  ch^riiicr, 
Lcs;flambeaux  de  rhyriicn" viennent  de  s'allumer.^  ^*    , 
Pauline  ,  fans.railon  dans  la  douleur  pForigé^,  '; 

traint ,  Se  croit  déjà  voir  ma  mort  qu'elle  a  fôngée^  " 
Elleoppufe  fes  pleurs  àii  deifTcin  que  je  fais  {6) ,     '  - 
Et  tjâlîn^  m'empêçher  de  foriir  <lu  Palais. 
Je  méprift  fa  crainte  ^èt)^  cédc  à  Tes  larmes  ; 


>*i«> 


y.  f  .       '  /       •      ■         '  * 

(î)  Son  t  convient  m'çux  \  >unc  pcrfoiinc  qu*^  une  chofc,  &  fe 
rappoft  roit  gTaminatLçajcmcnt  )l  homme  qui  \c  précède,  plutôt 
qu'aybr'^e.  ^£rravûj^<v:tf  eft  pris  ici  vdans  un' fens  q^iii  tient  clu 
latin  :  Ext/a^'agari  f  qui  erre  ,  qui  va  au  kafard  bu  fans  chemin, 
extra  viam  o\\,  iiinjtes*  '    .  :. 

-  Peut  Wtr^  y  anr^^it  II  une  autre  crhiqiic  à  faire  encore  :  c'eft- 

.  qtie  Polyèi^le  femble  appuyer  no;»  fur  la  différence  que  Néarque 
a  mifc  entre  l'cfprit  d'une  femme  6c'^c\\ii  d'un  homme  ^  pai  r?jpport 
à  !a  <;rovancc  des  longes.  Il'  y  a  tel  fongc  qui^r^PPcro't  1  tfprit 
\e  plus  forr ,  &  telle  femme  qui  n'en  (croit  pas  plus  frappée  qu'ua 
lioirmc^  Neaique  devait  ie  diic  ,  Polyeudc  ne  devoir  pas  le 
rtpv'^cr.        •...'■■'■ 

(;)  Qui  d'un  amds  confus,  &c.  ..  Le  qui  Ce.  rapporte  "^  extrava-^ 
■  g.îice  j  Ôc  la  [^etionu'fie  en  quflque  f  ite  ,  ce  qui  donnera  toute 
"      la  phni>  un  air  de  dcitlamatijon  ^  d'enflure.  D'ailleurs,  W'^t  amas 

*  dts  vapeurs  de  U  r.uit  fornie  d^.  vains  p«>j^ts  ,  ce^  quatre  it 
cmbairaircHt  rei'prit  ik,bicfl*c»  t  rorcillc.  ^    ^  , 

(4)'.g^c  vir^  minquc  de  nobleflc  iSc.de  force. 
(5)  Lcn^-nm<i  c{\  tcu}curs  pris  advciblnlemeiit  auiourd'hui  : 
rnai^;  1  ular^  ne  i'^voi,t  [  «s  cricoie- décidé  il  y  a  cent  nnsO 

(^^^■On  Llir.'il  auioiir  fhui  au  dc-Jan  'què  j'rJ.  ■  Fa-re  un  dtjfà'^  a 
le  nuine  feii-S  o^wz  ji.nv.tr  ur'  d^  fi.,i  -,  or  ccjin  ci  c.i  frr.tjçots ,  hms 

•  cottrv.it  ,  l'auTc  l'c:i  a'.î'ill. .   îr.iis- fculcmcrt  !c>i("c|n'i'  r'n.^it  ùc 
•'  y^cii\Mit'>iuc\\\i;\'"ç^^i\x^Xi a ctcàtufiiiiwc  wC .i^nUquc  rpccijfWnicnt 

pcuuu  C^incillc.     "  > 
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Elle  nie  fait-pîiié  fai 
Ft  m  m  coeur  artcnd 
N'oït  ï^éplaire^ux 
L'occafion,  N'/arqu 
Qu  i!  fàjlic  être  in'c 
Remettons  ce  dcifçii 
Nous  Icpourroiîs  d 


Avrz-v.o'i<;  cependai 
D'avoir  alfcr  de  vie 
Et  nicu  qui  tient  vo 
Proincr^i!  à  vos  vœi 
II. cil  toujours  tout  ; 
'Ncdefcènd-  pas  tou; 
Aprè^  certâîns  mom 
Elle  quitte  &s  traits 
'  Le  nôtre  s'endurcît 
I-e  brasqorla  vcrfoi 
Et  cette  faintc  ardeu 
Tombe  plus  raremc 
Celle  qui  vou>  prcil 
Langui lTante^éj<>  , 
Et ,  rour  qncfqjies 
$a  flamme  fcdiflipc 


Vous  me  connoi/fe: 
Et  le  defir  s'accroît 


(7)  Il  veut  d.fe  :  Rt 
eft  pcut-êne  trop -ha 
qu  une  licence. 

{^)  La  main  auroit 
dit  rous  les  jours-t'tr/^ 
,  peu  ••-être  par  cette  rai 
l'autre,  parce  qu'il  pi 
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TRÂ  G  Ê  D  I  E.  yxy 

Elle  nic  fait  -piii^  fans  itic.  donner  d'alarmes  V  * 

Ft  m  n^  coeur  artcnVlri ,.  fans  érrc  intimMé ,     ' 

N'oft  rîéplairc^ux  yeux  dont  jl  cft  poflédéé    ,-•  . 

L'occaïîon,  N'/arqué  ,  cft-cUe  ^  f  rcHaiîte 

Qu  i!  fàilîC  être  infcrifiMc  âujt  foupirs  d'une  amante  ?  . 

Remettons  ce  dcfleiri  (7)  c]ur4  accabîe  d'ennui ,   -, 

Nous  le  ppuirons  demain ,  aulTi-bien  qu>ujoutd'hui*       -   '< 

,',,%,.•■  _Ï.J'-   Ni  A^RQUI;' '•;■'.  ;  :     .^~^'      v. 

Av?z-v.O'i<;  cependant  une  pleine  affurance 

D'avoiralfcT  de  vie  ,'bjti  de  pcrfcvçiancc? 

Et  nieu  qui  tient  votte  a  me  A  vos  jours  d.^ns  fa  nir»;n  >' 

Pramcrrij  à  vos  voç'jxdc'le  vouloii  (Icn^a'r:  ?    '         y 

Il  .cil  toujours  tdat  jufîe'Si  tour!)on  ^  fniis  fa  v2^ race        - .  -  ' 

^Ncdcfcénd"  pas  toujours  avec  n>ênlecfrî€.iGç  ;  ;         / 

Aprè^  certains  momcnsquepeidcnt  rosîx/n^u.cur5, 

JElIc  quitte  èks  tratts  qui  p^nèrrcnt. les  cœurs.  -^ 

Le  nôtre  s'etîdurci't,  la  rcpouïïc»  l'égaré:     ^       '         w 

J^  bra.sqoilavcrfbit(8)cti  devient  plus  avare  5 
Et  cette  iainrc  ardeur  qui  doit  porter  au  bien  , 

Tombe  plus  ratemcnt,  ou  n'opère  plus  rien. 

/Celle  qui  vous  preïïbit  de  courir  au  baptême-,  • 

Langui iTante  déjà  jCciTed'étrc  la  même; 

Et ,  rour  quclqjies  fo.upirs  qu'on  vous  a  fait  ouir , 

$a  flamme  rcdifTipe,  &  va  s'évanopir. 

•^  :'    •  ;    ;■■  '•  P  D  Lv-Y  r  u  c-T,:E.  ;,■    ; , 

Vous  me  çonnoi/fez  mal,  la.meme  ardeurmc  biûlej 
Et  le  dciîr  s'accroît  quand  r.effet  fe 'recule. 

■«——fa—       '1  II  ^M»— ».i— »— li»i^i— .ail— 1^— ^— — ^.j.,— .u^M^^^^^^^,,^^,^^^,^  ' 

(7)  \\  \émd.(c:  Remettons  rexés:aion  de  ce  dejrc'in\.^^^^^ 

cft  pcnt-ê'ie  trop -hartlle  Ôc  a  trop  l'air  d'une  iautc /pour  n'ctrc 
qu  une.  licence. 

(8)  La  main  auroit  femblé  d'abord  plus  ftb0e  quc7<r  bras.   On 
dit  tous  les  \ovTs-'Oerrer  de  td  mafn  .  ^  ;amais  vtrftr  du-bras^  C'eft 

V  peu  ••-être  par  CQttc  faifon  que  le  Poctea  cr.ployé  Yxxn  plutôt  que 
l'autre,  parce  qu'il  plifcnte  une  i4éc,nît)ins  commune.  , 


c» 


"^«l 


c 
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;v 


5l4  p  i^i  ri  w  cTt, 

Ces  picbrs  ique  je  regarde  avec  un  œil  d'époux  ; 

Me  laitTcnt  dans  le  cœur  tlx^x  chrérien  que  vous; 

Mais,  pour  en  rArevoir  le  facrc  caradère , 

i^^ui  lave  nos  forfaits  .dans  une  eau  fa'ucairc,  - 

Er  qui  ■  purgeant  nctri  amet&  deftiilant  nos  yeux ,    ,  \ 

Nous  rend  le  premier  droit  que  r>ôus  avions  aui  deux,       T^jf 

B.çnqj^Jele  préfère  aux  grandeurs  d'un  Empire,         *      ^ '-^ 

Cômitî^^  bien  fiipièmc  &  le  (cul  oii  j'afpire  , 

Je  crois,  pour  faiisfaire  un  jufte  5c  faint  amour V 

Pouvoir  un^peu  remettre  ;  &  différer  d*un  jour. 

N  E   A  X  Q  U  E. 
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Ainfi  d'.i|ftfnrc-humain  renncmi  voijis  abu(c  5  y  ■ 
Ce  c|uM  ne  peut  de  force ,' il  l'entreprend  de  rufc» 
Jaloux  dès  bons  dcfreinsqu*!!  tâche  d'ébranler  ; 
Quand  il-nc  peut  les  rompre ,  il  poufTc  à  reculer  ;  . 
Dobftacîc  fur  obftack  iî  va  trouble  t  je  vôtre , 
*ijourd*bui  par  des  pleurs,  chaquejour  par  quelque  autre  J 

Vce  foDge  rempli  de  noires  vi^ns^  •   ,  , 

'ift  que  le  coup  d'elfai  de  Tes  ïllnfions.  ' 
Il^met  tout  cnufèg':,  &  priera,  &  mtnaccj 
IlM^^^       toujoiir5V^|3ni,âisnc  fe  laffe  5 
li  cVbit  pbiivcih  er.fîn  ce.fju'èncofcil  n'a  pu. 
Ex  que  ce  qu*pn  d  fFèr ,ç*^cft  à  dernj  rompiT.    .    ^ 

P'-^zfes  premier/coiips  (5),  la'/Te?. plçi;/cr  Paulîni.     : 
D    ulne  veyt  pdia^î'un  cœui  xî'ii  le  m^ndc  domine  ,  , 
Qui  rcgard^^eu'i ari  icre ,  &c  #  douteux  eii  fon  cboîx  ,/| 
Lorfqi^e  fa  voix  l'appel'e ,  écoMtc  une  autre  voi^.        ,     : 

.'\l\-''     ^     ■  P  O  X  Y  I  U-CT'I^.  -*'     .      '>■.'■  •":.     ■■ 

J^our  fe  donner  \  lui,  faut-il  n'âinicf  pcrfonnc  ?       '^  •- 


Nûus  pouvon$  to 

^ais,  à  vous  dii 

Veut  le  premier  a 

Comme  il  n  cUji 

Il  ne  fauj:  rien  an 

Néijigcr;  pour  h 

1^%^  Expofcr  pour  (a  | 

Mais  que  vous  et 

^^Ivouscftnécî 

Jene^uis  v^p 

•  l^olycude^^M3Jc)\3 

Qu'on  croit  Utv 

Qu'aux  plus  âpr« 

*"  Comriiçnt  en  po' 

"Si  vous  .ne  pouv 


f,       Vôiis  ne  m*étotii 
:  Sic(^  bien  aux  pi' 

r^/  .  Sur  mes  pareils, 
Tel  craint  de  la 
El  s'il  faut  affrc 
Y  trouve  r_^ des  ap 
Vôtre  Dieu ,  qa< 
M'en  doniicra  l; 


f 


■<. 


Hâ<cz  TOUS  don 


V 


»*- 


*f. 


■À- 


/■-( 


/(of 'Le  vers  qui  nrccèic  finit  par  le  tnot  rompu,  t^'cd  ce  pas 
une  négligence  ?  Oi*i,  c'cù  clV  une ,  mais  de  ccl'es  ^ui  font  op- 
pofrès  à  l'affcûation  ^  non  à  l'exai^ltudc.  La  prcmièie  'txprcl^ 
lioo  a  attiré  la  féconde  :  la  langue  &  l'oreille  de  celui- qui  palk 
&  àe  ceux  qui  écouî-ent  l'u::t  portées  ria'urellcniént  dct'uiiC  à 
rauuc, 


Je,  brille  d'eri  | 

_~w — i — ■ ,  I  — - 
,  (10)  Çc  vers  p 
Cluéuen  qui  fci 
c;Kore  baptifc  : 
pteipières  fcérKs 
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.      V  N  É  A  R  QUI.    .  .        :  ^  ' 

>^S  pouvon?  tout  aimx:r',  a  le  n^ufïVc  ,  U  ror^^^^ 

-Mais ,  à  vous  dire  tom  .  ce  Seigneur  des  Seigneurs  \ 
'  Veut  le  premier  ainour  ,&  Us  premiers  Ivflnncurs. 

Comme  il  n'cÛ,ricn  d'égal  à  fa  g^ndcur  rnpretre , 
Il  ne  fauf  tien  aimer  qu'après  lui ,  qu'en  lui-rrteme, 
Né^^licer;  pqur  lui  plaire ,  &  femt.ic  ,  &  biens  ,  &  ran| ,  - 
^  Expofcr  pour  h  gldkc  >  &  verfer  tout  fbn  ^ftg.  ; 

Mais  que  vous  êtes  l^iu  de  cctt^rdeur  parlaue    * 
^  •  vous  cft  néceflairç^  &  qtic^  je  vous  louhauc  l      .  : 
3e  oc">ms  vbu<j  parler  qtic  les  larmes  aux  yeux.  '  ; 
. I^olycuae>ujo^d'hui  qti'on  nous  hait  lieux. 

Qu'on  croit  (clrvir>État  qii^pd  o^  n.>as  ptrCecute  .         ; 

Qu'aux  plus  après  tourmerts  un  airénetieft^^^  ,. 

"  Comment  en  pomrcz-VouKttfmontcï  Içs-dèuleius , 
"Si  vous  .ne  pou  vç?  pas  réfiftcr  à  des  pleurs '?'\ 

P  O  I.  f  I  ty  C  T  ï.  '  ; 

Vdiis  ne  m'^tonnçx  point  ï  la  piti^qm  iiic  bîc^ 

Si 

Si 

Tel  craint  de  la  fâcher  qt 

El  s'il  faut:  affVonter  les  plu?  cruels  fupplices  ;  ^ 

Y  trouver  deslippas,  en  faire;  mes  d^iccs»       . 

Vôtre  Die^i ,  que  ie  n'ofc  encore  nommer  le  raieft  ;     ^ 

M'en  dontiera  la  force  ^  me  faifant  Chiéticn.  . 

Mâ<cz  TOUS  donc  de  l'être.  ^ 

\  v    '       .  Oiîiri'y  cours,  cher  Néarqucî 

Je.  hfûle  ,(f  en  porter  la  glorieuse  marqUç.        ,. 

•]' •  f  ''  ,' '—_ '■ — — —- — '■ — '—  '      — '■ -^ • 

(lo)  lCc  vers  paroît  avoir  affez  de  grr\vltéd^iy.]a  bouche  »l'un 
Chieuen  c^ui  fera 'martyr  dansJc  [ouï.  [ïVû  vrài  qu'il  ncl^pas 
picore  baptifc  :   &  Tl.ctJit  peut  cjre  de  ï'ztVdc  lui  laifle-r 
Bteiriiètes  fcèu^s  qnelvjiié.  rv-lîe  du  iangagc  pVofare  ,  co 
îmalailTe  dc«r«flcmimcn5*delafoibrcac  huuiftinc.  , 


A 


pas 
comiùe  oRi 


i 


»  \ 


'■■■>r 


l^.t 


55*  P  Q  L  Y  E  U  C  ri, 

l' Mais  Pauline  s'afnigc ,  &  ne  peut  ccnfen  :ir , 
Tant  ce  Tongc  la  trouble,  à  me  laillcr  rortir. 

Votre  retour  pour  elle  en  aura  plus  de  charmes  : 
Pans  une  heure  ,  au  plus  tard  ,  vous  cli  u  irez  Tes  larmes  5 
Et  rheui"  de  vous  revoir  lui  (cm!>lcra  plus  doux, 
'    plus  elle  aura  pleuré  fojr  un  fi  cher  épc  ux. 
Allons ,  on  nous  attend.  / 

P  o  L  Y  tv  c  t  E. 

"^      ;  *        '  Appailez  Honic  fa  crnintc , 

Et  calmcï  la  doalcu-r  dont  (on  anic  cft  |at:eim'î. 
Eilç,  revient» 

N  i  A  R  Q  V  t. 
VEjyez»     ■ 

'  Fo  tt  EU  ET  14 

„  Je  ne  puis» 

'       ;  Nia  rq^u  e. 

^  ,    Illcfaut. 

.  ;  Fuyez  nn  ennemi  qui  fait  votre  M(si\xt  (  ïi  ) , 
'  Qui  le  trouve  aifémcnt/q'ubleffc par. la  vue, 
,   El  dont  le  coup  tnoi  tel  vous  plak  qotnd  ilvous^ae» 

'      '  ^      .  PO  L  Y  iVC  T  E.      - 

Fuyons,  poifqu'H  le  faut ^11)  txj). 


■!• 


fil)  Le  niQt  dêjaù^'hc  s'cmrlole  ; Imguercs  qui^  d«nj  icttr. 

rhvàOr-  vro.Jre  (jUiIqu\^naudéjcuc.  Da:  s  le.  auiics  ca/t  li  cmporic 
toujouia  avec  lui  l'iaci^cic  cjuclquc  o^polltion  à.qiuyquc  loi ,  oii 
à  tn-clquc  règle,  ou  enfin  à  qnciqîie.  moùele  de  i/crfcttion.  M 
iiiÙLit  àhV:  ^qui/a.'t  l'endroit  foiHc  de  vo:re.  cu-u^^        -    • 

(1:}"  //  U'faut...    jom  défaut.  .  &.„uiri  peu.api^s,  yu'fqu'illt. 

/tf«f,...-  Trois  coi/fonanccs  trop  voihnes  ik  tiop  marquées. 
■  0  0  r  é  rujct,,conmic  oiîvoit,  prérenrc  îles  k  picn.icr  vers , 
fedecouvje  ueu-a  pe«.  On  tait  déjà  que  NuH,quc- a  çciucut  l  o- 
Ivcufte  au  Chnftiatirinc.j  qu  il  s'agit  de   icec^-o.r  le  bapicmci 

^u^ilianvenfairc  i:ijllcn^ai>aul.nc.k  que  tcirtci,  mqaicuc 
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■/{M-c-t.N  E  ij.;-,  ::-:', .:  v; 

■»     ■       ■  ■■  ■-■-■  .' "'X'  ■''''■     ■  "•'  ■'' ■      '  ■  "  "'  -■  '   ■'■'  •'■■'■• 

èpL  YEUCTE,  N|ARQÙE,  PAULIN  E,  STRATONICE. 

t      "    "  ■  .^''  .■■,.■.•'■;.' .      -'■'■•'.'-■     ■  ■  . 

POLYE.UCTE.        : 

Adi'u  5  Patiîiné ,  acîieu  (14). 
Dans  une  heure  au  plus  tard  je  reviens  en  ce  titu, 

.P  A  u  L'ii^'iEv/  ,- ;.■ 
Qucl  fujn  fi  prcfTant  à  fort! r  You^  convie  ? 
y  va-t-il  de  rhonneur  ?  y  var-t  il  de  la  vie  ? 

P  O  L  y  E  U  C  TE,  ' 

Il  y  Va  de  bien. plus  (i  5). 

•     .'  Paulin  x.   . 

,  Queleft  donccc  fecrct? 

;  POLTEUCTE.     '  '  ^ 

Vous  le  faurcx  un  jour  ;  je  vous  quitte  à  regret  i 
Mais  enfin  il  le  faur. 


N 


par  trn  fongc  menaçant,  voudroît  cn^pêclitr  Ton  ^poui:  d^  for  tir. 

Les  caraaèrcs  l'étab  iiFcnt  :  Néarquc  ptrlc  Aarrctrcnt  bops 
!*abnégation,chréticnnc.  Polycuftc  défend  avec  douccOr  les  droit» 
de  la'  nature,  qui  femblt  Te  plaindre  en  lui  de  l^auftéritc  de  li 
vertu  chrëTicmnc/iJont  elle  fait  un  prenne;^  ciTai  d- uîoureuv. 
*f 'cft  Ufç  adreflc  du  Poète  pour  faire  cc^at^t  dans  la  fuite  aA^cc 
plirs  de  force  ,  'c  mir.iclc  dc'la  çracc  '-qnifait  des  bommcs-tout 
nouveaux,  à  qui 'es efforts  les  plur  fublimcrnç  coûtent  rien, 

(m)  La  R^'igibn  trion:'plic  dtjà   de  ce  premier  cbft;ic^e  «  5c 
.aniioTîce  la  fermeté  de  caraftète  de  Pi  lyeuéle,'  quoique. d'ailleurs 
il  foit  Trèsjtnllblf.   I.a  repétition  dff  l'd/Vtt  qui  dollftr  ptOBoifCcr 
arec  tcndréflc  ,  nc-pouvoit  que  ranimer  encore  les  tendues  inquié- 
tudes dz  Pau  inc.  *  •  .     ..- 

':  ^'.  (T  %}  Ji  V  vj  C*;-  il:  n  pUs  que  -de  Vhnnncur  5idc  'a  VÎJ.%.3  Ic 
trouble  ^ntî-ri'^ur 'dé'P.:ij'ir<»  s'ai-jj  îiCiUc  par  ce  Ji. cours  ,5<;faf 
cor.ftr^iiciri  l'inicsh  du  f]^c;blcur/  "   \,y       .    • 

'    \-    .  '  ■  P   t"     • 


^ 


._f 


'•> 


\\ 


)|8  F  O  tj  E  U  C  T  £, 

■     ■  Pau  II  N  Sb  > 

Vous  m'aimct^ï 

Je  vous  aîmc! 
Le  cîcl  m'en  foît  céitiHoin,  cent  fois  plus  q'iv;  moi-même» 
Mau«, .  c 

V  '     '         ..  P  A  U  L  I  NI» 

Mais  moii  d^pîaifir  ne  vous  peut  émouvoir  !  -, 

Vous  avez  des  fccrets  que  je  ne  puis  fa  voir  l  - 

Quelle  preuve  damour l  Au  nom  dé  Ihymcûéc, 
Donnez  à  mes  foupiis  cette  feule  journée. 

POLYEUCTE.  , 

ifn  fongc  vous  fait  p':ur  l  ^ 

^  P  A  û  L  I  NE;'-     ,  ' 

:;      '  '        ;"      >;       Ses  prifai^cs  (ont  vaîofj 

Je  It  faiii  maU  enfin  je  vous  aime,  &  je  crains. 

P  Ô  L  Y  E  W  C.  TLE; 

Kc  craignez  rien  de  inaî  pour  une  heure  d*ab(cn£c. 
Adieu,  vos  pleiks  fur  ipoi  piçnnenf  trop  de  pui (Tance. 
Je  fcn^  déjà  mon  cœur  prêt  à  £e  révolter  •;         , 
£t  ce  n'cft  qu'en  fuyant  que  fy  puis  réfilkr. 


H 


•S" 

'  -M 


s  G  Ê  NE    MI. 

PAULINE,   STRATpNICE. 
Pauline. 

Va  ,  nifgUgc  mes  pleurs  (U)»  cours  &  te  précipite 
Au-dey?nt  df  la  movt  que  les  Dieujt  m'om  préditcj 


i:i 


(i^)  C'eft  la  maiche  naturelle  delà  vifctcnilrefre.  Quand^le 
ne  plut  obtenir  ce  qn'c'Ic  croît  demander  juftemeat,  c  le  Je 
chan^jc  <;jji coièxc.  De  iftcolçrç  Paulinç  icviçndraà  des  xcfloiWï» 
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Suis  cet  s 
Qui  peut 
Il  Tu  vois, 
Voilà  ne 
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De  Ta  me 
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S*il  ne  v< 
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Sans  voi 
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Aifurez 
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r«^  G  £  D  J£. 

Suis  cet  agent  fatal  de  tts  raauTais  dcftihs  (17)» 
Qui  peut-être  te  livre  aux  mains  des  aflaflins,         •    . 

feTu  vois,  ma  Stratonicc  ,  en  quel  fîcçlc.  nous  fommcs  V 
Voilà  notre  pouvoir  fur  les  efprits  des  hommes  l 
Voilà  ce  qui  nous  reftjt:j8t\I ordinaire  effet   , 

'    De  Tarnoor  qu'où  npu^  pffrc;  &  des  vœux  qu'on  nous  fait  î 
Tant  qu'ils  ne  font  qu^amans  ,  nous  fommcs  fouvcraincs^ 
Et  jufqu'à  la  conquête  ils  nous  traitent  en  Reijics  j 
Mais  après  l'hymcpce  ils  font  Rois  à  leur  tour. 

S  t  R  A  T  q  N  I  c  E,  • 

Polyeu(SVc  pour  vous  ne  manque  point  d'amour.. 

S'il  ne  vous  traite  ici  d'entière  confidence  (  18) , 

iS  il  part ,  malgré  vos  pleun,  c'eft  un  trait  de  prudence. 

Sans  vous  en  affliger  ,  préfumez  avec  moi , 

Qu'il  eft^plu*  à  propos  qu'il  vous  cèle  pourquoi  :  . 

Aifurez  volis  fur  lui  qu'il  en  a  jufte  caufe.    . 

Il  cft  bon  qu'un  mari  nous  cache  quelque  chofe(i^). 


.*. 


^  «. 


chagrine^ ,  mais  j)lus  douces,  qui  amèneront  le  rcflc  de  l'expo- 
fition  au  fujct.  Elle  laconterf  le  détail  du  fonge  qui  reffraic. 
Elle  a  if  M  Sévère  la  venseknct  à  la  main,  l'ail  ardmt  de  ccUre  , 


attachement  que  Pauline  avoit  eu  autrefois  à  Rome  i  5c  puifau'il 
s'agifToit  de  lui  raconter  ce  fonge  ,  il  étoit  ihdifperifahle  que  l'hif- 
toire  de  Sévtrc  précédât  le  récit.  Le  bc  foin  du  Poète  eft  pàifaiic-    . 
ment  couvert  par  le  befoin  de  Taftion»  .•      ^ 

(17)  Pauline  entend  fans,  doute  par, cet  tfj^fnr/artf/,  la  réfolu- 
tion  »^uc  Polyeu^bea  prife.  de  fortir  malgré' elle.  Mais  cctèecx- 
prclfion  ne 'donne  point  une  idée  afTcaneitc  de  la  chou  qu'elle 
veut  exprimer*  "^  •  . 

(18)  Ce  tour  n'eft  plus  dans  la  langue ,  fuppofé  qu'il  y  ait 
jamais  été.  .  .  i      • 

(19)  Ces  rers  fcroient  an  peu  >n^  hardis  dans  la  bouche  d'une  .^, 
confi  icnc ,  fi  dans  la  ùtnation  ou  ell  PauHnc ,  il  n'étoit  pas  con-':5». 
yeiiyble   5*  peut-être  même  neccfr^irc,  d'.ippuyer  un  p  u  fur  1(^ ' 
dioits  6c  l'indrpendance  J'un  époux ,  afi;»  de  modérer  les  pUinic* 

<k  la  douleur  de  Pauline. 

P  vj 
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X  naus'rcnJÎ'ê  to!Lj|ours  ccMTiptct^ 
J3^  n*at^aiiJtô)t<p^un^  qùî  (ent  mémc<;t^yer{cs; 

^aiii  ce  (cœur  a  î^^^^  fondions  ëiycrCcs  j     ., 

Etia:  i<n  fel^h^mcR  tjài  vous  iknt  ;|ÏÏemblcs ,  \   .^ 

N'ôrdonhe'pas  V^^t^^^'^^^^'^^^  q«c  vous  tremb'cx. 
€c  rjuî  fait  vçs  fray>!ars  ne  vcwt  Iç  m 
Il  cftJÀriWriJt^ ,  ôc  vous  ctcî^  Romaine ^       .; ,  .■_, 
tt  voùs'poiii^ez;(avQir  que  nos  deux  Mtibns;^ 
N'ont  paslmçtïujer  mêmes  jmprefljoris^^^;^^^^^^^^;^^^ 
Un  (otigc  en  notre  iM^frk  pàfto  pciu^^^^ 

llvt  nous  biflV  c/Voiï,  «i  crainte»  ni  ftrupulc V     "   ,, 
Mais  il  pâiîe  darvf^  Rome  ,  avec  lutc^iti,^^ ,     "^^^^^^^ 

Foui:  fidtlc  mirt)îc*  de  la  fiaialité»'      ;  '    .^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^  ^ 


PàV  L  I  N  B^ 
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QucîCjUC  peu  (îc  cVédic  que  chez  vous  il  obfîçiinc 
3e  crois  que  ta  frayeur  %alcr6it  la  mîcrvnc  ,  V 
.Si  de  telles  horreurs  t'?i^dient  frappa  rc%ic,. 
Si  je  t'cii  àvois  fait  ft^lcymert  le  récit.^^.^^^^^^v        ;^ 

'•"'■"•■  ■.       ■  '  ,  S.T  II  À  T  0..>l  ICI.    '■':'<.:,'' 

...»  ■'■•"  •^•^, ,      •■"•■:,  ■;  ■     '  ;--   ■■■'': 

A  raconter  fcs  maux  fouvtnt  oii  ks  féulago*  * 

,,'_  :  '    '•■■■"?  AU;ii'^i«;K\;;-  ;  ■■'■■■■:-■•:■,/-■■ 

Écoute  V  lAais  i!  faut  te  dire  davantage ,  ■      - 
Et  quc^ôur  mieux  cpppteodrc  un  (î  trifte  difcouts  , 
Tu  faciès  ma  foibleflç  8c  mes  autres  amours. 
Une  femme  d'honneur  peut  aVoocr  fans  honte       , 
Ces  furpifes  des  fcns  que  h  raifon  furmonte  J      '    ■  ^ 
C:  n*e(t  qu'en  ces  affaut^  ci      ciste  la  vertu; 
Et  l'on  doute  d'un  cœur  qui  i    i  point  combattu. 
Dins  Rome,  où  je  naquis;  ce  rhaMieurcux  vifage, 
jyun  Chevalier  Romain  captiva  le  comagej      . 
^  lfs*appeloit  Révère.    Exc^lcs   foupirs 
'  iÇ^u'airachc  encore  un  nom  trop  çhc;  à  mes  dcfiis,  . 


.»* 


Éft  ce  t«' 
Sauva  de 
Qai  !cuT 
Et  fit  lou 
Lui.qu'ei 
On  ne  pi 
Aqji  t>" 
rit  fi  po 

HMas  l  i 
N'apto< 
PuiCq^e 
Je  l'ai  m 
Mais  qi 
L'un  éic 
Trop  ir 
,Triom{ 


La  digi 


'.I* 


If   \    Dis  pk 
Quclqi 
Ce  ne 
Ir ,'     Parmi 
E'       J  atien 


J    ; 


{^o) 
peut^s 
4*  évite 
plus  gi 
taifons 
pas  iii 
quclq\ 
©n  y  K 


verfcs; 


(cours , 


a, 
nfagc, 


de  (Ils. 
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îft  ce  lut  qui  naguère,  aux  dépens  de  Ta  vie  ,  . 

Jaava  des  eniïeipis  votre  f.mper;ur  Deçie, 

.  OaV  icur  tira,  mourant,  la  viâoirc  des  m«n?.      . 

\  Ei  fie  tourner  le  fort  des  Perfes  aux.Romains  .^  ^         :. 
Lui.<iu-cnt.«  tant  de  morts  ipioiolés  a  fon»Maitre  ,         . 
On  ne  put  rencontrer  .  ou  du  moins  reconnourc.    ,^ 
A  quiD^cie  enfin,  pour  des  expions  fi  beau»,-       _ 

Fit  fi  ponipealimcm  dieffer  de  vains  torobeaux  .  ,^ 

P  A'U  i  l'N"*'- ..'.■,,■■';'■■■••,■;  " 

H^las  l  c'étoit  k-même ,  «c  jamais  nott«  ^o» «^    ^^^^. 
N'a  produit  ^hi»grand cceur.ni  vu  plushonnetc  homme  (.lo^ 

ruifcwc  tu  le  connois,  )t  ne  te  diraj  rien. 

Je  l'aimai ,  Stratonieev  il  le  métitoit  bien.       ^ 

Mais  que  fer:  le  ipéritè  où  manque  la  fortune  . 
L'un  éioit  grand  en  lui ,  l'autre  foiBle  iS:  commune  . 
Trop  invincbfc  obilic1t,8£  dont  troï»  rarement 

Triomphe  auprès  d'up  père  un  .vertueux  amant . 

.        '     \-      .  '      SX'R  ATONICE..  ,     ■■;       ■ 

*  .  \     t 

la  digne  occaGon  d'ai^ç  tare  conftancc  •    ,  . 

Pau  II  N  t.  Y^ 

Dis  plmôt  d'âne  indigne  V  folle  réfiftancc, 
Qwl^uz  fruit  qu  une  fille  en  put  (Te  recueillir  , 
Ce  n  cft  une  vertu  que  pour  qui  veut  faillir. 
Parmi  ce  grand  amour  que  j'avdis  pour  Sévère .         . 
J  atiendois  uii  époux  de  la  main  de  mon  père , 


.# 


"i'^. 


s'*- 


,.*     - 


V^       r 


(zo)  Sé,ère  juftifier,  cet  éloge  pat  '».<?"<''"*•  2"'  "-^rctZ 
.eût  t-atoitte  ui  peu  vtof  fimple  pour  la  fcene  tragique.  Tachon, 

Vévifet  lesïxuémes.  don^eille  a  f »" '^r'"^Z    "Il    n^"^ Se- 
llas Etï>nde  pattie  de  notre  langue  pour  l'anicbiir,  Bou» ,  noub  en  ^ 

î  i^S  dè'c.^ndre  une  partie  afl?zc,î«adé,ablc  n-'^'-'V^ndurô^ài 
pas  dig.,'e,  dy  monter.  Que  ce»  traits  «'^'".^'".'^  '"XtT- 
5uelq..-u..  qui  fait  l'art   ,  iU  n'auront  pai  bcfom  4  tire  )uftifac».  ■ 
on  y  ncuBiiwîùa  1»  naiwe  &  la  Tciue.        • 


,'  «  ■   *.  ' 


*A     t 


«    Si 


'■  ■.•■"^  ■ 


^ 


:l    . 


l^  [  PO  L JE  U  CTE,  : 

*Ç4ïpurs  prête  à  le  prcu^rev  &  jamais  ma  raîfoii 

î^  atoua  de  mes  yeux  r.  iiuablc  trahtfon. 

Il  pofTédoit  mon  cocjr,  mes  dcfirs,  mapcnfécî 

Je  ne  lai  cachois  point  combien  j'étois  bleiréc  ; 

Nous  foupirions  cn'cmbic  &  pleutions  nos  malheurs  ; 

Klais ,  au  lieu  ^'çfpçrancc ,  il  n  avoit  que  des  pleurs  j 

Et,  malgrédesfoupirsfi  doux,  fi  favorables. 

Mon  père  &;mon  devoir  étoieni  incxorabl<;s.  " 

Enfin  je  guittai  Rome  &  ce  parfait  amant , 

PoupfuîVre  ici  mon  père  en  ion  gouvernement  j 

Et  lui ,  défcrpcr<^,  s'en  alla  dans  l'armée 

Cbcrcber  <i*4in  beau  trépas  l'ilhiftrç  rcnomniéç.  • 

Le  rcftc ,  tu  le  Tais  5  mon  abord  en  ces  lieux         /    ' 

Me  fit  voir  Poîyeuae .  &  je  plus  à  fiis  yeux  ! 

Et ,  comme  il  clVici  le  chef  de  la  noblefic. 

Mon  père  fut  ravi  qu'il  me  prît  pôurmaicrcffc  5 

Et,  par  Ton  alliance,  il  fc  crut  a(ruré 

D'être  plus  redoutable  &  plus  confiàéxé.  . 

Il  approuva  fa.flammc  ,  &  conclut  l'hymcnéc  ; 

Et  moi ,  commç  à  fon  lit  je  me  vis  diftinée ,         . . 

Je  donnai  par  devoir  à  fon  aiTcction  , 

Tout  ce  que  l'autre  avoit  par  inclination.  _ 

Si  tu  peux  en  douter ,  juge-  le  par  la  crainte 

Dont  en  ce  trifte  jour  tu  me  vois  Tamc  atteinte* 

S  T  R.A  T  o  N  I  CE.  - 

Elle  fait  artex  voira  quel  pomt  vous  l'a'm'îx.  ^ 

Mais  quel  fonge,  après  tout,  tient  vos  fens  alarmcsi 

P  A  ÎT  L  I  N  F. 

Je  Tai  vu  cette  nuit,  ce  malheureux  Sévère ,    „ 
ta  veng^ncc  à  la  main  ,  l'œil  ardent  de  colcrc. 
Il  n'itoit  point  couvert  de  ces  triftcs  lanvboaux , 
Qu'une  ombre  dcfoléc  emporte  des  tombeaux  i  - 
Il  n'étoi'  point  percé  de  ces  cîoups  pWius  de  gioiife  , 
Qui,  retranchant  fa  vie,  affurcm  fa  mémoire i 
Il  fcmbloit  triomphant  ,.&rc   que  fur  Ton  char 
' .   Yi^oii«"x  «i*û$  Romç  entre  notre  Céfar,  ^ 
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T  R  ÀG  Ê  D  l  E.  J41 

Apres  an  peu  dVffroi ,  que  m'aVdonné  ^  voc  ?^ 

Porté  à  qui  tu  voudras  la  faveur  qui  m'efiduc  , 
Ingrate ,  m>-t-il  dit ,  &  >  ce  jour  expir^ 
P/eure  à  loiftr  l'époux  que  tu  mas  préfère, 
A  CCS  mots  j'ai  frémi ,  mon  amc  s'cft  troublât*. 
Enfante  des  Chrétiens  ,  une  impie  afrcmbléc  ^ 

Pour,  avancer  l'effet  de  ce  difcours  fatal  ^      . 
A  jaé  Polycuacaux  pieds  de  fc|t^,i^t||l^^^^  ^ 

Sojdain  à  (on  (ccours  j 'ai réclamé  1Èi|(^^iP^  , 

Hclas  I  c'ëft  de  tout  point  ce  qui  me  dcfelpcre,. 
J'ai  vp  mon  fèrc  niçmc,  un  poignard  à  la  main» 
Entrer,  le  bras^cvé ,  pour  lui  percer  le  fein. 

Là  ma  douleur  trop  forte  a  brouillé  ces  images  : 

Le  (âng  de  Polyeude  a  (atisfoit  leurs  ragfe$. 

Je  ne  lais,  ni  comment,. ni  quand  ils  l'ont  tuéj 
'Mais  je  fais  qu'à  fa  mort  tous  ont  contrib^» 

Voilà  quel  cft  mon  fongc. 

St  rat  O  NIC  î. 

'        I^eft  vrai  qu'il  cft  tritfe  5  ^, 

Mais  il  faut  que  vptre  amc  à  ces  frayCurç  réfifte*, 
La  vi(ion  de  foi  peut  faire  quelque  horreur, 
'    Mais  non  pas  vous  donner  une  juftc  terreur. 
Ponvez  vous  craindre  uihnortîPouvcÀ- vous  craindre  un  fèie 
Qui  chérit  Voifc  époux  ,  qtie  votre  époux  révère,  v 
Et  dont  le  juftc  choix  vous  a  donnée  à  lui,    . 
i  Pour  s'en  faire  en  ces  Itcux  un  ferme  &  fur  appui  > 

■  .  _  .  Paul  in  i.  , 

I)  m'en  a  dît  autant ,  &  rit  de  mes  a.armerr— \ 
Mais  je  cra  ns  des  Clvréiiens  les  complo^fic  les  charmes  j 
Et  que  fur  mon  épcuxjçur  troupeau  ramaffé 
Ne  venge  tant  de  fang  que  mon  père  a  verfé; 

.  St  R  A  T  o  N  I  c  E. 

Lrùr  fc^è  eft'.inlènréc  /  impie  &  fa  rilègc  >    \        * 
Et ,  dans  Ton  facrifie  ,  u'c  de  fortilccjc  ;  ,      ^ 

Mais  fa  fureur  ne  va.qu  a  biifer  wj%  autclss       '   ^ 
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FOL  TE  UCT  E, 


>^ 


t. le  n'en  veut  qu'aux  Dieux  ,  &  non*pas  nui  rnortch. 
Qufcl.]>ic'rjvcnté  que.fur  eux. on, déploie-,  ^\? 
"lis iouff  rc'it  janc^murmlirc  ,  &  riTçurcnt  avec  joie  j    - 
Er,  depuis  qu'on  Us  traite  çr..  crrinincls:(i'Éta£,  ' 
On  ne  peut  les  cfiaîger  Jatiicun  anjiîlni 

Pau  I;  r  N'^ 

Tai«-foi ,  mon  pcrc  vient.  '     ; 


:'i.!v( 


Après  ravoir  fauvé"^ 
L  efpoir  df  un  fi  hau 
Le  deftin,  aux  gran 
Se  JL^^fouc  quelqucib 

■•/     ■  •'  -  ■■     ■  ''  ■  ■ 
Il  vient  idlui-mén] 


i>L:t., 


'      S  G  EN  E>  IV.' 

,  "ALBirsT,  PAULINE  V  STRATONICÈr 

-.  '    '  -'■'''■  n  '-  ■  '''^   ' '  ■    '■'''   '    '' >1        '   '  '  '  -  *    '  ' 

■  ■ .  ■■        :■    r.i  L.  I  X.    •  ^     ^  ^  ■  ... 

.;^^  iVlA  fille,  que  ton  fonsre  (il) 

En  d'étranges  frnyeurs,  ainfi  que  toi»  me  ploni?;e  1 
•  Q^^  j'en  crains  les  çfFcrSrqui  fernblcnt  s^approcher  l  " 

Quelle'  fubitc  alarme  ainfi  vous  peut  toucher  î  •-'■ 
«,,.•■         •  ■.  '  -     ■ 

.Jiévcrc  n'eft  ppint  tnprt.  '     . 

P  A  U.t  I  N  T.' 


/ 


/ 


■h- 


puel  nul  nous  fait  Cà  vie  (li) ? 


If  eft1«  favori  de  l'Empereur  D:cic; 


W- 


■V 


(21)  Çuaiid  cejtre  Ic^ne  fera  finie  ,  tous  les  Aftetirs/erenfeconr 
iïxis  avec^lcurs  caradèrts,  leurs  vues  &  leurs  intérêtT. 

(iz)  Exprcffion  dclicat-:  d'ans  fa  l;^.inche  de  Pauîi.ie.  .:Un  fond 
fl'clhme  fie  d'attacht:m«fnt,qu'<rîî'c  ca  Terv?  pour  Secie-,  qici- 
qa'cllç  foit  liée  à  un  époux  qu'elle  ^iimc,  lui  fait  apprrfnHrc.iv.cc 
pl^lîr  que  C'.'  RotTîiin.n'eil  pas  nTirr.Qipcn  la:u  elle  voudroit.nc 
jpoint  le  voir.  Son  père  veut  au'cont%r'r-  que  le  le  voie.  Tous 
4cu/i  le  cuigiiiat,  tauUne  pat  vertu.)  FcïiijjarjioUûque,  \' 


C'en  cil  trop  ',  maïs 


Albin J'a  rencontré 
Un  gros  de  courtifî 
El  montre  afiijt  qu 
Mais»  Âibla^  rcdà 

■-   ' .  >  ' 

Vo^is  favct  quc-!c  I 
Que  fa  perte  pour  i 
Ou  rEmpeieur  ca; 
RalLra  Ion  parti,  d 
Tandis  que  fa  vertu 
Vous  fa vci  les  hon 
Ap  es  qu'entre  les  r 
Le  Roi  de  Pcrfç  ai 
Témoin  de  fe3*4iau 
Ce  Monarque  en- V 


(2O  On  j^ejLoit  p 
l'a^it.  La  ciaric  dan! 
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T  R  AU  É  D  II.  ^ 

Pau  lin  I.  *  : 

Apres  l'avoir  fauvéijes  mains  des  ennemi? , 
Lefpoir  dun  fi  haut  rang  lui  dcVenoir  permis.    • 
Lc'deftin,  aux  grands  cxursh  fouvrnt  mal  propice. 
Se  )L';,rouc  quelc^uciois  à  leur  faire  jufticG.  ,  ; 

,/"  ■■:  .  ..  ;;    F  i  L  I  x.  ■ ...  \.:^,> 

Il  yiçnt  icilui-mcmèv  *  >  ^ 

*»..  .Paulin  t* 

"      •-  .  Il  vient  l 

^  /.  .       -■    ■     -  F.E.L^I  X.  -  '    • 

Tu  le  va  yoir. 
'  Pauline.  ' 

Cet!  cft  trop  ;  maïs  cornaient  le  pouvez- vous  favolt  V 

Albin*  Ta  rencontré  dans  la  proche  camèigncr 
Un  gros  de  courtïfans^en.ioulci  acconipa^ut^ 
Ér  montre  afiijt  qucr  elt  fon  ran j;  ar^Hilcrédit. 
M-ais,  Albin  ^  rcais-iui  ce  qUc  i  es  gens  font  dit.      • 

-.  .-.  .  ■■>•*;     .À.t'B I  N, ■;  '  1  •'■ 

VoUs  favct  quc-!c  fut  certc  grande  journée , 

Que  fa  perte  pour  nous  (^ij)- rendu  (i  foitun^fc,     ' 

Ou  rEmpereur  ca  tir,    pai  la  main  dégaié  ,    ^ 

RalLra  (on  parti, dcjà  décourage,        _/I 

Tandis  que  fa  vertu  fuccomha  fous  le  nomjbrc.   ;, 

Vous  favci  les  honne'^rs  qu'on  fit  faire  à  fon  ombre, 

Apcs  qu'entre  les  morts  on  ne'4c  put  trouvp. 

Le  Koi  de  Pcrfç  au (Ti  l'avoit  fair  enlever.  '      , 

Témoin  de  fcs^iau^s  faits ,  &  de  fon  grand  courage. 

Ce  Mo.nar-juc  cnvoulùt  connoîrtre  Ic'vifagej    ^    * 
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(lO  On  ^iL_vi>it  pas  afTce  drqui  ou  de  quoi  cft  la  pcrte.dont  il- 
«'a^it.  La  ciwic  dans  le  iifcours  paQ«  avant  toute  autre  Ktautr,- 
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fa>temcntj  niajî»  dans  \: 
tsttt  pciûétion ,  4ai.^»ou 
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54<  >  0  1  TE  Jf  C  T  t ^ 

On  le  mit  JanS  fa  tente  ^  oiî ,  tout  percé  de  c6ap»J 
Tour  mort  qu'il  paroiiïbit>  il  fit  millc^jabuv^; 
Ltt  ,  bientîpc  il  montra  quelque  fignc  de  vie  :^  * 
Ce  Prince  géncrcui  en  eu:  Tamç  ravie  ;         ' 
Et  (a  joie,  en  dépit  de  fon  dcrniei:  malheur ,  /     t 
Du  bras  qin  le  eau  (oit  honora  la  valcut^  "1 

Il.cn  fit  prendre  foin;  la  cure  cp  Ait  (ccrètty 
.  Et  comnieàu  bou;  d'un  mois  fa  fantciut  parfaite  ;    - 
V  11  offrit  dignitç,  alliance,  tréfcts,  ;  • 

l  Et,  pourg^gnerScvère,  il  fit  cent  vains  cjfîbtts.. 
•4  Apres  avoir  comblé  fes  refus  de  rouarjgc,    ^       ^^**   ' 
.   Il  envoie  à  Décic^npropofcr -l'échange  ( 
Et  foudain  lEmpercur ,  irai^rpoirc  de  pïaiCr  , 
Offre  au  Pcrfc  fort  frcrc  j  &  cent  chefs  à  choifir,  " 

Aînii.  rjc vient  au  camp  le  valtù*  cur  Séy«rc ,  . 
De  fa  haiitié  vertu  r  xc^'oir  le  faiaircj- 
La  faveur  de  Décic  eiî  fijtlc  digne  prix,  - 

Dt  «ouvcau-  ron  éombat ,  &  r.oiis  foinmes  furpris. 
Ce  malheur  toutefois  fcrt  à  croître  fa  gloire.; 
*  Lui  feulrétabjit  l'ordre,  &  gagne  la  vidoiie  ;    • 
Xiaisfi  belle,  &  fi.  pleine  ^  &  p t  tant  de  beaux  faits, 
Qu'on  nous  offre  tribut  i  &  rou§  faifons  la  paix. 
l'Empereur  qui  lui  montre  un  amour  infinie",      v 
Apres  ce  grand  fqcccs T-cnvoic  en  Arménien  ^ 

Il  vient  en  apporter  la  nouvelle  en'ccs  lieux  ,     ^ 
Et  pâi  un  facrifice.cn  rendre  hommage*  aux  Dieux* 

•'-        -^    ■      ..   •     _  F   E  L'I-  X.       •.-:■,. 

■,'.'■■  '■-«.■ 

*    O  Ciel  l  en  quel  état  ma  fortune  eft  réduite  1    : 

"  ■'■    ■  ■■■/^v.-  ■;.•  "         A  t  B'I  N,  • .'-    :.;'■■;■  ■  :  >.- 

Voîlà  ce, que  j'ai  fu  d'un  {lomine  çfc  fa  fuite i 
Et  j'ai  couru ,  Seigneur,,  pour  vops  y  difpofèr, 

T  B  L  r  X.         ,••  ' 

Ah l  fans  doute ,  ma  fille,  il  vicnipourVépon^er. 
L'or  ire  d'ufi  facrificf  eft  pour  lui  peu^e^oiej 
C'crt  un  prétexte  faux  dont  ramourtft  la  <^ufc*  '  '~ 


TK' 


Cctojpurri^biçn  é^i\ 
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I     E^|û%-s  à  qiicî  point  j 
4    Unie  fttfte  colère  avec  ts 
Il  àous  perdra.,,  ma  fiit 

f 


,':\.-  ' 


;f;- 


Ta  veux  flatter  en  vair 
Il  nous  perdra .  ma  filN 

.  De  n  ayotr  pas  an^  lai 
.^hl  Pauline,  en/effct 
Ton  courage  étoit  ton 

'Que  ta  rébellion /Clé). 
Qu'elle  m'eût  garanti  c 
>^  qùclquie  efpcir  me  rc 
Qu'en  làbrolu^pou/Voi] 
Ménage  en  ma"  fa  veut: 
.^i  d'où  ptovicnt  mon 

Moi  î  «101  !  que  je  rev< 
Et  ni'cxpofe  a  dts  yeu; 


(14)  La.vereu  toute  nue 
n'ttoit  pas  dans.'cc  degré 
expreflicn ,  ^uj  i'aèriéurs 

(25)   Ton  courase- itùi 

ton  penchant,.  On  ijc  voii 

Cotneille ,  i.  rpoins  qu* 

•wi^j,  qui  en  latin  figuif: 

en  fiànçois  ces  mt>t»  ne  ( 

(1^)  Rébellion.*  ,  Ct 
tout  pour  une  r.  fi  (lance 
Clé  celle  de  Pauline. 
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faitemcntj  majî.  dans  U  drâmatmie ,  en  n'cx /e  pair  iou)oar»-i      '      / 


é 


Uttc  paû^tion,  «iai.i^rouiuiii.cjaUroiiunc.  ■  " 


•y 


'  I ,. 


i .  ; 


ft 


:K 


,;\  Ai\ 


>,irr-. 


.-  ^,'i-     -'     ■■     •    \ri\.       ■    És^'      ,'A   ■->„-.   "..'      ■■  ;.  •■■;■■■  u- 

•■■,■■■        .V    '.   ^^"v),  x^-   ■  ■<      ■  •■•v^V  ■■f  ■,  :  ■'    "  "  ■  v:';'::'v 

'  :  ^  ^%/Ccl#15urrQÙ  bien  cti< ,  U  m'âimor';  vher«mçnt. 


•  ■ 


■  i  .     '. 


eux. 


.!' 


jv  Et|ttfqi]ics  à  que]  (^br  te|^^      i'à  vchgcaiicc 
^    Urtcfaftc  colère  avec  tant  Je  puvflanç^î  . 
jllûoos  perdra.»  ma  fîliè.  : .  :    -     ,  ^ 

r     •   •'  -— -  ^^  ^-"^^  '  ;  .  .    ■    -^     ■ 

i*     Ttî  veux  flatter  en  vain  ur  pcre  ma'^icurcnx ;  ' 
Il  noiM  pcrdja^  ma  fîlte»  Ah  1  up rrt  c^bi  î^g  ^^^ » 
De  n  ayoir  pas  aiT>é  la  vertii4oij'5  nue  (14)  1 
.^hl  Pauline,  en  effet  tu  m'as  trop,  ci  ci,  - 

Ton  courage  étoit  ton  (ly),  ron  ikvoi)  ia  irihi. 
Que  ta  rçbei lion /Cié).mV lit  écé  favwable  T 
Qu'ene  ir. "eût  garanti  d'un  dt.it  déplorable  i        \  ^ 
^  qùclquic  efpcir  me  rcfte,  il  n*tft  plus-acjourd'hui 
Qu'en  1  àbrola^pou/Voir  qu'ilote  donnok  fur  lut  : 
Ménage  en  ma"  fa  veut  l'aroc^ar  quP  le  pofsède  v 
.^i  d'où  ptovicnt  mon  mal.,  fais  fortir  le  rcmcde. 

«        ^  '  >^    P  A  irt  INE.    t 

Moïi-moi!  crue  je  revoie  un  fi  pu'ffanljrainqueul 
Et  ni  expofe  a  àts  yeux  qui  me  percent  le  coeur  1  ^ 
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./'■    é     : 

■i  .  •'  I. 

'■{     . 


fil.: 


m. 


A    < 


■^h 


.    '.* 

V 

.  X  ■ 

*■ 

/•    . 

■u. 

m 

-■   ,  . 

- 

^    t- 

:  «r  ■>.  y 

ei     ^ 

-/... 


K- 


U 


\   » 


V. 


^ 


(14)  La.  vertu  toute  nue,  :. .  Sévèrcjavant/a  grande  torture , 
D\toit pas  dans.cc  degré  de  pauvreté  qu'on  càivattcrifc  par  cat« 
expreflîcn,^uii'a#Heurseft  trop  commune.       ''V--  . 

(zs)   Ton  courage- itù'it  ban.,  .Pour  dire  ta  p'enféer,  ton  dcfir^ 

ton  penchant,.  On  île  voit  pas  d'où  cette  expreflîon  a"  pu  venir  à 

'Corneille,  à  moins  qu'il  ne  rait'tirée  de  l'analogie  d^u  iMt ant- 

•nks^  qui  en  latin  figuifîc  courage,  pen£ée  ^  dtfir ,^  volon:f,.  Mail, 

.       en  fiànçois  ces  mot*  ne  font  rien  moins  que  fynonyines.  -^         *' 

T"^    (i6)  Rehelllon.,.  Ce  mdl  ne  peut  ft- dire  pour  rtf/Tjf^tfncff  «^11^^^ 


■  '?■. 


I 


tout  pour  une  rvfiftanCe  modérée  ôc  icfpc^lucurc  i  teUe  qi 
c4é  celle  de  Pauline.  \ 


«f??  1' 


"WW 


'r- 


i 


dit  fous  les  )Ours-t/tr(( 
pcu«--ètr«  pnr  ccitç  rai' 
l'autre,  parce  qu'il  pi 


\  J4l 


p  ai  T I  UCT  e;* 


:    » 


1 


Mon  pcrc  ,  jç  Cuis  fcnimc ,  &  je  fiis  ma  faiMcirc } 
Je  (cnt  (léfi  mon  cœur  qui  pour  -ui  s'întciclTc  ,         (^  ' 
,Ei:  ppu(rJr.t  fans  rioutc V  en  Hépit  de  inafor,*    . 

Qùc;lqu€\eu|itr  in^i^ic  &  de  vous  3c  .de  moi. 

Je  nc^^  le  verrai  pplntiA        \^^        V         -. 

■,■>:...  •-  \.  ■  F  E  L  I  X. 

'    •  •  -x^.'  ■■     '•'■^, •■  ■ 

/  V    '    Rallure  un  peu  ton  amc. 

Il  çft  rbâi'nurs'^mablc,  &  je  ruiirciTJc»urs  ^^^^ 
Dart<  ic  pouvoir  fur  moi  que  re<teg,aris  ont  eu  , 
Je  no  e  m'^ilflitcr  de  toiifc  ina  venu. 
•Je  ne  le  verrai  point,      •  "  ^  V^ 

■■■  .-    "F  E  L^I  X.-.,  ..  - 

^    V  If  faut  !c  voir ,  ma  fi'Ic  , 

Oa  la  txahis  ton  pcre  H  rouie  ta  lamiiic»  " 

■ .- .     '■■■■■■     -■.  ^  *  ■    ■  ■_  "    .■^;-  .:   ■■-•-■..■.    ■ . 

.   ^      .    •     Pa  U  L,i  N  i;      :  ^       ! 

Ceft^i  moU^oWir ,  puirjuc  vous  coi-nrnandcz^J 
Mais  voyezjics  pénis. ou  vous  me  haurJcz. 

Ta  venu  m\(l  connu?.  ; 

A  UML  I  N  E.    -'-    /^"^       :  ' 

EHc  vaincra  fap^  doute  J 
Cç-nVft  poi.nrîcfu££èM3u^n^0namc  redoute  5 
Xc  cr:.ins  çé  dur  combat^  ces  troubles  pa  flan^      -  , 
Que  fait  delà  chez  *m;>i  la  révolte -des  fcns. 
Mais.pmic|U*il  faut  combatrr'e  un  ennemi  que  j'aime; 
Souciez  que  je  me  puijrc  armerrcoritrc  moi  ni':me  y 
,  Et  qu'ua  pea  de  loi(îr  me  préparc  à  le  voir.        - 


1'^ 


J'    "-    .r 


t- 


•m-4t 


fi^)  Elle  avoir  déià  dit  pîusiniit':  je  fuis  ffmprtS  mais  cet  aveu 

avait  ctc  rck  -é  par  dss  k-Amivins^l  fiers  &  (1  nobles  qu'il  avoit  pa 

fc  faire  f.ifs  b.ifTelTo.  Ici  la  répétition  femblc  annoncer  le  fenti- 

•niei.t  réa-cbi  A'un  daligei  réel,  dontTavcu  nc^c  fau  jamai-s'cJans 

le  tas  ûucft  Pauliac.  '        »  "  -   /      .  *  - . 


■i 


*» 


Jufciu*au  devani 
Kapcllc  Gcpenda 
Ec  fonge  qu'eii 

Oui ,  je  vais  de 
l^oui  Icrvir'dc^ 


%. 


i 


dit  foiis  \cs  )OUT<>-i/trfer  ih'  ca  ma'n  ,  ^:  jamais  vtrftr  du-brau  C'cft 

Îciu-ètre  par  ccitç  raifon  que  le  Poète  nCt^plové  ^un  plutôt  qiic 
autre,  parce  qu'il  plifcnte  une  iUccjiiioins  commune. 


*    ^  "-  .1- 


r  R  A  G  É  D  I  E. 

fi  L  I  X,  ■  .; 

Jufc|U*au  devant  clçs  murs  je  vais  'p  recevoir.  - 
Kapellc  Gcpendaiu  tes  fotees  étonnées  ;     y^ 
£c  fonge  qu'en  tes  mains  tu  tiens  nos  dcftinces. 

.  Pauline.  . 

^  ■   ■  ■      »     ■ 

Oui ,  je  vais  de  nouveau  dompter  mes  rencimsns, 
Vom  ibrvir'de  v*diaie  à  vos  coaimandcmçns,  ^ 
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«• 


^ 


Fin  du  prtmîtr  A0e,' 


\  '  ' 


\^ 


à 


V** 


.  ^ 


V      ■% 


..# 


v^r 


^ 


I. 


*  / 


•  ^ 


> 


fioo  a  attire  la 
ft  (de 


^ccond€  :  la  langue  &  l'orcillc  de  ccTurqûîpâR? 
ceux  qui  tcou«nt  l'o-t  ponces  na-urcllcmcnt  dctuiic  i 


ni. 


É 


riciriçres^  fcei 
lui  À  hidc  des 


V. 


^/*- 


fSo 


VOL  Y  E  UC  T  È^ 


s 


A'Ç  T  EM  (i|). 


«■ 


se  EN  E     P  R  E  M  1ER  E 

SÈVEKhy   FABI  ANw 

'.       .^  S  1  V'I  1t"E.  ■';■-■•■  ■   ■  ,    .• 

'  ■  »  ^         ...         .  -       .   .  -  .i .      ■■...■..  ',    .    .  •■ 

/^  ^  ■  -  •  ^■"•,  '    ■  '":.>  v   --^'.'''^  '  "  '  ■'  \    "'  '   -•  •""'^' 

Vj  E  PFKD  A  NT  qujç  F5f Jiîjf'i  9)  ^onric  ordre  au  Tacrificc , 

tourrai-jc  prendre  S^i^kîS  à  mes  Ycru*  !i  propice  ? 

Poujrai-jc  voir  Pauline,  &.  rendre  à  fes  ^caur  yoi>t     ^ 

L*hommage  fouverain  que  l'on  va  rendre  aui  Du;uxr 


(28;  Sévère  ,  qui  «oît  été  autrefois^  atnant  de  Pauline ,  arrirc 
\jk  Métilène,  fous  prétexte  d'v  c'elebrçr  un  facrifîce  d'aâion  dé 
grâces  pour  les  fuccès  reçus  des  armes  de  rempire  ,  auxqueIsU 
avoir  eu  lui«mciné  une  grande  part.-.JI  eftfortfurpris  d'apprendre, 
que  Pauline eft  mariée.  Cependant  lé (àcriéf e  s'appiêre.  Polycuile 
lortant  du  baptême,  s'y  rend  avec  NéaVquc  ,  &  rcnverft  Ics^^iinagcs 
des  dieux;  c'eft  'a  matiète  du  (ccond  A^,.^ 

Sévère  eft  un  perfonnagë  de  la  pure  inyentioH  du  Poète  :  il 
peut  fcrvit  d'exemple  dans  l'art  de  liièlcr  \lé  vrai  avec  le  faux. 

Ouoique  perfonna^e  épifo  lique,  il  eftraiiie  de  toute  l'aâion. 
Il  cnangc  rattachement  de^  Pauline  pour  Poiveudc  en  vcffu  fu- 
blime  ,  &  la  vertu  de  Polyeufteen  prodige.  ^  11  atoute  à  ta  poli- 
tique craintive  dç  Félix  unrdegré  d'a6livité  riéçclTairc  à  l'a^lion  : 
enfin  il  joiRt  à  tant  d'exemples  de  vertus,  dîtlui  d'ime  probité 
généreufe  fie  vraiment  Romaine,  en  prcnarit>le  parti  de  Polyeudc- 
contre  lui  mêmç  fie  contre  Félix.  Qji  oublioit  de  dire  que  c'cft 
lui  encore  qui^fèurnitroccafion  néceiî'airc  d'un  factificc  éclatant 
qui  met  Polycuâfe  dans  le  cas  du  martyre. 

(29)  Cependant  que  Félix  »...  M.  Vailgclas  a  obfcrvé  qiie  ce 
mot  vieilli  étoit  hors  vi'ufagc.,  I:a  Fontaine  l'a  pourtant  employé 
avpc  avantage  daiK-  !a  fable  dil  Cfiêuc  &.da  Rofeau  :  Cependant 
que  mon  front  au  Caucaje  pareil.  Les  vieux  mots  donnent  quclt 

4uefbù  à^la  foéHc  ufifigiace  toute  nouvelle*  ,      * 


j 


Je  ne  t'aî  point 
Icreftceft  un  p 
Je  viens  Czçnda 
Que  je  vfcrts  iiE 

Vous  la  verrez  ^ 


Cette  chère  Bîai 
Maisai-jcfur  fc 

Qnclqiic^rcftcd' 
Quel  trouble ,  q 
Puis- je  tout  efpé 
Car  je  voudroisi 
Des  lettres  de  fa 
Elles  font  pour  F 
Jamais  à  fcs  defn 
Et  u  mon  mauva 

Je  me  vaincrois 

.<.■■■    . 

Vous  la  verrez .  < 

Doii  vient  que  . 
Ncmaim^-t-cli< 


,  J^à)  Prétexte  a  fà 
flirc  un  tour  lirin 

roemc  en  poéfîc  ; 

(^0.  f^ous  la  VI 
jn^ou/ ,  ne  prend 
frapper  un  fécond  I 

(U)  Ceji  toutcl 
»  aligne  fi  inçoife 
S«>vant  dire.       ^ 


I 


t, 


îteiriçrcs  fcèiKs  quelque.  r;;lte  du  langage  piotarc  ,  comme  t»»i 
ui  a  laifle  des  r^ftcjitimcn^  de  la  foibrcUc  huin»inc.  ^ 


K 


I- 


îr* 


J- 


Je  hct'aî  point  celé  qqc  ç^  ïc  qui  m'amcnc  \ 
le  rcftc  cft  un  prétcire  à  foulagcr  mi  peine  \\%)\ 
Je  viens  ûçrifîcr ,  mais.c'cft  à  les  bcauic* 
Qfue  je  vicûs  immoler  toutes  mes  volontés.  ; 

,     F  A  B  I  A  Né 

Vous  h  verrez  ^  Seigneur  (  j  i  ).  ,  ^  ^ 

.:  '.     :  ^-  i.»  V  E  a  E.^,-     .  ■■      :  ■    v;  - 

r*         •  .     V     '  .  ^    ■    .  :  ^^  rqwcl  comble  de  joict 

Cette  chçre  B*aufé-6)nfcrtt  qùs  je  la  Voie  ! 

Mais  ai-jc  fur  fon  amp  encore  quelque  pouvoir^     ' 

QnelciAic.rcftc  d'amour  s;y&it-n^pcor  vor  r     ' 
Quel  trouble  ,  oucl  tranfport  lui  caufc  ma  venue  \ 
Pui's-jc  tout  efpércr  de  cette  heu rcufc  vue? 
Car  je  voudrois  mourir  plutôt  que  d'abufcr 
Des  lettres  de  faveur  que  j'ai  pour  répoufer  ; 
Elles  font  pour  Félii  3  non  pour  triompher  d'elle  : 
Jamais  à  les  deiirs  mon  cœur  ne  fut  rebelle^ 
Et  fi  mon  mauvais  fort  avoit  changé  le  lien ^     - 
Je  me  vaincrois  moiMncme ,  &  ne  prétend^is  rien. 

Vous  la  verrez,  c'eft  tout  ce  que  je  vous  puis  dire  (h). 


•  Si  V  BjL  1, 

D'oii  vient  que  tu  frémis  .  &  que  ton  cœur  foupire  > 
;-t-clle  plus  ?  Éclaircis-r    *  ^  '       • 


Ne  m'aime -c-clle  pli 


•qaoi  të  point. 


■^^ 


d^Fc^uii  tour  hnncn  ffançoi,  :  ce  quj  n'cft  que  rarement  pciihis 
mcmç  en  pocfic  ;  hoc  pr^uxui  folandis  dolonbus.     -    '''^^**^»'' 

Xi i\  Vous  la  verrei^   Seigneur.,..  Sévère     mècictHr^A  a\.  r^^ 

U L'nlf '^,„"""r ' '"''!' "^^ P""-^".--,  Ccftun  idiotifmé de 

..'■  "     \  _'    ■        ■  '  ■■/••■."  ■      •  v_->    ■ 


V  •! 


n    rc    cTtrprr 


V,k>>v    * 


,l!#«'^ 


I 


"oor.ftCiiiCi 


*  '  i 


15* 


t 


P  ai  Y  E  Û  CT  £, 


F  A  B   I  AN. 


M'en  croircxrvôus.  Seigneur  ?  Ne  la  revoyez  pomtj 
Portci  en  lieu  plus  haut  l'honneur  d»  vos  carcflcs  : 
Vous  trouvcrêi  dans  Rome  aflex  d'autres  maitrçflcs} 
Etvdans  ce  haut  degré  de  puiftancc  &  d'honneur  , 
Xcs  plus  grands  y  (iicndront  votre  amour  a  bonheur. 

.  -  •    ■  '  ^    '     Si  V  È  R  t.  .    :  \ 

Qu'a  des  pcnfcrs  Ci  bas  mon  ame  fc  ravage  l 
guc  je  ticrhc  Pauline  à, mon, fort  inégale l 
Elle  en  a  mieuï.Uft,  je  la  dois  imiter  ; 
Je  naimc  mon  bonhçiîr  que  pourvU  mériteK 
Voyons-ù.  Fabian  ;  tob  difcour^  m'importune  , 
AUons  mettre  i  fcs  piçds  cette  haute  fortune 
Je  Vài,  dans  les  combats  .  iiouvéc  hcurculcmcnt , 
En  cherchant  une  mort  digne  de  (on  jimant. 
Ainfi  ce  rangeft  ficn  ,  cette  fayeur  eft  ficnnc  (53)1 
Xc  ie  n  ai  rien  enfin  que  d'elle  je  ne  tienne.       , 
,  '"■■■•     ■  ■    *        -'  ,    «',■'•'..    '. 

/'•^    "■  \  -F  A  BI  A  N.       /  ^  ,■ 

Non  î  maïs ,  encore  un  coup^  tic  la  revoyez  poifit. 

S  B  V  ÈRE. 

Ah  !  c'en  eft  trop  ;  enfin  éclairçismoi  ce  p^vjnt. 
As- tu  vu  des  froideurs,  quand  tu  Tcn  as  priée  l 

JF  A^B  I  AN.^      : 

Je  tremble  à  vous  le  dire  5  elle  eft,... 

.      Si  YÈ  RK..  ^     .  * 

Fabien. 


Quoi  î 


Marl^Ci 


A 


si 

'  4 


#. 


iclt  trop  icclicrciiic 


Si  y  E.» 


ioutîcns-r 
Et  frappe 

Scignetir , 

La  cohflar 
De  pareils 
La  vertu  (^ 
Et  quand 
La  mort  le 
Je  ne  fui* 
Pauline  c{l 


Polyeuélc, 
Goùtt  d^ 


Je  ne  la  pu 
Pclycudc 
Foiblc  foui 
PaaHne ,  )c 
OCiei;qu 
OriOrt,  qu 
Reprenez  1 
Et  rendez-. 
Voyons- la 
Achevons  I 
Qje  moi  c 
De  foa  det 


(h)  Pour 
l'iuv^rlîon  <ti 
lar.i^uc:  fi:ançi 
uniiïaifc.  1 


^ 


mummmmmi'iKmm^fm 


j  iiiquiciéc 


,^' 


à 


"oor.ftqticiii  Vinicïil  du  f^cdhicur." 


P  y 


z  point  j 
ircfïcs  : 
aitrcllcs  j 
ncur , 
>oohcar. 


jne 


:{ncnt  ^ 


poiritt 


in  t. 


i? 


^4 


'■■  .1 

-,   4 


«  i 


Marî^Ci 


..  Ce  ycfttpoint 
ic  la  pciiUc  tt«fl* 
Si  VER 


T  R  A  G  É  D  I  E: 

•  ....■     -      .    ♦"         ■  .    , .  -^"'  i 

io"tîens-moi ,  Fabian  ;  ce  :oup  de  fouJrç  cft  fçran^^^ 
Et  frappe  d'âutanc  plus  que  pus  R  me  furpicLid  (54). 

■X       '      .  ,.  F  A,B  I.  A  N.    • 

Scignciir,  qu'cft  devenu  ce  généreux  eouragc  î 
■"   ".^  ^  :    ■    Si  v,i.R  E.  "     ■     •  '  • 

,        .         .      •  ^ 

La  cohftan^c  cft  ici  d'un  difficile  ufage. 
De  pareils  d4pIaiCirs  accablent  un  grand  copur  ;  ' 
La  vertu  U  pins  maie ,  en  perd  toute  vigueur  ; 
.  Erquand  d*un  feu  fi  beau  les  arncs  fopt^prifcs, 
La  mort  les  trouble  moins  que  de  telles  furprifcs. 
Je  ne  fais  plu^  t  moi  quand  j'entends  ce  dî (cours,  ' 
Pauline  cft  mariée  l 

."'Fa  B  I  A  N.  '  :- 

Oui ,  depuis  quinjtc  jouf  s, 
Polyeuéle^  un  Seîgneut  des  premiers  d'Armémc  ^ 

Goûte  d/ ibh  bymcû' la  dbiiccur  infinie.      . 

^         .     '  >  .  '' 

S  1  y  «  R  E.  '  •     , 

Je  ne  la  puis  du  moins  blânner  d*un  mauvais  choizi 
Pciycudc  a  du  nom,  &  fort  du  fang  des  Rois. 
Foiblc  foulagcmcnt  d*un  malheur  fans  remède! 
Paafine  ,  Je  verrai  qu'un  autre  vous  po(scc?e  1 
O  Ciel  ^' qui  malgr.e-moi  me  renvoyc-f  au  jourj      * 
,0  fort,  qui  redonniez  Tefpoîrà  mon  amours 
Reprenez  la  faveur  que  vous  m'avez  prcrée. 
Et  rendez-.moi  la  morr  que  vbol  m'avfz  6téc! 
Vuyons-la  toutefois  ,&  dans  ce  triAc  Iicu\ 
A-lievons  de  mourir  en  lui  difant  àdlcu  : 
Qje  moii  cœur ,  chez  les  morts  emportant  fon  îmn<^c. 
De  foa  dernier  fôupir  puiflc  lui  faire. hommac'c. 


^^' 


Hi 


\ 


\ 


(h)  Pour  une  plus  grande  netteté,  il  eût  fallu  dire  6» inc  Oatrpe  ° 
liuverhon  du  (cconi  j>/«i  cli  dure,  &  contraire  au  génie  ^^c  l'  ' 


un  4ix  aifc.  11  falloii  lebrgcx  au  moins  le  fécond  vers. 


i 


ne  p'cut  obtenir   ce  quc'Ie  croit  dcmancer  lunemcai ,  c  i».  **. 
change  ç»  colère.  De  iftcolciç  Pauline  wvkndia à  4cs  icfl<*w^ 
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Cette  vive 


P  O  LY  E  U  CT 

F  A  B  l  A  N.  V  V 

■  ■      .     :,>,■••       ■     ;        ■'  '.  ■  ■     ■■  ■   .     I    ■■  ■ 

Tout  cfti  coniî Jét<^,  .  V 

i;^udrlé^)r<^rc  peut  craindre  un  c^^^ 

K'v  conI<;nt-clle  pas  -     '    '  * 

'.   ^  ■'■     /'■•..  -     •■"'    F  A  è-i  a;n.  ;"-■--  , 

•  ;     0;n,  Seigneur,  maïs..,.. 

.    •  .  '    '  ;■   •  ,   ;    '  :  N*ini.po4:cQt 

douleur  en  dcvlcncka  plus  farte. 

ltccn*cftprisunmalKiivejc.vcui:kguéiirV       ' 
Jenc  veaiqué  la  voir,  (bupircr  s:  raomir($0.. 

-    T  A  B  ia.hV"   ■  ■  •■ 
VouVvoUS  ^chapcrex  (an.  doute  en  à  prcflrr^c^^^  ^ 
Un  amant  qui  perd  toat  nVplus  de  ce,  upla»Q«ce.        , 
Dans  un  lel  entretien  il  fui?fa  pallion  , 
Et  ncpouO^ciainjurc  8c  qu'imprécation,  , 

Tout  violent  qsi'il  eft .  moa  ddfcfpoir  1  adorc.^ 
OaeU  rcprocl(.a  au(\i  peuvent  m  être  pcrm.j  (  , 

Sf.  ..-oi  puisjjc  accufcr  qui'  ne  m'a  trçn  ptpm.s } 
fjV\v. f  pim  panure .  c.k  ncft  po-nt  légère i^^    • 

J'.m.mc /raoa  .v,a:l.çat  toux  la  tralufon. 
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/  nt'r.n  d^^t^.  àc  va.r  ikV.x  tors.    L  c.^  le  .a.  gâCÇ  ^.  «"    i 
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;       ,    T  R  A  G  È  D  J  E, 

Un  peu  rtîoinvdc  fortune  _,  &  piu«^  tpr  arrivée 

Kwt  gîgné  i^iin  p;.r  1  autre,  6c  me  l'eiit  cor.retvée. 

Trop  heum)x,i/mi?j  trop  tard,  je  n'ai  pu  I  acquérir; 

L;iiiic-la  moi  donc  voir ^  ioupircr&  mourir. 

■.  •    .■■•-■•        ..■■-■■■  .     ••■  ■       c  ■    ■  "    ^  ^  >■■        ■'"    ^  ■  "  ' 

i^AF   I   A   I^. 

Oui,  je  Vais  l'a /Tuner  qu  en  ce  ma  hsur  extrême^ 
Vou<  éte^  alll-z  fjrt  pour  vous  vaincre  vouvmcrnc. 
i:i;c  a  crauit,  cnmmc  mut,  ces  premiers  mouvcmcM 
^u'i^n^peitcimi^fcvue  arrache  au*  vais  amans, 
M:  dant  ia  vio'cncc  cxcrtc  a!îcz  de  trouhîc  , 
>ius  que  l'objet  prclcnt  lirritc  &  le  redouble» 

Eabian,  je  la  vois.'  *      A 

»         '  Seigneur;  rourcnctvou«...; 

S  i  V  t  RE. 

H^las  1  £llc  aime  un  autre,  un  autre  cft  fbii  ^poux  1' 


nj 


■V,  ."l'tî-^ 


.■      S  CE  NE    I  I. 

PAULIME,  SÉVÈRE,  STRATONICE,  FABIAN. 

Pauline. 

vjui,  je  raîmç,  Sévère,  &  n'en  fais  point  d'excufc 5 
y  Jc  touce  autre  que  moi  vous  âartç  U  vous  abufe , 
Pauline  a  Tamc  nob!c  >  &  oarh  à  Copur  ouvert. 

Le  bruit  de  votre  mort  ncft  point  ce  qui  vous  perd. 
\  Si  le  Ciel  en  mon  choix  eue  mis  mon  hym6ic<r 
A  vos  feules  vertus  je  me  ferois  donnée  , 
Et  toute  la  rigiicur  de  vorrc  pre.nicr  fort,  -     » 

Conticvotrc  mérite  eue  fait  un  vain  effort. 
Je  découvrois  en  vous  d  ajfcz  nlullrcs  marquai ,  ^    - 
Poor  vous  préférer  mcmc  auâ  ^'lus  bcurcux  Monarques. 
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j^^  P  Q  X  r  1?^  c  r^r 

Mais  pui(^iur  mon  acvdjr  mlmpofoit  d'autres  loîx,      ^ 
De  quclou'^  amant  pour  moi  <!Ucinon  pcre  eut  fait  choix 
Quand  à  ce  g  and  pouvoitque  la  valeur  vous  dDanc,:. 
Vous  auriez  ajouté  i'cclai  d  une  couionne  ,         '   . 
Quand  je  vous  aurois  vu  ,  quand  je  l;îîurois  hai. 
J'en  autois  foupiré  .mais  j'aufois  obci  v 
Et  fur  mes  (^afTions  ma  raiCon  fquvçf  aine 
Eut  b^amc  mes  foups  &  dill!p<^  ma  haine. 

S  E  V   E  It  ï.-.  " 

Qac  vous  ^tcs  lieurcufc  (3O .  ««  q'^'""  P^^M^  &«?«" 
î^it  un  aifé  remède  i  tous  vos  déplaiiîrsl       C^ 

Ainfi  de  vos  defirs  toujours  Reine  ahfoluc , 

Les  plus  grands  changemens  vous  uoUvent  réloluc. 

De  la  plus  forte  ardpurwousportcx  vos  cfprits 

Jufqu'à  rinditférencc ,  5(  peut- erre  ad  mépris  j 
Et  votre  fermeté  fait  fuccédcr  fans  peine  . 
La  fa^LCur  au  dédain;  êc  VamoUr  à  la  haînc. 
tou  un  peu  de  votre  humeur,  ou  de  votre  vertu , 
Sôulageroit  les  maux  de  ce  cœar  abattu  l 
Un  foupir ,  une  larme  à  re!>rct  épandue  (n) 
M'auroit  déjà  guéri  de  vous  avoir.perduc. 
Ma  raifon  pourroit  tout  fur  l'amour  aftoibli. 
Et  de  l'indifFérencc  iroit  jufqu'à  l'oubli  i  ^ 
Et  mon  feu  déformais  fe  réglant  fur  le  votre , 
Je  me  ticndroîs  hcurcjx  entre  les  bras  d'une  autre. 
O  trop  aimable  objet  qui  m'a ven  trop  charmé  l    ' 
Eft-cc|à  comme  on  aime  .  &  m'avez- vous  aime  1 

P">IJ  L  IN  E.    . 

Je  vous  l'ai  fait  trop  voir.  Seigneur;  &  fi  mon  ame 
Pouvoit  bien  étouffer  les  rcftcs  de  fa  flamme  ,. ^^ 


v 


"1,6)  Ovi  vous  «r«  heurtufc....  Les  ver.  nob'es  8t  fiers  eiiflint 
i,i*àwcL  dins  cet  endroit  :  le  Poïte  Icgittateur  Vt  du  :  £r 

U  i;!l  <l':.U  vrelui'.  Ice  c,uV.  lui  .  pn.  plus  do^'^^f^^ -'"i J^j^^  ^ 
d'nillcurs  et  mot  cftbcnu,  Auiorc,  &  d  un  lens  c.aii ,  aum  « 
Parterre  n'en  cft- il  poiftt  blcfle; 


f/><^^^?l 


»'**:'#?:*  ■■ 


.  • 

é 

.    • 

^^^^ÊKSS^ 

"  '^'" , 

1    - 

■'  ■  ^  \ 

•       ^,'^^ 

'.  ;-,T^ 

MUflJ 

r^-,'- 

À 

îr, 

jit  choix. 


foupirs 


lac. 


utrc. 

•  • 


m  ame 


ôc  fiers  ciiflTcnt 
:iit  l'a  dit  :  Et 

;c.  Il  a  préfcré 
clair  i  aufli  le 
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t;.i^-^ 


T  È:^G  É  D  J  E.  J57 

Dieux!  que  j7viterois  de  rigoureux  toîirmensi, 
M-1  riiifor»  j  il  efl  vrai ,  dompte  mes  ftiitirr.ens  j 
Mais  q/içlquc  autoritc  queTùr  cu/clk  ait  prife  /      :    • 
EJlc  n'y  règne  pas,  elle  les  tyrannifc j         «  ;t     ; 

Et  quoique  le  dehors  foie  fans  émoiion  ,     -.     ^ 
te  dedans  ncïr que  trouble  (58) ,  &^^ue  f^rîitrori. 
Un  je  ne  fais  q  ici  cliirrac  encor  vers  \ous  m'emporte  j" 
Votre  mérite  eft  çrand ,  (î  ma  raifon  cft  fôitc: 
Je  le  VOIS  encor  tel  qu'il  alluma  mcsiçux , 
D'autant  plus  puinammcnt  loUicitcr mes  voeux  ^ 
Qu'il  eft  cnviionné  de  puifl'ance  &  de  gloire, 
Qu'eti  tous  Jieux  après  vous  il  traîne  la  vidoiic  , 
(juc  i'cri  *aîs  mieux  le  prix  ,  &  qu'il^R'a  poiilt  d^çu 
Le  gciK'reux  cfpoir  que  j'en  avois  conçu. 
Mais  ce  m3mç  devo.r  qui  le  vainquit  dans. Rome, 
Et  qui  me  rat>ge  ici  dtuojs  les  Iohx  d'un  hommc.C}p)f  '" 
Rçvou'îe  enc"»r  C\  bien  rcffjrr'dc  tint  d'appas-,  * 
Qu'il  décbire  mon  ame  ,  5c  ne  rébranlc  pas,    • 
Ce(^  cette  vert. 1  m'me  ,à  nos  dciïrs  crciellc,.  ' 
0'«c  vojs  iouiciarois  en  blafpKcmnqi  contre  clk^: 
^Piaigncz-Vous-  en  eneor  j  mais  jouez  fa  rigueur ,  \ 
Ou.  triomphe  à  la  foi^'  de  vous  6c  de  iiion  coc'.ir;  ù 
Et  voyci  qu'un  dî: voir  moins ie- me '&  moin.'y  iiiicèrè 
N'auroit  pas  mérité  l'amour  du çr and  Séydre. 

,  ■•  ■ ..  '      -f/'  '  Si  ri  Kl,    .  .     .,;.;: 

AKlM.Adnmé  ,  cxcufcz  unciavcugl:  douleur  ,*  , 
Qui  ne  rrnniMt  plu^  ucéi  quel  excès  du  malheur. 
Je  nomnini^  inconOance,  de  prenois  pour  uu  jcrime 
De  ce  judc  devoir  l'effort  le  plus  flibhmc. 


»■«....-. 
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(  j?)  Quoique  le  dehors, ...  te  dedans  n^tjt  que  troublé» .  /.  Cci 
deux  mots  CMpriturnt  cbircmcnt  èc  a\'cc  cticrgic  la  pciilVç  du 
Po*étc  ,  &  ne  rabailî'e -t  pas  trop  ce  qui  les  cnvitonhc. 

(30)  Qui  m-.^raige  dejj^'is.fes  /o/x....  Cette  prépofition  cft  de 
celles  qui  s'cmploit  ii;  ablbluincut  &  (ans  régime ,  comme  dtjfus  , 
Mparé\arn^&c.  Mus  cette  fine  nrècilioii  n'ètoit  pas  ciicoïc  U<^- 
vciiuc  rcglc  di\  tfins  de  Corueillc,  ^ 

Qiii 


y"   ^r^-^  ' 


^^■^  ;-•*•*'», 


n- 


\  . 


nt  F  OIT  EU  C  T  E, 

De  grâce-,  montrez  moins  à  mes  fers  def^îé^ 
La  grandeur  de  ma  pcrrc  J  8c  ce  que  vous  valez  5 

""^  Et,  fjRchant  par  piiiécettTC  verni  (ira;  e,  ,  . 

Qui  fcdoublejnes  feux  lor''c|ue!Ie  r.ous  iépare.  ^r 

.    Jaitcs  voir  des  (léfàuis  qa  pui(ren*î  à  leur  tour 
\ÂfFoiblir  ma  douleur  avccquc  mon  amour. 

-■"-..""■     P  A  U   L  1  N'E*  .  .    '-^  • 

_'-  . .        •      .,:■■•■■,■■  ■  >  ^     .■■■■",■■■    - 

' M^îâs  l  cette  vertu ,  quqiqu*er fin  invincihlc  , 
Ne  laiiTe  qwc  trop  voir  une  ame  trop  fc:  libîe. 

.Ces  pleurs  en  io;  t  t'moins ,-  &  ces  lâches  ibupirs 

.Qa'arrÎLvchent  d^e  nos  feux  les  cruels  fouyenii s.»  • 
Trop  rigoiircuji  effets  d*unc  aimable  ptcfencc  , 
Contre  qui  mon  devoir  a  trop  ptude.idtfcnie. 

-  Mai^  fi  vous  cUimtx  ce  vertueux  devoir  , 
Confcrvet-m'vMi  la  gloire,   ôc  ce  fiez  de  me  voir. 
Épargnez-moi  des  pleurs  qui  coulent  à  ni^  honte  , 

-JÉparr^ncz-moi  des  feux  qu'à  regret  je  futmontei 
Enfin  épargnez  moi  CCS  trftes  entretiens. 
Oui  ne  font  tiu  irriter  vos  tourmcns  ^^cjcs  miens. 

.5  Ç   V.l-  R  E.'  •      . 

Q«e  je  me  prive  ainfi  du  feu!  bien  qui^nc  tcftc  t 
'  Paulin  h. 

V, Sauvez- vous  ^'anc  vue  à  tous  les  d.ux  furicrtc. 

Quel  pîiz  de  mon  âm^ur!  quel  fruit  de  m:$  travaux  t 

P  A  0  1 1  H  t. 
•   C'e'rtlt  fcmèJe  fcu!  qu!  fcut  gi.^f!if  noi.mîijifr  . 

Je  vem inbvirlr  des  mllaC  ï^*''^^Ç*-'«»  ^^  nH^ir.oiie  (af)), 
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(j^q)   AlTnetiÀ'tirrirorr.».\.  Vvwr  fûLVini^J,   î.t  fouvcn'r  x\'\\\. 
donc  OJV  1'%  fWUifkMt 
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[nhr»uhe  (j^(y)t 


é„  I.t  fouvcn'r  ti  'ni 


.  t  R  A  ù-k  o  1  f.  *  rr? 

P  A   U   L    J   N  I.         ' 

VGUif'J^rir  lcsml:ns,  ils  {o.ilftibitnt  ma  ^Liic. 

'    •  ^        ■      .      '       " .       SE   VE.  R   E.    '^;'        .  -'.^  •-.'  'J 

Ah  V  pi'tfque  •VGtrc  îîloirc  en  prt.>noncrrairêt,, 
1  fWqû'-  ma  douleur  cé<:lc  à  fon  in'ocr. 
l!l-il  iicn  que  Hir  moi  ccJte  gloire  n'oie>ncnre  l 
Elle  me  tciui  les  (oinç.quc  je  d.^is  à.  la  m'cnr.c. 
A'.'ieu.  Je  vais  chcroliti  au  milita  ucs  ccti^bsts  ; 
Cette  immorTalitc  <iue  (jomt  «Tn  beau  ir.-p^is  , 
Ericmrîi  À  £^ncment ,  par  une  njoft  pompcuic  , 
De  mts  pKmier';  cxplo  ts  raticnîè  rvantîj;cu(c  ,    ■" 

»  Si  "te  urefois  ,  après  ce  co.up  mortel  du  fort; 
Jfâi  de  la  vie  aflli  [ourapiicichcr  uiVv  mort  (4 1> 
^  Paul  in  -e;^       .* 

Et. moi;  dont  votre-vuc  aue.mcntf  le  Supplice, 
Jciévircrai  m^me  en  votre  law:ifi:e;  '       ; 

Er  fcu'c  rians  ma  clVambtctVi),  enfermant  mcf;  îff^fcts; 
Je  vais  voài  vousaur  ï)\n\t  faire  dts  vcrax  fecrcts.      . 

S  EVE    R  E, 

rj-lTe  !e  hOc  Ciel  ^  f^r.tcnt  Jr  ma  fuine  , 
Cbmblcr  d'heur  &:  de  jour v  Polycudc  &  Paulin 

P  A  a  L  i\n  r. 

Paiffc  trouver  Sévcrc  .  apro  tant  de  malheur ,        • 
Une  fcliuiic  rli^nc  de  fa  valeur  l. 
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S  fi  V   E  K  E. 


11  U  trouvo'.t  rn  vou*. 
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(4!)  ]*<i  ite  h  v.<f  .tfr;  7'oar  chercher  utt  mort.\.  Cciic'ui  'i- 
tktlc  cil  un  on  c\x\c\\\  trop  pcriu  p  'Ut  un  il  ^u?nd  luj^t ,  s\;  p»  'iv 
un  0  grand  Poi*ic.  t>r  peut  cblcrvcr  cU  rana'.ii  que  (  ôni^^ii:^ 
•imoit  «înculièrcnKm  les  cor.trAftci  ^:  le»  îymuiotrics.  ,(  c  goiu  te 
menirc  cbe?.  lui  dans  les  chofe-  aullî- bien  que  dam  le  lly'.c  ,  X 
fi  auclqucfois  \\  eu  a  lits;  Jc>  jgrôuwivs  pcMts  Ôc  affVdc  ,  \\  Ifui 
avouer  «u;lî  qu'elle-  li.i  ont  fourni  de  tics  grandes  befuics. 

41)  Er/,u'£  da-ii  ma  t'iatrMK'    L'wxpreflion  crt  trop  coui-r" 

ne  4^  l'iice  trou  ura,  k 
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qo/c^ç  foit  liée  à  lui  énoux  qu'elle  iiimc,  lui  fait  appT^'pf^rr  nvcc 
plT^iir  que  c*  Ranîiin  .n'e(t  pas  nT>rt  Cepcn  bu  elle  vnuiimir.nc 
point  U  voir.  Son  père  veut  au  contrai' r-*  que  le  !c  v«ic,  Toui 
4cuiwl«  aaigmm,  tàulinc  pàï  vertu.)  Fclix^ar.^oUiivmc-   "* 

~~  .  '  *■•  '-  '  .'        •         ■"  . 

.  ■  «  '  ■  ■«   ■     "       .      ■  '  '  ■< 
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(lO  On  nc__ïi>it  \ 
f'a^it.  La  cioiic  dan 


">. 


V-  ' 


\ . 


'C' 


'■■  ■  <■■ 


./ 


j6o  P  O  Lr  E  V  c  TE,/'  '- 

V  Jç  dépcridbîs  d'un  père, 

O  devoir  qui  me  perd  &  qui  rné  défcfpèrcî^ 
Adifeu ,  trop  ftrtucui,  objet,  &-crop  charmant! ; 

'-'^-  ■  ■-'^^■.  Paul.in.1.'  '.%■■■'.■■,•   .. 
Adieu-,  trop  i^alhcurcux ,  &  ttop  parfait  amant* 
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PAUL  I  I^r  E  ,   s  T  R  A  T  o  N I  CE. 

S  T  R  A  T  Ô  N  i  C  £♦ 


J  E  vous  ai  plains  tous  deux ,  j*cn  vcife  èncor  des  larhicsj 
Maistdu  moins. votre  efpritefl  horé  dcXts^alarmes. 
Vous  voyez  cla-rcmçntqi'e  voire  fongc  cil  vain  j 
iiéverc  ne  viciu  pas  la  vengeance  à  la  main. 

■  P  A  u  L  I  NE.  .  - 

laifTe- moi  rcfpircrd'j  moins,  (ira  nVaspîamte,     ^ 
^  Au  fort  dc.ma  dôuli-ur  tu  rap^).:!ll:s  ma  crainte, 
SôafFtc  un  peu  de  re'liche  à  mes  et {/-its  tnoublés ^ 
Ernc  m'accable  p^iiir  par  des  maux  redoublés. 

;"      .  .  ^T  iVA  T  O  N  1  C  I» 

Quoi  î  VOUS  craignez  citcor^^ 

•■■.■■  :;      '       :../  .  ■    p  A;U  t  INB»  "  ;  / 

Je  tremble,  Siratonlcc I- 

Et  b'cn  que  je  m*cffrai:  avec  peu  de  iufti:Q^, 

-  '  '     .  ». 


•■ 


av 

dire 


C'U)  Pauline  j  forttt  ]x  fa  gloïrc.  d'un  intrctlcn  crjiique  ,/3H» 
oit  mânc^uc  ni  à  Sç\'^:re  ,  ni  à. Po'v'cude  ,  ni  à  F«e!ix  ,   c'efl  à*.: 
rc,  «n  à  ïcn  ancienne  eftimc  ,  ni  a' ibn, devoir  préfcat ,  n»  ût^K^ 


inrércrs  de  Ton  père  ,  rcfpire  v^n  'noménîav ce  fj  cor.iulcr.t'?..  Cjeft 
lu,  vcpo;  pour  elle  clonrlc  Spfcïatcur  proHîc  ,  îk  doJU  ilabeloitt 
qiiclc]ucfoi5  pour  rcnouvcki  ion  attcmiaa. 


Cette  juftc  fray 
L'image  dcs^; 

Sévère  eft  gêné 

V.  •■'  ^^ .  ■;•  ■- 

Polycu(^c  fang 
Vous  voyez  et 


Je  croîs  même  j 
Mais ,  foit  ectt 
Son/éjôUr  en  c 
A  quoi  que  fa 
^1  cft  puiflant, 


POLYEUC 


C 


^EST  trop  V 
Qt(e  votre  doii 
Malgré  les  fiaui 
Je  fuis  vivant. 


(44)  Maigri  i 
bap  ïfe  laific  Je 
bientôt  :  Paulin 
fJU. 


K.CC 

r  ne 
'oui 


I 


(lO  On  ne  jiit  pas  aflce  d-^  qui  ou  t/e  quoi  çft  la  pcrtc.dont  U 
l'a^iu  La  ciaxic  dans  Iç  iifcours  paÛ«  avant  toute  auuc  b^auir.,^ 


i^ 


.V 


rmcs  > 


<«l 


c'en  à-, 
ni  at^K^ 

àbcl'oitt 


ç 


[i^ 


TRA  GâD^J  t. 

Cette  juftc  frayeur  fans  ccirc  reproduit 
L'image  dcs^allicurs  que  j'ai  vus  cette  nuit. 

Stratonice. 
sévère  eft  généreux.  - 


( 


î^' 


^ 


Pà  u  t  I  RI. 


.Malgré  fa  retenue,  "^ 
Polycu<^c  fanglant  frappe  toujours  ma  vue, 

s  T  R  A  TON  I  C  E.  '" 

Vous  voyexce  tival  faire  des  voeux  pour  luf* 

P  A  U  l  I  N  E. 

Je  croîs  même  au. bcfoin  qu'il  feroit  fon  appiit  : 
Mais,  foit  trettc  croyarice  ou  fàUffe  ou véri'alîlc  , 
Son-féjoar  en  ce  lieu  m'cft  toujours  redoutable  j 
A  quoi  que  fa  vertu  puifTc  le  difpofcr  , 
tl  cft  puiffant  j  il  m*aime,  &  vient  poar  m*époufer. 


s  c  ë:n:E    IV.         . 

POLYEUCTE  ;  NÉARQUeV  PAULIN  Ei 

ST  RATON  IC  E. 

POLYEUCTI,       ^  "^ 

.■■.■-'-..  '  .         .         ■  *■ ..  .■.■■■. 

Vj.*est  trop  verfer  de  pleurs,  il  cft  lèms  qu'i's  tariffenî,  ^ 
Qtfé  votre  douleur  cède  ,  &  vos  craintes  nniirenr. 
Malgré  les  faux  avis  par  vos  Dieui  envoyés  (44) , 
Je  fuis  vivant.  Madame,  &  vous  m:  rcvoyczV 


(44)  Maigri  les  faux  avisparvox  Dieux  e^itoyes.....  rhiycxiùc 
bap  ifcvlaific  déjà  echipiçr  des  étincelles  d'un  feu  qui  cclarera 
bientôt  :  Pauline  ,  qui  n'cft  pas  lui  ûs  gaides,  ne  s^en  apptr^oit 


C: 


fas. 


Alit  fans  ^oiitfl,  ma  fille,  il  vicni poufVépon^cr, 
L'or  ire  vi'Uii  facrificdrcft  pour  lui  pcu^ç^olcj 
C'cll  un  pr^ccxte  faax  doùc  l'amourtd  lac^aufe*  ' 


< . 


>jU— -^ 


(i^)  R^hellïon.*  ,  Çc 
tout  pour  une  t.  llflancc 
àc  ccUe  vie  Faulinc. 

* 

*  o  ■    ■ 


V 


l#ft 


X 


FOI  ri:  ver  e,   > 

P  1  U  LIN    Ê. 

rl;c  jour  cfl:  cncor  lônjE^  (,45),  3c  ce  qui  plus  m\ffiaiç» 

'  La  moiticf  de  Tnvis  (Vnpuve  .iéja  vraic..^ 
J-âi  cru  Sévcic  jBort,  &■  je  ic  vois  ici.  - 

:      :^^  P  o  L  Y  tu  c.  T  i.  ^  i 

Je  !c  fais,  frai*;  enfin  j'en  prends  peu  de  fpucû 
it  fus  dans  M'éliîçn;:,  &,  q.ei  que Toit  Sévère  , 
Voîrc  père  y  commande  ,  &  l'on  m'y  confi  içrç^ 
Lt  je  rie  p  nfe  pas  qu'on  puiflc  avec  raifon , 
IDtîn  cœji  tel  que  le  lien  craindre  une  trahi fon. 
On  m'avoit  aiTivré  qu'il  v^ous  fiifoit  vifite, 
*Lt  je,  vcnois  lui  rei.drc  un  honneur  qu'il  miyft. 

Pauline. 

Il  vient  de  me  quittcr^aifrez.  tiiftc  &  confus  >       L 
Mais  j'^  gagné  iur  lui  qu*iljncW  verra  plus  (4 0» 

P  O  L  Y  E  U  c  T  1. 

Çuoi^^ous  me  foïïpçàlïaçz  déjà  de  quelque^  ombrage 

'Pauline. 
Je  fcrois  à  tous  trois  ùntrop  fçnfiblcx>«tràgc.      . 

J  tiTiire  mon  repos  que  troublent  Tes  regards. 
La  vertu.  U  plus  ferme  cvi4  les  hafards.  . 
Qui  s'cxpofc  au  péril  veut  bien  trouver  fa  perte  ^ 
Et ,  poux  vous  en parler  avec  une  amc  ouverte  ,  . 


v^ 


^45)  It  jour  ift  encor  long....  Ccft  une  adicffc  du  Poëtf  ^ 
Boùi  faire  iciitii  que  for.  adion  thcâtralca  coiiiinencc  dcs^le  ma- 
tin ,  &:  pour  donner  un  plus  grand  cfp.uc  au  rcftç  des  cvciicmrns 
qui  doivent  meiKr  l'aûion  àfon  tcrmc^ 

(46V  J'ai  gagnl  fur  lui  qu'il  ne  me  verra,  plus. ^i,,.:  Jûlycuôc  & 
Pauline  font  deux  aines  «gaiement  nobles  &  vènuOTcs  ,  qm  le. 
dévoilent. l'une  à  l'autre  fans  contrainte^  parçcT  qu'elles  lont  cga-^ 
lemcnt  fûtes  d'elles- mêmes  &  l'une  de  I'j^uik;.  H  y  a  cûcorc  ici 
Mof  adreffe  du  Poète ,  qui  prrparc  la  raifon  qu'aiira  Pau^i^V^"^ 
U  difocnfer  dafljftci  au  l'acjriftcc,  «ii  dlc  eût  cmbatiaflc  Icfociî 


DrptiiîK  cfiron  vrai 
Sa  ptérciice  tôujonr 
Ou tr^  qu'on  doit  r 
On  foutf:e  à  rétiftc 
It  bienq^  la  vert 
La  vidoire  eft  péni 


O  verm  trop^rfa 
Que  vous  devez  ce 
Qïaax  dépens  d'ui 
Et  qus  vous  êtes  d 
pius  je  vois  mes  d 
Plus  j'admire..». 


^ 


PO  LY  EU  CI 


la  vi/limceft  ch 
Et ,  pour  facrifi^er 

'      ■      ■  .  ' 

Vaj  nous  allons  1 
Sévère  craint  ma 


■;  (47)  T.yrnq  v^\ 
pas  d'y  venir  j  il  l^J 
r.' 11  fera  pa^  1  p«r  c 
dciicatefïe ,  Po!yci 


Vil  lldli^Ulb  iX^   111UI>  lie  lUIll   It^ll  lllWlM3>j'ilk   ijiiVFiijittiVJ* 


t'^    (i<?)  i?cW/f 


(  Rébellion., %  Çc  mdl  iiC  peut  ft^dirc  pour  réf fiance  Swt'  ,  ' 
oiir  une  t.fiftancc  modcr<e  le  icfpciikucurc ;  telle  quTvoii; 


7. 


t 


tout  p 

àe  ccUe  de  Faulinc. 


^ 


••s» 


s 


% 


-y 


,  t 


t  R  >f  c  Txi  /  £^       • 

Drpiiiî:  <Tiron  vrai  m^ritc'a  pu  nous  tiiflaïtifricf ,. 
Sa  ptéfcncc  tôujonrs  a  droit^c  nous  charmif  r, 
OuiKvquon  doit  rompit:  de  s'cq  l.ifîcr  KLcircndrc, 


Oivfouific  à  rctiftcr  ,  on  fouffrc 


fendre  s 


Kt  bictî  qtjc  ia  vertu  triomphe  de  -c^s^fcux ^ 
La  vidoirc  eft  péiiiblc ,  &  le.  combat  honteux^ 

■■-'',    '  '    -        -    '        '     -  ^  '..«■'■■ 

O  verm  trop^rfaitc  l  6  dtvoir  trop  fincerc  l 
Que  vous  devez  coûter  de  regrets  à 'Scvtrc  ! 
Qïajx  dépens  d'un  beau  fc'u  vouîf  mc^nA:^  hciiretJ-x 
Eiqus  vous  ères  doux  à  mon  cœur  amoureui.. 
Pius  je  vois  mes  dcfams  ,  &  pl^  je  vous  contemple} 
Plus  j'admire..».  :  /^     / 


SCÈNE  v: 


POLyEUCTE  ,  PAU4INE  ,  NÉ  ARQVE 
STRATONICE,  CLÊON.    ^^      . 


<£> 


V 


Cl  i  ON» 


-Seigneu»,  Félix  vous  maf)de  au  Temple} 
I  a  viaimc  eft  choifie  ,&  k  peuple  a  genoux  i 
Et,  pour  facrifierVon  n'attend  plus  que  vous. 

.       >  !  '       p  O  l  Y  i  U  C  T  I,      -  ^ 

Vaj  nous  allons  tcfuivre.  Y  vcncz(vous.  Madame (47)? 

F  A  U  L  I  N  El 

Scvcrc  craint  ma  vue ,  ctle*irtjtc  fa  flamme  j   * 


{A,n\  Y  vtnt7  v^'ui.  Madame  ?  .  .  .  •  Polyfuéie  né  lui  pr-opofr 
pa^  d'y  vchir  5  il  Itn  en  Ujne  la  libeïté,-  dont  il  Tait  bien  qo'ellr 
r/ufera  na^,  pur  dt  licatcflTe ,  à  caufc  de  Sevcre^  :  .pat  la  xaiwti 
dciicatefTe  .  Poiycuae  dcvoii  lui  ee  lailter  U  libcne. 


►s^ 


A 


■; 


% 


<-    u 


irTs  b.iiTelTi-.  (ci  la  répétitioit  fèmblc  annoncer  le  lenti- 
m«ht  téf{-ch\  l'un  daHiger  recl,  dontTavcu  ne  fie  fait  jam^ttdans 


li 


Çc  faiic  r 

Iç  cas  ôucll  Pauliûc. 


i 


S.  ; 


.c  *- 


1(^4  P  P  I  r  È  U  CT  £, 

Je  lui  tiendrai  parole,  &  ne  veux  plus  le  voir. 
Adieu.  Vous  Vy  verrez  ,  penfez  à  fon  pouvoir  j 

Et  'refTouvcnez-vous  que  fa  favcuf  cfl:  grande. 

'  '•  ■    ''1     %  .,      f)  <       •  . . 

P  O  LY  B  UCT  E. 

Allez,  tout  Ton  criait  n'a  rien  cm^j*appr(fbcndc  j 

E:  comme  je  cpnndis  fa  géncrofuc,   • 

Nous  ne  nous  ciombattrons  c^uc  de  civilité  (48). 


S 


■I         é 


"T 


^  ■^:..:  ■  ';\'S  C-È  N:  E.;  VL-  ■  ••,  ■•:  -^/■• 

^/    ,■■•"'■■■""'"■     ■'  ■•    '■■••^'^  ■'   -■"  ■■  ■    ■  ■-■-  ■ 

":  .'  POLYEUCTE,  NÉAÉiQUE»  , 

"^■- . .   V     ;;^  ■..;-■'  Nié  À  R  QUE.  -^^r^^- •■      :'. 

Oyp^ù{iz-v^us  aller  ?        ;^  ■. 

^  -^     »     PtTlyeu^te.  .       - 

.'  ■  ■  "  ■'•  .  -      .■■■*'..       '■.--•■  •  •      * '  ■■     ■ 

«►  Au  Tcmpie  où  Ton  m'appelle. 

f    '  '^  •..*'.'■ -'N  JE  A  R.;<îû  je;  ■■  ",      ^;^^- 

'  Quofî  rou5  mêler  aux  voeux  d*urc  troupe  infi^lçllçl 

OubUez-voi^s  4Çf à  ijue  vous  êtes  Chrétien  î 

.-■■  ■    •"^^  ^■.'  '  :."-■  •■■■  •:  '■■«■■::.,-  ■    '■        •■    ■ 

.  P  ô  i  y  E  0  C  T  E/ 

Vbui ,  par  qui  jc|c  fuis ^  voir  cq  rouaient- il  bien  ? 

■.  ■  •  "^  ■  „        " 

«(48)  AVïMi  n€  nous  combaitrons  attê  dé  civilité,...  Ce  vers  ett  trop 
voifîn  du  f^îinHirt.  Ce  n'cft  pa»  que  ce  ton  foit  toujours  blâma- 
ble dans Jta  tragédie V  où,  après  tout  ,  les  entretiens  des  Héros 
lit  peuvent  pas  toujours  être  héroïques  au  même  degré     La  tcn-*^ 
.  «irt-ffc  qui  (c  plarnt ,  ramitié  qui  confolc  ou  qui  raffurc  ,  prcn- 

.    lient  néceiraîrefiicnt  un  ton  plus  bas  que  l'ambitiqn  eu  la  cçlèrc, 
Jteft  vrai -uiîî que  le  familier  a  fcs  bornes,  fur  tout  dans  Ic^  rra- 
î^îiquc  ,  ôc  qu'il  n'cft  p?$  permis  de  les- pafTcr  ^  mais  ces  bornes,  . 
chacun  lev  f^xc  on  il  lés  rciit ,  &  lorlqu  il  y  aura  du  doute,*  il 

,    fcniblc  qu  il  faut  ètï#dc  l'avis  de  Corncillç.     . 


J> 


J'abhorre  lef  fati 


• 


Je  tiens  Icuf  ciilt 


Fuyez  donc  leurs 


Et  mourir  dans  1 
Allons ,  mon  ch( 
Braver  ridolâtri* 
Ceft  fattentc  di 
Je  viens  ^ç  le  pr 
Je  rends  grâces  : 
De  cette  occafio 
Oti  déjà  fa  bont< 
Daigne  éprouvci 


^  /  Ce  zèle  cft  trop 


On  n*en  peut  av 


Vous  trouverez 


(49J  Je  veux  les 
fanai  Qne  c^ttc  fo 
tcinc  ,  cette  ciitic 
fui  le  Poctc,  qu: 


lertti-      ,     1^ 
«dans 


T 


iz-y 


'■'. 


: 


trop 
ima- 
érps 
tend- 
re n- 

1ère» 
fra- 
ncs. 


j5,  :.  TRAC  k  D  I  E.    ;  5<1 

rabhorre  Icf  (atii  bicoi.  r^ 

FOLYEITCTE,  V  ' 

Et  moi.  je  ks  dctcftc, 

.  4-  ■      .'.  ;   ■  Nia  hqu'e..-  '  ■  ':■■': 
Je  tiens  leur  cotte  impie. 

>      "*  y  ÇOLYEUCTE.^ 

Ec  je  le  tiens  fimeftc^ 

A      '  '-'^    ■      Ni  A  RQU  E.  ..  • 

luyex  donc  letlf S,  auttls. 

Pc  L  Y  E  W  C  T  I. 

Je  les  veu3[  rcnverfer  (49)f 
Et  mourir  dans  leur  Temple ,  ou  les  y  tcrrarTeT.        . 
Allons  ,  mon  cher  Nc^arquc,  allons  aux  veux  des  hommes 
Braver  ridolâtrie  ,  &  môayei  qui  nous  tommes  j  ; 

Ceftrattcntc  du  CieU  il  nous  la  faut  remplir  ;  ^^ 
Je  viens  ^c  le  promettre,  &  je  vais  Taccoinplir. 
Je  rends  grâces  au  Dieu  que  tu  m'as  Ca«  connourc. 
De  cette  occafion  qu'il  a  fitôt  fait  naître  ,  ^ 

Oti  déjà  fa  bonté ,  prcx  à  me  couronner , 
Daigne  éprouver  la  foi  qu'il  vient  de  me  doniîcr, 

'  N  E  A  R  QUE. 

Ce  zèle  eft  trop  ardent ,  foufFiex  qu'il  fe  modère. 

Po4yeajcte.  ',; 

On  n'en  peut  avoir  trop  pour  le  Dic^  qu'on  révère, 

N  LA  R  Q  u>E.  ^ 

Vous  trouverez  la  mort.  ' 


^ 


/  / 


'  U9)  Je  veux  Usrenv^rfer,.:.  Si  quelqu'un  pouvoir  accufcrdc 
fanai  rmç  c<  rtc  foi  vive  ^  ardente. de  fol ycufte  fonam  du  bap- 
tc.nc  ,  cette  critique  tomber  it  fit  le  C  hr.itanifme  çlnrot  que 
fui  U  Poctc,  qui  a  £cuu  Ion  héros  d'av^**  des  idcçs  icçucs. 


■  \ 


que  mon  front  au  Caucaj'c  pareU,  Les  vieux  mot*  domicm  quci-,    ^ 

/^ttcfoù  Wa  pocûc  une  giacc  toute  nouvelle. 


i 


"Ufîguc  fiincoif 


é- 


.y^ 


iti  pot  Y  £  V  C  TE, 

■  '        P.o -i  y  E  u  c  T  t.  •;  • 

Je  Uchcrwhc  pour  I».     , 

■  N  É  A  ».  Q  U  U 

It  fî  ce  cœur  s'ébranlç  V  \. 

V  O  l  Y   E  u   C  T   I. 

r'       •       ,  Il  fera  moq  appui. 

■      ■    .N  E  A  R  Qp  1.  -  ■  •  '.-.'^ 

II  ne  commande  point  que  l'on  s'y  précipite. 

Plus  elle  cfl  volontaire  ,  &  plus  elle  mérite.  .    ^^ 

..■..:"        N  É  A  R  Q  U   ï."   .V'v 

11  fuflfît ,  fans  chercher,  d^attcndrc  &  de  foi^fFrir, 

Polt^ucte, 
On  fouffre  avec  regret  quand  on  n*ofe  s'offrir.     - 

••■-     .     "  .  ■  .       N  ÉA  ■»  Q  U  Bv    -  -     \''-- 

Mai V  dans  ce  Temple  enfin  la  mort  cft.  afforéc, 

•         ^ ."  ■  *  .       . 

Mais  dans  le  Ciel  déjà  la  palme  eft  préparée. 

Ni  A  R  Q  U  I»  .  , 

Par  une  faintc  vie  il  faut  la  mériter.  ^ 

Po  t  Y  Eir  c  T  1.  ' 

Mes  crime? ,  en  vivant ,  me  la  po>  rroicnt  ôtff. 
Pourquoi  mettre  au  hafird  ce  que  la  mort  affure  l 
Quand  elle  ouvre  le  C\t\ ,  p^m-elle  fembler  tlnrc î 
Je  fiis  Chr(^ticn  ,  TsT-^a»"^"-'  r  &  le  f"»^  toui-à-faitj 
La  foi  que  S^\  rrçue  afpre  à  fon  effet. 
Qui  fuit,  croit  lâchement  »  &:  n'a  qu'une  foi  morte. 

N"t   À  R  Q  u  î.      .  ;.;■    1 

Ménagcx  vorre  vie  .  a  Dieu  même  elle  importe. 
Tiycz  pour  protéger  les  Chréiicas  en  ces  heu». 


rexcmpîc  de  t 
'V9as  vohIcz  J 


Je  ne  puis  dé^ 
Sous  i'horreui 


-.►«■ 


Qui  nîarche  a 
Dieu  fait  pan 
Qui  graine  de 
Il  croit  le  pp 

Qui  n'apptél 

J'attends  tou 
Mais ,  loin 
D'oti  VKnic 


I 


Il  sVft  oficr 
DrclTons-lu 
11  faut ,  je 

«■     '  " 

Uo)  Qui 
a  des  aâvei 
fignification 
^  du  Renard , 
"  rence.  Ajfun 
ne  app&rem 
Kibc  non  4 


■■■>'' 


v^^:x^'^'r^^'^'^^^^ 


:^ 


V_) 


J<7 


r*^ 


te. 


I 


vivre 


Je  ne  puis  déguifcr  que  j'ai  peine  à  vous  fuivre. 

Sous  rhorrcur  des  courmens  je  crains  <ie  (uccombcr»    '/ 

P-o  t  Y  E  uc  T  I. 

Qui  marche  .affur^mcnt  (  f  o)  n*a'poior  peur  de  comb«s* 
Dieu  fait  pan ,  au  bc foin  ,  de  fa  force  infiilie»  '    > 
Qui  <:rainc  de  le  nier,  dans  fan  atnè  lenie  : 
Il  croit  le  pouvoir  faire ,  &  doute  de  fa  fou 

*     N  î  A  R  Q  U  1.         • 

Qui  D*apptébeiBde  rien  préfomc  trop  de  foi,         ^      ^   — 

\  F  O  i  T  E  u  c  T  E. 

J'attends  tout  de  fa  grâce ,  &  rie»  de  roa  foibiciTe  ; 
Mais ,  loin  de  me  prcfTer ,  il  faut  que  je  rous  pre^e  : 
IXoù  vient  cette  froideur  ! 

N  i  A  11  Q  U  !•  ' 

Dieu  même  a  craint  Id  inorr>^ 

■■-'■".■.  •         •        ^ 

P  o  t  Y  1  U  C  T  E. 

Il  s'cfl  ojflfcrt  pourtant ,  fuivons  ce  faînt  effort  ; 
DrciTonS'tui  des  autels  fur  des  monceaux  d'idoles. 
Il  faut,  je  me  fouviens  encor  de  vos  paroles, 

r  '                                                                                          ,             '                ^                   ,            '         ' 
—  '  .  .     -   .  ,  ..    1-    ■  .  _  , _^^__^^_^ 

'  (^o)  Q*"  marché  apurement.;.  Pour  di^c  ,  avec  cjfurance.  II  y 
a  des  adverbes»  dans  notre  langue  qui  perdent  peu- à  peu  leur 
iîgnifiration  origîoairc.  On  lit  avec  quelque  peine  dans  la  fable 

_^  du  Renard ,  <i<j  raijins  murs  apparemment  ,  pour  dire,  <n  appa- 
rence, Ajfurèment  cft  aujourd'hui  un  adverbe  d'affirmation  ,  ccm- 
■le  apparemment  eltun  ad.xrbe  de  doute  ,  fie  incejfammemnw  a4- 
vcibc  non  4c  continuité^  mais  de  tenu  à  vcAic  tièi-j^iochain. 


'\" 


:    l 


0i  trop  iccâcxckic. 


Si  VE.» 


un  air  aire.  J 


r>,f;f~.-: 


* 


Négliger,  pour  lui  praïrc;&  femme,  &  biens,  &  rang, 
Ixportr  pour  fa  gtoire  &  ver  fer  tout  fon  fang. 
Héias  l  <]u>veï  vous  fait  de  ccrcc  amour  parfaite 
Que  vous  rfic  fouhaiticz ,  &  (^uc  jc^^us  fouhaitc  ? 
S'il  vous  en  rcfte  cncor ,  ft'étcs-vous  poHÏt^ialoux 
Qu'a  grand'pcinc  Glircpen  j'en  montre  plus  que  vous  î 


N  B  A  R  Q  u  E. 


A 


Vous  fortçx  du  baptême ,  &  A"  qui  vous  anime      ^ 
C'cft  fa^race  qu'en  vous  n'affoiblit  aucun  crime  j 
Coi^mc  cncor  tc)uw  entière .  elle  agit  pleincmcnr. 
Et  tout  fcmble  poflîbie  à  fon  feu  véhément  : 
Mais  cette  même  grâce  en  moi  diminuée.. 
Et  par  mille  péch^,  fans  ceifc  exténuée  , 
Agit  aux  grands  cfFas  (  5 1  )  avec  tant  de  langueur. 
Que  tout  lemble  inlpofïible  à  Ton  peu  dç  vigueur, 
Ccttç  indigne  molkflc  &  CCS  lâches  d^fenfcs 
Sont  des  punitions*  qu'attirent  iiics  ofFcnfes  5 
Mais  Dieu,  dorit  on  ne  doit  jamais  fedéfitr. 
Me  donne  votre  exemple  à  me  forfifi-r  (  <  1). 
Allons,  cher  Polyeudlc ,  allons  aux  yeux  H. es  hommes 
Braver  l'iddlâtiie ,  &  montrer  qui  nous  fommcs  j 
Puifîé-jc  vous  dorner  l'exemple  de  foufFrir , 
Comme  vous  me  donnez  celui  de  vous  offrir  l 

\:    '  '         P  o  X.  y  EU  C  T  E. 

sA  cet  heureux  tranfport  que  le  Ciel  vous  envoie. 
Je  rcconnois  Néarque  ,  &  j'en  pleure  de  joif!  . 
Ne  perdons  plu«  de  teins,  le  facnfice  eft  piêt  >       .      . 
Allons-y  du  vrai  Dieu  foutcnir  1  intérêt  j 


ff  1)  Af^it  aux  grands  cf.ts,.,.  Si  Corneille  l'avoir  cru  meilleur, 
il  auroii  ccru/ir/^or/c  aux  grands  effets. 

(j;)  Afe  donne  vetre  exemple  à  me  fortifier.  ..  Cfff  fans  doutC- 
la  contrainte  di  vers  qi-i  *  taii  meuie  à  au  lieu  dc;?>ttr.  Il  n'y  a 
mic  lcvlit'-|ïc<;s  qui  mirqucnt  la  hardij'c  .^  la  force  q  11  puiilcni 
faire  beauté  :  c«llcs  qui  manquent  1a  foIbleUe  ou  la  j^>auvicté 
(ont  tou>ouis  des  dcfauti.  '      \ 


Allons  foûl 
Pont  arme 
Allons  en  { 
Allons  bril 
Âbandqnn 
Faifons  tri 


Allons  .fai 
Et  ré)joud 


•  i»)5.<^  V 


si  VE.» 


un  au  auc.  il  failoii  xeforgei  au  jaoiiis  le  Iccoûd  vers. 


';-.-.£'?■■"'■•. 


•■■^«S 


icns,  &  rang, 
(ang. 
jarfaiçe 
fouhaitc  ? 

is  que  vous  r 


A 


lime      ^ 
crime; 
cmcnr, 
tt:       . 

langueur  , 
rigueur, 

es 

■  •        ■  ,  "  ■  ■  ■ 
>  ' 

1). 

H.es  hommes 

nmcs^ 
Rifl 


nvoïc  , 
I?.    • 
lêt; 


Allons  en  4sW>ret  1  aveuj^^  ^^^^^j . 

Allons  btifcr  «s  p.cux  f  P  f  ,^a,„,  c^lcftc  ;  ' 
Abandonnons  nos  ,aun  a  cc«  .  .^  ^^ft,. 

laifons tnomphct  Dieu,  q"»      r 

N  i  A  R  Q*"  *' 

Et  rélpoudrc  avec  xele  a  ce  H»f  »^  . 

Fin  dujicond  A^c* 


^h 


1  * 


4^- 


■  A 


K 


voit  cru  mciiUurg 


C'cû  fans  doute. 

dc/?>Mr.   Il  n'y  t 

force  q  II  pulilcni 

i  ou  la  ^)auviCté 


>. 


•'^^■■^4m-Jl^''-^'^^^^^^^^^ 


pU;ài  i^ruA-i^» 'li^^  v^u' u.K i^iiw 


■  I .' 


P  0  Lf  ÈV  C  f  £i 


■^M- 


A:C,t.;E  J-II:.--(j3i). 


s  C  È  N  E     P  R  E  MI  È  R  E. 

.       ^  P  A  U  L  IvN  E,    y#t/^.     : 

C^uP.  <îe  foiîtrN^ottan^  .  que  de  con^j'î  ri'i^es 
Piécntcn;  à  mcv  yeUTr^'intonft^mts  imiges  1 
Douce  tranquiUiic  que  )«:  n'ofc  cfpércr,  - 

Çac  toa  divin  rayon  tar^c  à  les  éclater  1^ 

'Millc'aj;itations  qac  mes  cratrblcs^produUcrit ,    r, 
Dans  mon  cacar  ébranlé  toir-à-toar  (e  JctruilcnC  j 

■  Aucun  efporr  n'y  cowl-  où  j'ofc  pcrfifter, 
AjLicun  etiroi  n*y/<^5;nc  oiTj'afc  nrarrcrcr*  j 
Mon  cfptir  cmbraiVant  toar  ce  qu'il  s'ima^^ntf, 

,  Voit  tantôt  mon  bonheur  ôc  tantôt  ma  ruine ) 
Et  fuit  leur  vainc  \Akt  avec  (\  P^u  d'tffc''., 
Q j*il  ne  peut  eipérçr^  ni  ctAindrc  tout- à  fait  ( 5  4). 
Scvcre  inceîrammcat  brouiilf  ma  fa:  taifîc  (55), 
refpère  en  Ta  vertu,  )e  Crains  fa  ji'oufic  i 
E^it  n'ofe  pcnfcr  que  H'un  œil  bien  é<J^\ , 
Polycu(flc  en  ces  iicux  pui lie  voir  (on  rival. 
Comni*  entre  deux  nvjai;Ja  haine  cft  nâtarcM^,, 
L'entrevue  aif^émerit  fc  icrmitïc  en  qucreilç.. 


(5O  Polvfuacôc  Néarquî  ayant  rcovcrreîcs  ima£<sd«j  D^euf , 
Fe'ix  ' ''ji  fuieur ,  Cv-indainor  NcarqtiC  à  mourir  fur  le  chimp  > 
cfntrlntouçcct  exemple  fcroit  ircmhkT  fon  gcnJrc  .  ^  i'amcne* 
lôU  l  une  8Ut.c  façon  de  i>cnfa.  C'cft  It  roaucrc  du  iroiUcmt 

(^4)  rowr-a/^ircatrop'famiUcr,. 

(5  s)  Ori^iifiircmcnf/tfn/ai/î*  &  imagination  étolcfitfynonymcs; 
aui'Mudhul  on  «ntcnd  ^ki  frntaifu  u»e  voloalc  çapncituic  U 
paflTigctc. 


ssa^.* 


Î'an  Toit.  au: 
.'autre  ,  ua  ( 
Q'clquc  hau 
La»  conçoit 
La  honte  du 

ConlJinau  c 
i  ForitTC.  de  la 
El  Ta  i  fi  (Tan  t  < 
E  '  dipit  d'e 
Mais  que  ;  î 
£t  que  je  tr 
Gb4vme  lî  l 
K>*  pojvoû 

l.ur->  ânes 
Son-  dVin  0) 
IK  fe  vcrro 
Mais,  la^l 
Qu:  0:n  à  I 
Si  contre  lu 
Si  mon  pt*r< 
E^  fc  repcn 
Si  p:u  que 
£n  naiuar.i 


^itt5,.ni  mê 

çjit  fi  précii 

(i?)   Prit 
imtiion  ne 
t<^<:ndnu 
»»  ni  ;  ctt  a 

pai  îa  ru  cm 
[,  MA  il-hit  \ 

I    Je  b^:.  -C/r'  ■ 


^ 


i' 

a; 


-r'fe'ï:-- 


•■it 


3 


RE. 


LVnC  5 


f. 


C54). 

5)- 


rcM<fp 


aces  des  Dieux  ^ 

fiu  le  chimp, 

Ire  t  ^  t'amène* 

ère  du  uoilièmt 


icîitfynonymcs; 


ï2»P>^'-'* 


Iran  Toit.au*  mains  a*;^trui  ce  qu'il  croit  mériter  r 
It^aire.  uadéî^ipéré  (56)  qui  peut  tout  attenter. 
Diclque  haute  rai^n  qa  reg!c  leur  co'irn^c. 
Un  conçoit  de  rcn^ic.,  &  Vautre  de  Um^rai^c.      , 
U  honte  d  un  afïVont  que  chacuti  d'«:ux  crcit  vo  r . 
Oj  de  nouveau  fcçjc  ,  ou  prctc  a  recevoir  (ç  7^  ,. 
1  ConOimau  dès  Tabord  tour^  leur  paticiice , 
Foritie.dc  la  colère  5:  de  la  défiance; 
El  OjiiilTantenllmMe  &  lépcyii  &  ramant. 
î  £.  dipit  d'eux  les  livre  à  leur  rcllcQtimcnt,  ; 
Mais  qvïe  ;■:  me  ng  îrc.une  ctranjçc  chimère. 
Et  t^je  je  traite  mal  Po^yeuac*  Scvcrcl        ;^ 
Gb^vmc  ii  Ivvercu  d:  ces  fameux  rivaux  '     .      ^^  ^ 
N»  ro  jvoit  ^'Affranchir  de  ces  communs  dçï:m^X!j^)  ^ 
L  un  ânes  à  too^  deux  ,  d'elle,  mcmcs.majt'^^^^ 
.Son- dVn  ordre  trop  haut  pour  de  telles  baflcfle^ 

lis  Te  verront  au  Temple  en  hommes  généreux  ;  ^ 
Mais,  la^l  iU  fe  verront,   Se  ç'eft>eauco  p  pour  ^Uï. 
Qu'  i:^rt  à  mm  é^om  d  être  d^nyM  litcne  , 
Si  contre  lai  Sév.TC  arme  î'ai^lc  romamev    ^ 
Si  m:^n  ptre  y  comman  ic  ,  &  craint  ce  Ta^/on, 
E^  fc  repcm  dé)à  du  chji!:  v'c  mori  manî       ^ 
Si  peu  que  j'ai  d'clpoir  ne  t  m  qa'ave:  cor^traintc . 
EcTnaiLtil  avorte,  &  fait  p  ace  *  la  crainte  :  • 

prtpntnt»  or  il  ne  pifol!  pa*  «tue  u  lou  ce  que  v^^^ 

f;.)  rrltt  àm^olr.  mur  dirf  H'/ *Jicri  mu«.  ^««If.  ^fl 
uidilnVe^eutUventr  ^^x  vc^bcnKU:r^  Je«j^:i^ft ^^ 

Je  b-v .  .[/r.  o-Trnu?  ^:(^^r  cl\  uu  défaut  i^cneial .  ou  siae  pUUcutf 


^'■- •^. 


I 


f'ffï:''.-' 


• 

• 

» 

•  ' 

.    v"^-' 

-r 

• 

Pâttcttc  n'en  cftil  potiu  blcUé; 


..,,^^^•0^1 


*W4*UC 


^'0î»f^> 


\  <> 


37^  P  O  L  r  EU  C  t\E^  ^ 

Ce  qui  doit  raffermir  fcrt  à"  le  diffiperA 
bicux  l  faites  (}uc  ma  peur  pu.ffc  enfin  ÎTc  tromper. 
■  Mâiî  fachonS'Cn  riffuc. 


-      se  EN  E     I  1(5^). 

p  À  U  L.I  NE,^S  T  R  ATO  NICE. 

P  A  U  L  I  K  B. 


> 


iri É  bien  ,  ma  Srraro&ice , 

Comment  s'cft  terminé  ce  pompeux  facrillcc  î       « 
Ces  rivâ'ix  généreux  au  Temple  fc  font  vus } 

«  StRatqniCE. 

Ah  i  Pauline  l  * 

P  A  u  t  I  N  E, 

Mes  vœux  ont-ils  été  déçus  î 
J'en  vois  fur  ton  vifagc  une  mauvaifc  uiîrcjuc  y 
Se  fonc-ils  quercUés  1 

S  T  R  A  T  o  N  I  c  t. 

'  Polyeu<^e,  Néarqut  ^  . 

^  Les  Chrétîcû«.é*.  , 

P  A  u  1 1  N  t;  - 

Parle  donc»  tel  Chrétien»  ! 

ST  H  AT  0  NXC  £. 


P  A  u  l  î  N  I.' 

Tu  prépares  mon  amc  à  d'étranges  ennuis. 


Te  ne  p uUi 


L'ont-ils 


Tout  vot 


Il  eA  m 


m 


(59)  Pendant  cette  fcène  d'inquictiivle^  d'alarmes  «  le  Sprâ^ 
teur  eft  plus  alarmé  que  Pauline,  parce  qu'il  eft  plus  inft  ait 
qu'elle  ne  l'cfl  (1  jouit  également  U  de  fon  trouble  ôc  de  ioji 
•rtcui  y  (|uipottitAO(  n'cft  qu'une  demi' eircux. 


.* 


Ge  couri 
N'eaph 
Ccn'cft 
Ccrt  le 
t  Un  méc 
Un  traii 


-1 


»ive,  le 
un  Chrii 
de  Strat< 
les  conf 
d'alllcii 
même  rA 
tien.  Pa 

Î>as  tou 
ut  pafl< 
Onp 
veut  qu 
à- tait  ii 
à  Corn< 
'  PolyciK 
Chrétii 
m:»\t  ] 
fon  zcl 
mépris 
•  l  Empi 
9(,  aui 


»«««Mv  jv^i%  v»i4  içjt(»  uc  ^umcuiCt 


";■  .■^l'^0^0kMÊ^0^^'^^^  '  ^- 


i        » 


Q  »y 


\ 


tromper. 


ICI. 


> 


^rrarontce» 


5  déçus  î 
que  ,: 


ue 


r 


,..,-.     ,.        ■.;.»i»^-.'..'-ib(.«M»       ■ 


"-"••*,  ■;•'% 


TR  À  G  È  D  I  E. 


■*= 


f7» 


74  PC  pulii 


— —  **« 


larmes»  IcSpcùn- 
eft  plus  in(l  aie 
rouble  ^  de  ion 
ix. 


SVr  AT  O  NI  C  E.  I; 


bus  n*cn  fauiicx  avoir  une  plu»  juftc  caufc,  - 

M:  V    • .  ■'  . .  ^  ■  V  AVLi  NE.       ^'  ^ '■.".■■;■; . 

l/ont-iis  aflafîlné  ?        ^  ^  -    * 

'  Stràtonici. 

*  Ce  fcroit  peu  de  chofe. 

Tout  votre  fongc  çft  vrai,  Pôlyeude  n*cft  plus...,r 

*      •  Paulin  e. 

Il  eft  mort  î 

S  T  R  A  T  O  N  1  c  E. 

Non,  il  vit 5  mais .  ô  pleurs  fupetilus! 

1  fec  courage  il  grand,  cette  ame  fi  divine 

"  N'cftplus  digne  du  jour,  ni  digne  de  Pauline. 

?  Ce  n'cft  plus  cet  époui  fi  cbariiant  à  vos  yeux,, 

'.  Cti\  l'ennemi  commun  de  rÉrac  &  des  Dieux ,    V 

t  Un  méchant,  un  infâme  (^o)  ,  un  rpbellc,  Uti  pcrfdc, 

*|  Un  traître ,  un  fcélérat ,  un  lacfac ,  un  parricide  , 


■r 


--•  J. 


.! 


fdo)  Un  méchant,  un  infânu.,.,  C'eft  l'horreur,"  la  deuleiic 
vive,  le  dércfpou qui vomiflent  cf  torrent d^ajures j  en  un  mot ^ 
un  Chritlfn  :  ce  mot  qui  met  le  comble  aux  injures  dans  rcfprit 
de  Stratonice,  Icsdétruit  toutes  dans  l'efp  rit  des  Spe^ateurs ,  U 
les  convertit  même  en  éioses.  Corneille  a  cette  attention  délicate , 
d'ailleurs  conforme  aux  règles  de  l'art  ,  de  ménager  Ut  termes  , 
même  réux  qu'il  met  dans  la  bouche  de^  ennemis  du  nom  Chré^ 
tien.  Pauline  fair  leniir  par  fa  r^ponfequc  Polyeiiâtt  ne  m^éritç 

Î»as  rouç  ces  nom»  odieux  ,  &  qu'elle  ne  ferait  pas  cioignée  de 
ui  pafler  celui  de  Chtétieii ,  s'il  pouvoii  le  porter  fans  danger. 

On  peut  ajouter  \  cette  remarque  que  la  règle  d'Ariftcte  ,  qui 
veut  que  le  héros  foit  bon  ,  &  que  cependant  ii  ne  foit  pas  tout- 
à-tait  innocent ,  a  lieu  ici  comme  ailleurs  :  malgré  le  refpeâ  dû 
à  Corneille  qui  a  décidé  le  contraire  darts  V Examen  de  fa  pièce* 
Polycuàe  crt  pnrfiitenKM»t  bon  pour  les  SpeâateUrs  qui  font 
Chrétiens;  mais  iltîc  l'eft  pas  de  même  pour  Fél«?t,  pour  Sévère, 
m^aie  pour  Paulin.' ,  qui  ne  pouvoienc  manquer  de >'oir  ,  dan» 
fo!i  z«!e  pout  la  foi  chrétienne,  un  emportement ' furieux  &  uii 
mépris  fou\crain  désordres  de;  'Empereur '&  de  la  ilcîigion  ne 
l'Empire.  Aufiî  blânlc-t-on  plutôt  l'erreur  le  la  politique  foibl^ 
de  Cl udie  ie  FcIîjc  ,  que  fou  aiiêc  contre  fou  geudxe. 


^  ••  ¥ 


■  .   r 


t*' 


,  » 
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■'/ 


ï 


TÏIl 


f  ■  r^. 


■/-# 


.^^ 


k^-^v        •■ 

.  >*'  ■■ 

■     .    '     .     ■ 
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B  '■'    ■ 

,■ 

"  «  ■ 

py4    vp  01  r£i//rir,  . 

i  //W;ê^nc  pcftc  ciécrab'e  à  toas  les  gens  de  bien  , 
?yn  {aciilcgc  impie  j  en uti  mot,  un  Chiét.cn. 

».,  ■^i;\    -^:;;;/  -.  ■• .  •  ■  ,:."':;--i,     •  P  A  U  -L  I  H  F/      ■  :,  ■/;   ■ -. 

iK    ,       Ce  mot âuroit  (aiS  (iifis  ce  torrent  dinjures. 

'  S  T  R  A   T   O  N  I  C  E. 

Ces  titres  aux  Chrétiens  rout- ce  des  1mpofturel;^ 

.  *    '  P  À  U  LIN  I.  * 

1\  çft  ce  que  tn  dis,  s'il  cmbiaifc  leur  toi  5 
Ai>K  il  cft  moi>  époux  ,  3c  tu  parles  à  itvoi. 

3t  R  A  T  o  NI<ï. 

Ne  confidérbi  plus  que  le  Dieu  quil  adore  (éî)^ 

■  „;.    -^     ■      P  A-U  t.I  NE.     \' 

Je  Taimii  par  devoir,  ce  devoir. dure  cncoic^ 

StR  AT  ON  ICI.  I 

11  vous  donne  à  préfei.t  fujet  de  le  haïr.  ■ 

Odilrahit  tous  nos  Dieux  ,  auroir  pu  vous  trahie. 

,         ^  P  AU   L  IN  E. 

îcYaimerois.  encor ,  j^uard  il  m'auroit  traVie  -, 
û'^deiaut  d'amour  tu  peux  ctrc  ébahie  (éi), 
prcnvls.  cjuç  mon  devoir  ne  dépend  point' du  fica, 
m  y  manque ,  s'ij  veut ,  je  dcii  faire  lé  mien.  - 


-^ 


V 


% 


Ui)  Ne  torudirtr  plus  Que  U  dieu  quil  aJùte,.,.    Stratonict 

Pau'ine.Eirfc  tâche  de  réparer  une  panic  de  1.1  Mute  en  montrant 
>  Û  m$îtr.fle  un  vif  inicrct  pour  ce  qui  la  touche  r  ;      / 

■m     ■        Qui  trMjùt  ious  nos  Dieux  çuroit  pu  vous  trahir, 
Tiuline  U  relève  ccirmc'clîc  le  mérite  in^aw -peut- être  qu'elle 
eut  du  1  •fiirecn.moinsde  mor>5   i*.  f-ar  drlicatdlc .  z*,  parre 
«ju'cUe  doit  ci.c  plus  occupée  de  fa  vive  douleur  que  de  tout  ic     | 

[61)  r^fl^ie...  Ce  mot  a  tout  à  fait  vinllir  ccpcndjnt  n^ui 
r'enavpns  point  pour  ic  .emplaccr:  ttonnéàM  mcui»,  Sc/W'^*"*  //j 
Jlit  beaucoup  j^lui  i  ii<7  Ni  du  tiurçcMc.    ^  jf .  | 
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Utui«v    w^  i.iavv    w*.**^ 
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y  ir 
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^  ,  .7 


'<... 


de  bien  , 
I  Chi<^.ci|» 

■  ''  I     '    ■ 

l' injures. 

" .  j    ■ 

C  £. 

rimpofturcvV 

leur  fo!  I 
$  à  moi. 

il  adofcCyO» 

!urc  tncoiu 
c-'i.  ".     ■   1    . 

haïr.  - 

r  pu  vous  trabîca 

y'.  *■  ■#   .  ;•■ 

iroit  traVîc  *, 
tbahic  (éi),  I 

end  point' du  fica, 
r  faire  lé  ir.ien.  - 


qu'il  aJofe,...  Stratonift 
lie  â  b'cn'c  ladclicau-nc  de 
ùc  de  î:^  r.iutc  en  montrant 
ai  la  touche  r       *  -      ' 

it  pu  vous  trahir, 

:îtc  j  n-'iis^cut-étre  qu'clî« 
.fat  drlicatcirc,  z*,  parrc 
rivç  douleur  que  de  tout  ic 


\ 


ut  yinlU;  ccpcn(ijnt  n^wi 


lioic» 


^:1 


rR  i4  C  I  JD  /H.  J7j 

Q'jpll  s*il  aimpit  ailleurs  (^5),  ferôis  je  dîfpenfes 
A  luivrc  ,  à  fon  eicmple  ,  Aine  ar.icar  infenftc?  .   /     i(  '^ 
Q  if^HC  Chrétien  qa'ilïbit ,  je  n'en  ai  poiiit  â'bot$(j;^)^' 
L;  chérh  &  per(i)nhc,  &  je  hais  fbn  crredr.  -       ; 

Mais  quel  rcircntimcnt  en  témoigne  inon  père  l 

■■    ...»       .'■    ■  ■     -,  .  ^      ■■'■.,■. 

^  S  T  R  A  T  O  N  I  C  1, 

Une  recrcttc  rai^c ,'  un  ciccs  de  colère ,  ^'] 

Mil  gré  qui  (64)  toutefois  un  rcftç  d'amitiç 
Moritrc  pour  Polyeudc  CDCor  qucjquc  pitic; 
Il  ne  veut  point  lur  lui  faire  aair  fa  jufti/:c  , 
Qii  da  ciaîuc  N^iarque-iln'ait  vu  Iç  fupplicc* 

■    :y;  '^^  ■  '   •.-  ;;;    Paul  i  N'E.-.  ,  , 

Quoi  l  Niarqu*:  en  cM^nc  ^        :  ., 

^  •  "  . -St.r.at  o  N  I  G  li   •*.:'.■■■■■; 

i  Néarque  rafcduifi 

ivi.pc  leur  vi-iîlc  amitié  cerft-là  l'indigne  fruir. 
'    Ce  perfide,  tantôt,  en  dépit  de  lui-même, 

L'arraclî.ant  de  vos  bras  ,  le  traînoit  au  baptême* 

Voilà  ce  grand  fecrcf  &  i\  rayftéricux  , 

Que  n'en  pouvoit  tirer  votre  amojr  curieux, 

Pauline* 
Tu  me  blamois  alors  d'être  trop  importuâc»        * 
"-■'   -  Stra^onice. 

Je  ntf  pr4voyo's  pas  une  telle  infortune. 

.  '     '       ■  ■     '■..•..".  ■     '•     ■-        •  ' 

■■■■_ — . •   "   ..' —       " '  '     ■ 

(<i)  S*ii  almoit  aill/Urs,...  CotnfiWe  a  fouvcnt  ciTiployç  ccrç 
ciptelfion  ,  qui  eft  plus  convcnaWc  au  lîyle  de  la  Comédie  qu'au 
tragique  Chique  j^eme  ,  diiHoraec,  a  fa  couleur.  Se,  fais 
doute  .chaque  cmlcut  Ces  nuances.  li  fjut  paicoujit  ces  rua-  cci 
pour  U  vAriété  du  tiyic ,  5c  ne  p.$  en  foait  pouf  coni'exvcr  l'uiiié* 

{6^).AfJgrf  qut.\.,  Ctou:  f«  iai'[)orte  à  excis  *ie  co'ùrr*  I!  re 
fc  dit  -iK  r^.^i  n«  compo(*i    que  t>our  Jc>  pcr  oin  es  :   c:p,cndMit^ 
OU  pcimct  qu'elq»icfoi*  aux  luccci  de  l'cnij^lcyci  pour  le>  cholyW    * 


/  ■  f 
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T  n    J 


n  ^  D  I  E. 


^fr 


avoir  nianr^uc  ni  à  Sçn'^ere  ,  ni  à-,  Poiv-cudc  ,  u.i  à  F*-'!ix  ,  è'çfl^*: 
dire  ,  ni  à  icn  ancienne  eftimc,  ni  a' lbn,tlrYi)iir  prcfent  ,  ni  at\K-» 
'    intérêts  de  Ton  père  ,  rcrp!re"\tn  moment  X'^^c  fa  cH»r.iuUi".t«;..  r*eft 
iu,  rcpo>  pour  elle  dont  le  Si^.'ciareur  prohte,  6;  dont  il  a  bcloiu 
«juiilqucfois  pour  rçuouvdcc  Ion  attcmian. 


{44!  Afàfp'é  l 
bap  iff  Uiflc  de 
bienioi  :  Piulir 
fa*. 


•is» 


.  1 


t  ■' 


PO  L  Y  E  VC  T  E\ 

P  À  U'L.;  N   E. 


57^  ; .  "' 

Avant  qu-absndoonerCés)  mon  amt  à  mes  douleurs. 
Il  me  faut  eda^r  la  force  de  rncs  pleurs  ; 
En  qualité  de  femme  ,  ou  de  file  ,  )  eipere     ^^ 
Ouils  vai«aont  un  époux,  ou  flcclv:.ont  un  père  5 
OueTi  fur  l'on  8c  l'autre  ils  manquent  d^  pouvoir  ,   • 
j^  ne  prendrai  confeil  que  de  mon  dcfeffo.r.  ^^ 
ApF«J*  moi.cependaivt  ce  qu  ils  ont  .au  au  Temple. 

S  T  R  A  TON  1  C  B. 

C'eft  une  impie, é  qui  n'euî  jamais  d'exemple } 
Je  ne  puis  y  penfer  fans  f.émir  a  lirftaw. 
Et  crains  de  faire  un  crime  en  vous  la  Tacontant. 
Apprenez  en  deux  mots  leur  brutale  mfolencc. 
Le  Prêtre  avoir  à  peine  obtenu  du  filcnce  , 

Et  devers  rOrientC6<î)airu.éfoniifpca.  ^v 

Qu'ils  ont  fait  éclater  ledr^anque  de  refpca. 
A  chaque  occaf.on  de  la  cérémonie  («?), 
A  l'envi  l'un  &  l'autre  étaloit  f?  n.aine  ;  . 

Des  myftèt.sfacréi  hautement,  (e  moq.^ott  ,^ 
V,  .raitoit  de  mépris  Iîs  Dieux  qu'on  invoquoit. 
ToutlTpcu'lT^elmunnute,  Sctéiix  ,>n  offenfej 
S  tous  deuxsVmporant  à  plusdiriévéreiice.  , 
n„oi..'  lui  d.t  Polyuac.  en  ékv.nt  fa  v»  x 
J4orci-voUs  des  Dkux  ou  de purH  ou  debois  ?  ,     ^ 


I 


.    \    A  »u^.u,,nfr        Tlv  aune  bonne  partie  i^up»^''»C 

,\bS,}  -«T'"   *  Y^  »  j.  .  U  rco\e  eft  df-  dire  Gvcm  que  de    ^l  la 

'     rrrc'rathr  r'dne.fnéJc-,  ce  modèle  de  Upu.c.e  8c  de 

l'exato';''»  <•"'»''■?'?■' '^''"'  "  v   •/         .     .' 

Miis  avant  ^^c  par::r  ,.m.  finai  i.,Jlicc.      Mund.v.  tj». 

(Ul   ;?.v.r.î'«ri«r....   Cette- ^lépofition  <:toit  »laij  du  M 

ufagc.  ■  ■       .  :  . 

■  fcnî»  louche  ôcobrcur.  '        ^  .  i^V 
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Ici ,  (fiipcnfe 
iQuMls  ont  vo 
L'adu itère  & 
Oyez»  dit- il 
Lé  Dieu  de  1 
"De  la  Terçe 
Seul  Etre  im 
Seul  principe 
Ceft  ce  Dieu 
Des  victoire: 
iMifeul  tient 
Il  le  veut  été: 
Sa  bonté  y  fo 
Ceft  lui  féal 
J^out  adorer 
Se  jetant  a  l 
Apres  en  av< 
Sans  crainte 
D'une  fureui 
Cieux  !  a-t-< 
Du  plus  putfl 
Par  mît  mai 
I^cs^yftèrcs 
Laluite  U  le 
Qui  craint  d 
Iélix...M  Ma 


4(5ue  Ton  vifi 
Qu'il  raontr( 


(<5R')  Le  Pu 
jemotoyq; 

{^9)  Par  u 
-voulu  mettre 
c'.cft  une  iiég* 

monticr  du  vit 


wmm* 


1 


,  ni  at^K^ 
a  bcl'oiu 


{44I  Afàfgrc  Us  faux  avis  par  vos  Dieux  e'itoyes..,..  Ï^IyciT^C 
bap  ift"  Uiflt  Jeja  echipiçr  des  etinccUes  d'un  feu  c|i)i  cclarera 
bientôt  :  PduUnc  ,  qui  n'cH  pas  lux  lo  gaidcj,  ne  6*cn  appcr^oit 
fa*.  ,..,..,,     -   "  ■- 
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pic. 
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liu  public 
ede  Si  la 
:'eft  le  dt 
retc  &  de 


^  ^3h     ' 
>rs  du  btl 

•ràfion  que 
îhrâl^  a  lin 
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T  n  AG  È  D  JE. 

Ici ,  dîipenret-moi  du  récit  des  blafphêracs 

iQuMîs  ont  vomi  tous  dtux  contre  Jupiter  mêmes  :•* 

L'adultère  &  Vinceftc  en  ctofcnt  les  f5]iis  doux. 


1        ^y^X*  ^^^'^^^^^^^^*^y^\^^^P^^ »  ^y^l  tous  {41). 

?         Lé  Dieu  de  PoIyeuHe ,  6*  celui  de  Nearque»  . 
Ve  laTerçe  &  du  Ciel  efi  l'ahfolu  Monarque  , 
Seul  Etre  indépendant ,  féal  Maître  du  defiin  * 
Seul  principe  Jterfiel ,  &  fouveraine  fin, 
Cefi  ce  Dieu  des  Chrétiens  quilfàut  quon  rèmercH 
Des  vicloires  quil  donne  a  l'Empereur  Décie  ; 
ijii  feul  tient  en  fa  main  Us  fucces  des  combats  :      -^ 
Il  le  veut  élever  ^  U  le  peut  mettre  a  bas  : 
Sa  bonté ,  fon  pouvoir ,  fa  jufike^efi  immenfe\ 
C^efi  lui  feul  qui  punit  f  luifëulqui  récompenfc^ 
Voua  Ojdorei  en  vain  des  monflres  impuijfans. 
Se  jetant  à  Tinflant  fur  le  vtn  &  l'encens , 
Apres  en  avoir  mis  les  faints  vafes  par  ter rt , 
Sans  crainte  âe^f  élix  »  fi^ns  crainte  du  tonnctre« 
D'une  fureur  pareille  ils  courent  a4*aute!  , 
Cieux  !  a-t-on  vu  jatl'iais ,  a-t-on  rien  vu  de  tel  l 
Du  plus  putfTant  des  Dieux  noiis  voyons  4a  ftatue  ^ 
Pampe  main  impie  à  leurs  pieds  abattue  (6^), 
çCs  myftèrcs  troublés  ,  le  Temple  profané, 
Latiiite  £c  les  clameurs  d'un  peuple  muciné  , 
Qui  craint  d*étrc  accablé  fous  le  courroux  céleftc}^ 
JFélix.....  Mais  le  voici  qui  vous  dira  k  rcfte,  ; 

P  à  u  X  I  NI. 

4(2ue  fon  viftgc  eft  fombrc  ,  &  plein  d'émotion  l 
Qu'il  montre  de  triftcflc  ôc  d'indignation  l 


irr 


1^- 


\ 


■*■ 


..-y 


{6^}  Le  Public  entend  prononcer  ce  vers  fan$  déplaifir  /maigre 
je  mot  oye-^  ;  quoique  vieux ,  il  cft  ici  d'une  me tvcillcufc  énergie** 

(.(f»y)  Par  une  ma  n  impie  à  leArs  pizds  abattue».,.  Si  le  Poijtei 
^oillu  mettre  ici  une  aniithefc  ,  elic  ell  froide  j  s'il  n'y  a  paspenfi^y 
c',eft  une  iiég*i^cncc  qu'il  eux  iallu  cviicr,  pfticc  qu'elle  icuiWc 


h^ 


IcV, 


,      il,  C.CH  une  i;i:g  i^wiict 

(         moQticr  du  dcUcin. 


(■  ■) 


1 


> 


ricvoilcntl'une  à  l'autre  lau»  contrainte»  parce  qu  cires  lom  pk«-, 
Icincnt  fûrcs  d'elle»- mêmes  &  l'une  àt  l>uuc.  Il  y  a  encore  ici 
nof  adrcffe  du  Poète,  qui  pirpare  la  raifon qu'aura  Pau^l^y"^ 
ft  difpcnfer  d'afljftci  au  lacirftcc,  «u  elle  eût  cmbariafle Urociç 


pas  d'y  venir  ;  il  b 
r' 11  fera  pa*<  1  p^i"  < 
Uclicatcfic ..  Poiyci 


'*'.^ 


-« 


^  ^, 


'tT« 


p  O  LT£  tJ  CT  tr 


w 


se  È  N  E     IH. 

rÊLIX, PAULINE,  STRÀTO^J^E. 

.:   .-î   Et   IX., 

'  '  ■  ■         1  ,  ■  ■  •  .  ..." 

U:^E  '«lie  infolence  avoir  ofé  pafoître  (70')  •      ' 
Ea  J,ubUc  l  à  ma  vue  l  il  en  mourra ,  le  «aure. 

,pa u ti hc;.-  ■ 

Sowf&«qaevmrc  fille  embraffe  vosgeûoux. 

jr  ■    ■  ,■;  ■    , .   .  n  iii  X.     .     ■  . / ■    "  , . 

Ouclq-ie  i«d.gr.e^c,uil  foit  de  ce  do.ix  nom  de  gendre, 
gon\rheluic«»ferveonfenrimentp^a,tc.«lrei      . 

La  erarideur  de  fon  crime  &  de  mon  défla.fit 
N'a  pas  éteint  raraodr  q.^  me  l  a  fait  choUu. 

Pau  t  IN  E. 


J!/  V' 


Je  n'a^dois  par  moins  de  la  bonté  d'un  pèrt.     , 

..    F  s  t  I  X. 

Je  p^uvois  l'immoler  à  ma  iurte  ««'««î,  ^^^^^    : 
Carvous  n'ignorez  pas  à  quel  comble  d  horreqr... 

De  fon  audace  impie  »'^°«^>'f"y"f  ■^„„„i„ 
Vous  l'avez  pu  favoir  j  du  moins .  de  Stratomec. 

":J>*  u  H  N  >•■  ■   ■' 

Je  fais  que  de  Néatquc  il  doit  voit  le  fupplice.     . . 

F.E-i  I  X.  . 

Du  confeil  qu'ildoit  prendre  i!  fera  mieux  iriftruit, 

Qu.ind  il  verra  punie  cela»  g"'  fa  l-dJ«- 


.1    V. 


.,x 


é. 


S;^^  m!.*r.r,iK  font  ricu  ^ 


A'tt  TpciiflaclcTangîa 
Xa  crainte  4c  inoûr 

Re^â»fiir:nt  une  am 
Qje  qui  voit  le  tré, 
L  exe  m p Couche  j 
Cett'i  iridtfcrcKe  ar 
•Et  noiv  verrons  bi 
M.;  dcanndcr  pard 


Vous  pou vexc(^'cr< 

Aux  d^ens  tic  Néa 

11  le  doit;  mais  ,  j 
Et  qiiet^  trift<v'li4( 
Si  de  Ion  inconllai 
Le  bieii  cpe  j'e'g^'i 


J:  vo'is  en  fai^tra 
Qu'il  évite  la  mof 
J\:  de  vois  même  p< 
Et ,  m<,tnnt  diffcr 
J  .ai  tr.nhi  la  fàftrd 
Je  metui?  fi.t,  pi 
Et  j'atrt'Fîd'is  de  v 
^l'ius  de  rcmcrcim^ 


(71J  hé,alfi.jftiH  L 
a  tiiiportc  'A->.>eud. 
fui^pltcc  li-e  Nearqu 
ddi.  àc  vi/rc  ;  '.  cx[ 

•  (71.)  J'ar  trali  la. 
du  ni«>t'  trahir  Cjui  3 
latiî  ii"'U.:.tro  1  dur  ( 
np^»«Uc  l'avcuiliiif. 


i 


Uf]  Y yrnt^  viii ,  Maiàme  ?  \  .  .  •  Polyfuéle  nélui  propofc 
pas  d'y  venir  ;  il  Wi  en  UjfltU  liberté,  dont  il  fait  bien  qu'elle 
r'^fcra  na^  ,  p«r  ddicatcffe ,  à  caufc  de  Scvere^  :  .pat  la  tnàme: 
dcucarcfïc  .  Poiycu6tc  dcvcii  lui  en  laifCcr  U  libené. 


'_/ 


^^^:. 


^V  .■  'T^RJiSiD  Lis.  ' 

A'tt  fpcûaclc  fant^îanr  d'uti  ami  ^u*il.  faut  fui  vrc , 
Xatrainte  4e  mourir^  le  Jefîr  de  vivre 
Rc^aifur-nt  une  ame  (7 1  >  avec  tant  de  pouvpir  , 
Qjc  cjul  voit  le  trépas  ccfTc  ^c  le  vouloir.    • 
L  cxeiiip^ouche  plus  que  ne  fait  la  inenacc. 
Ccifi  ir-difcrctie-  ardvWr  toutRc  biemôt  en  glace  5 
•Et  non    verrons  bicnrocfon  C4ïur  inquictç 
Mv  dcanndcr  pardon  dç  cmt  d'iaipiéié»         , 

P.  A  U  L  ïif  E. 

'  ..  1   ■■■' 

Vous  pouvez  e(^'crcr  qu'il  change  de  courage  \ 

.    '  '  :..    .  ■  ■.         -'F  i  tV  3?:.  .■  ^-       .     .. 
Aux  d/pens  de  Néafquc  U  claie  fc  rendre  fagc/ 

T  A  u    L  I  NvE, 

■    -■     .  .      «    ■    ■  ■  _  ■        -  ,     . 

Î1  le  doit;  mais,  h,^fasïô.i}rf>c  icTivoycz- vois? 
te  QyK'b  mdî^h^ékM  rc  côutt  j>oini  mon  cpovX 
Si  de  Ion  inconflance  il,fii'Jt  qu'enfin  fcffiïz 
,  Le  bien  que  j'e/'pérois  de  la  bonté  d'un  pèrcj  ' 


tlf. 


F'* 


L   I   X. 


J:  vô'i.<5  en  fa!«;trop  voir,  Pauline  ,  a  confcntir 
Qu'il  évite  la  more  f  ar^  un  prom  t 'rfipentir.        , 
J\:*clevois  même  peine  à  fie??  en m^ s  fcmblabf-s  ; 
Et.  m^^tnnt  diffcrc-^-ce  cnac  c:s  Jeux  co.r/ablcs., 
Jai  tr.ihi  la  fàftrcc  à  i'ameûr  paternel  (71)  î" 
Je  me  fui^  fi.t,  pou*  iai ,  jm>i-mème  criminel  ; 
Et  j'atrt'Wi;  is  de  vou<; ,  au  mùièu  de  vos  craintes, 
^l'ius  de  rcmçrcimcns  que  je  n'cotcndâ  de  pUii.tes. 


,r 


■i 


(tiJ  kL,aLfijfciu  une  amc  ...  Félix  imagine  qu'un  zelc  pnlTagcr 
a  emporte  l^->.yeijd.  ,  &:  cjnè  la  mort  prtrcntcc*à  fc.v  ytuv  d.i.s  U 
ruij)licc  de  Ncarcjuc,  rapp<;i.cri  en  lui  la  crainte  de  mourir  iic  le 
dcii.  de  vi/rc  ;  '.  cxj^iwlhoi.  elt  foitc  vUiais  obfcutc  ce  cntortilicc. 

•  (7t)  J'ai  trali.  U  jujlnie  à  Ismaur  pat^ernd...,  C'dt  l'fncr!:^ic 
du  vw-^i' trahir  ijui  a  IcuLiit  C  orne  U-  ;-  v^  lui  a  fai»  enip  /ycr  ce 
latii  ii"-n*,tro  1  dur  Ce  vcrb:  nt  jjouvcmt  cxi  fi».uçoi5  qur  ec  i^u'oil 
ap  »«Uc  ravculaiif.  .        \ 


jlîque  ,  ôc  qu'il  ii'eft  p?s  permis  de  les  pafTcr  ;  mais  ces  bornes, 
chacun  le.  t^Kc  ôii  il  lès  leiit ,  5c  lorlqu  il  y  aufa  du  doute,'  U 
fcmblc  qu  il  faut  éu^  de  t'^vis  de  CorucUic* 


tanat  '^jie  c  tre  ro 
tè.nc  ,  cette  ciitic 
fui  U  Pottc,  tiu 


Y  .  ■■ 


1o 


^ 


fH 


P0I  r ^v^rjî/ 

,  ♦  r  P  AUL  t  NE. 

Bc  quoi  remercier  qui  ne  tnc  donne  ricn.V 
Je  fais  quelle  eft  Thumeur  S  l'cfprit  d'^n  Chrétieat 
Dans  l'ôbftination ,  jufqu'att  bout  il  demeure  : 
Vouloirfoa  rcpcotir  ^  c*cft  ordonticr  qu'il  meure.  ^ 

'■;  ;         '   -     Fil  ix.\       ,    :.•     //  ;- 
ia^^racc  cft  en  û  main ,  c'cft  à  lui  ày  rçVcr.      \ 

P  A  ULl  KE.» 

Faiccs-la  toute  eodère*. 

•V        1^  Il  la  peut  achever. 

-  '  '..  ■  '  \XP  A.U  L  t  N  E..     ■  :   ,  . 

Kc  rabattdona»  pas  aux  fureurs  de  fa  feAc, 

^.'       '  -FiLfx,    .'•■-■ 
Je  rabandonnc  aux  loîi ,  qu'il  faut  que  je  rerpeftc, 

É-cc  ainfi  que  d'un  gendre  un  beau-père  eft  Tappui! 

F  EL   I    X. 

Qu'il  fa<fc  ;^tttanc  pour  foi  comme  je  fais  pour  lui^C/ j> 

Pau  l  I  NE. 

f  ■  .  ,  .  r\  ' 

Mais  il  cft  aveuglé. 

„     F  É  l  I  K.    .   . 

Mais  iKc  plaît  à  rétre. 
Qui  ckérk.fba  erreur  ne  la  veii«%asconnottre* 

•  .  .  ■    -  .  * 

Mon  père,  au  nom  dci Dieux.... 


.^a. 


{•rO   Qu*H  fafe  autant  poi^r    fol  comme  />  fais  p<utr  /«t.  .  .  , 
Auttcftii  oa  difoit  cutwni  ^ow  f u^ ,  l'uw  raloitjicn  l'aiiuc. 


Ces  Dieux  dont  Tii 
Ik  écoutent  nos  y 


An  nom  de  PEmp 

J'ai  (on  potivoir  ( 
Ccft  pour  le  dép] 

•  -  » 
Polyeuiàe  rcft  il 


\ 


\ 


N*écourc2  poînt , 
En  ëpoufant  Pai 

Je  tcgatdd  fa  fan 
Quand  le  crime 
Le  fang  Ai  l'ami 

Quel  cxcèi  de 


O  démon  fongt 
Yoycx-vous  qu' 

les  I>ieux  &  1*] 


Jianai  'ine  cvc  roi  vive  oc  -^racrTc.ac  riM\cuci>,  ivi.am  u^-   ^«f 
ic.nc  ,  cette  ciitiquc  lombrr  it  fi  t  le  C  hr'iliarnfme  plutôt  que 
fui  le  Poctc,  4Ui  A  pcuu  fon  hcios  d'à^xc*  des  idcgsxcçucs^ 


». 


** 

O      V 


.' . 


■* 

•^.i 


>i{ 


L(7î). 


/«<*.  .  •  ^ 

iitie* 


\ 


TR  A  G  ÉD  it.  3U 

fit  IX.  > 

y   ,  \   Ne  lc$  réclam:!  pas , 

Ces  Dieux  dont  Tint^r^t  demande  fon  trfpas. 

P  A  w  L  >  N  1. 
lis  écout«ni  nos  vjœax,  ^ 

Hé  bien  l  quilleur.cnfaflt.  \. 
Paul  i  n  e. 
An  nom  de  TEmpcreur ,  dont  vous  tcncx  la  place.... 

J'ai  (on  potivotr  en  matni  mais ,  s'il  me  Ta  commis, 
Ceft  pour  le  déployer  contre  fcs  ennemis. 

P  A  u  L  I  N  E. 

Polycuacrcft  il?  '  *:      ' 

F  H  1 1  X. 

Tous  CÏiréticns  font  rebelles. 

«  P  A  U  L  I  N  t. 

N*écourc2  pcrnt ,  pour  lui ,  ces  maximes  crucUci. 
En  ëpou&nt  Pauline  il  s'eft  fait  votre  fang.  ^       "• 

FÉLIX.         '  '  * 

Je  regarde  fa  faute  ,  &  ne  vois  plus  fon  rang.    « 
Quand  le  crime  d'état  fc  mêle  au  facrîtcp , 
le  fang  ni  lamiiié  n'ont  plus  de  privilège, 

Paul  I  ne. 

Quel  eicii  de  rigueur  l  - 

F  II  1  X.  , 

1  Moindre  qne  fon  fp/faîf.  ; 

'  Pa  W  l  INI. 

C  de  mon  fonge  affreux  t  op  vérirabV  effet  î 
Yoycz-vous  cju'avcc  lui  vous  perdez  votre  fille  ? 

>3  ■    -^  F  B    L    I     X.  . 

les  I>icux  &  TEmpcreur  (ot  plus  que  ma  fam-rc. 


^     ê 


N  "t   A  R  *i  U  'i» 

Menacer  vorrc  ^ic  ,  a  Dieu  même  clic  imporrc. 
-Tivez  pour  proitJg^t  les  Chréiiois  en  ces  hcui. 


*. 


rence.  Ajfuv 
wnt  apparent 
vcibw  non  4 


« . 


Jti 


P  0  LY  E  U  C  T  E, 

■'  V%  U  LI  NE. 

La  perte  de  tous  deux  ne  vous  peut  arrêter  l 

J'ai  les  Dieux  &  Déc'c  cnfcmblc  à  rcdourcr.    ^ 
Mais  nous  n'avons  encore  à  craindre  ricti  de  v\(^c  ; 
Dans  Ion  avcajilcmcDt  pcnlcz  vous  qu'il  pçrfilkî 
S'il  nous  femMoit  çrtritôt  courir  à  fou  nia' heur  , 
C'èft  d*mi  nouveau  Cljréticn  la  prcmicre  chaleur. 

P  Au   L  1  NE. 

*  ■  ■  '     ■  .  .  ■ 

Si  voas  l'aimez  encor,  quîtttz  cette  efp^'rance  , 
Que  deux  fois  en  |in  jour  il  clvan|?,e  de  croyance  ; 
Outre  que  les  CWréricns  br^t  plus  de  dureté , 
Vo.s  rttcndtz  de  lui  uo|^dc  iéj^<ircié.  '      ° 

Cr  n'cli  point  Une  cirenr  avec  le  lait  fucéc, 
Que,  Isns  Kcxrn.inir,  fon  ame  ait  cmUiafrcc; 
Polycuâc  cil  Cinaicn  ,  parce  (\\f\\  i'a  voulu  , 
Et  vous  poiroir  au  Tcmp'c  ur  cfprit  rérolu." 
Vous  «kvt7.  rrcfu'ncr  de  lui  comme  du  refte. 
Le  tréj'af  n'cft  pour  eax  ni  honteux  ni.  fune/lc  ; 
Ils  chc:  cKcrt  de  la  g.oiic  à' méprircr  nos  Dieux  ; 
i^vçégles  peur  la  tc:re  ,  ils  afpirent  aux  cicui  •, 
ï,t  croyint  que  la  mort  leur  en  ouvre  la  porte, 
Tourmrrués ,  dcchirés ,  afToffinés ,  n'importe  (74) 
Les  fupplices  leur  font  ce  c,u'à  nous  les  plaifirs , 
Et  le;  mt^ren:  ao  hut  où  tci^df  nt  leurs  Jtfîrs. ' 
La  mo;ila  plus  infianc  ils  r;^ppcllcnt  martyre 

}lé  bi:n  donc  !  J'olycuili  a'iia  ce  qu'il  dcGfC 
N*cii  pirons  f'us, 

•  V  A   F   î.   I  N  ï. 


»■ 


{f.)    Tcurnururi,  de  hiyei,''a:faf^ln*:7  .  n'importe. ..>    Ce    vers,. 
iur  loat  aaui  :a  bouche  d\ûî  ,r^>^"  ».  ià.i  Icui-  un  j^vimU  labicau. 


FÊirx 


©ui,  Seîgi 
Etriotrc  P< 


"ïl  l'a  vu, 
.     il  bruîe  d( 
Et  Ton  coe 

Je  vous  le 
.    Si  jai'nai"' 
Si  vous  r 


Vous  ai  m 

Je  l'ai  de 
Il  eO:  de 
Erj-iî,  p 
Qui  d*u:i 

Aclcur  le 
le  beloin 


/ 


./ 


i 


.-?î 


I 


rcncc.  Àfurtmtnt  cft  aujourd'hui  un  âuvciwc  u  -u..... » 

me  apparemment  dt  un  ad.crbe  de  dotlte  ,  &  /..«i/ammrnr  u.i  a4 

fcibt  non  4c  continuiié ,  maw  de  tenu  a  tcbu  uc*-ifioc{àaMi. 


i*« 


...        (    C       VCiS  y 

nu  labicau» 


T  R  AGE  D  î  E. 


^  -/s  .G  EN  .E  'IV  (7,5).   ■ 

î$LrX,  ALBIN  «PAULINE  ,  STRATONICB. 

■   Fe  t  f  X.    ■ 

eiii ,  Seigneur ,  Si  Ncarquc  a  pay  é  foiï  fbrflait. 

■/ï  i  L  I  x."  "  ■       :,/ 

Ef  notre  Polyeuac  a  vu  crancher  fa  tic  î  ,/ 

,    >  ■      ^'  ._  Albin.    •  -' 

"ïl  1  a  va ,  mais  héias  l  avec  Un  oeil  d'envie  v 
ïlbrùSedcleadvreaaJicuaeniciilcrv^         ^       . 
Et  Ion  cœur  V^Sci  iïm  au  heu  de  s  ébranler.      4      , 

/        p  Al'   LIN  F, 

Je  VOUS  le  (îiWs  bien  .encore  un  coup,  nrtor  pcrc. 
.    Si  i:H'nai^  morl  rcfra  a  pu  vba^  fat^^faue  , 
Si  VOUS  ravtzpiifë,  IV  vous  Tavcz  chéri..... 

.:    Fb'l'i  X.  -       ;^:;  ^  ; 
Vous  aimez  tropvPailinc,  un  in  digne  mat  i. 
/  Fa  u  L  1  N  r. 

Je  î*;.i  'k  votre  main .  mon  amour  cft  fans  cumc  î 
Il  ea  de  votre  choix  la  ^loriuife  dhmc  .        - 
Ecj  Al,  poi^r  r-acccp'cr ,  ctcinr  h  plus  beau  IcU 
Qui  d^u.;e  ame  bi^a  née  ait  maité  l'aveu. 


l  Wff  .*•*-  **• 


.«         ,    '     • 


),c^  1  e^fc-ntîfj  li.m  Han?  to^tt  cette  pièce  pnr  U  necelTiie 
niéne  .'c  raaion.  O»  voit  d^:^  ch..;:Te  mouvement  de  cly^e 
Aacm  le  rcfloit  ou  Ja'rai'lm  <,à  l'attire  ou  qu.  l'empoite  .f^lon 
le  beloin  :  «t  ait  cft  la  p.us  gtoi.ac  picuve  du  i;c.ue. 


i 


fiiire 

ioat  tou>ouis  des  4cfaau. 


beauté  :  cdlcs  gui  maiqucm   [a  foibicUc  ou  U  uauvicté 


T^ 


/^ 


lU  r  O  LT  E  U  CT  S» 

An  nom  <Ie  cette  aveugle  &  prompte  obéifla&ce  (7^)^ 
Qae  j*ai  toujours  rendue  aôx  loix  de  la  naifTance, 
Si  vous  avez  pu  tout  fur  moi  /  fur  mon  amour , 
Que  je  ptii/Tc  fur  vous  qudquc  cbofe  à  mon  tour. 
Par  ce  juile  pouvoir  à  préfcnt  trop  à  craindre. 
Par  ces  beaux  fentimctis  qu'il  m*a  fallu  contraindre. 
Ne  m  ôtcz  pas  vos  4pns  ,  ils  font  chcrs  à  mes  yeux  , 
J.t  m  ont  affez  coûté  pour  m'ctre  précieux. 

F  1  L  IX.  ,    ■ 

Yous  m*importuncz  trop  V  bien  que  j*aie  un  cœur  tcnJre, 
Je  n'aime  la  pitié  qu'au  prix  que  j'eii  veux  prendre  (77)  t 
ïmploycz  mieux  TifFon  de  vos  juftcs  douleurs-, 
Ma^gt^oi  m'en  toucher,  ceft  perdre  &  tcms  &  pleurs  y 
J'en  veux  être  le  maître  ,  &  je  veux  bien  qu'on  fâche 
Que  je  ladéfavoue,  alors  qu'on  me  rarrachc.  p. 

Prépaiez-vous  à  voir  ce  malheureux  Chrétien  ; 
£t  faites  votre  effort ,  quand  j'durai  fait  le  mien. 
jklle?  ,  n^irritci  plus  un  père  qui  vous  aime  ^ 
Et  tâchez  d'obtenir  votre  épouK  de  lui-même. 
Tantôr  jnfqu en  ce  lieu  je  le  ferai  venir: 
Cependant  quittez  nous ,  je  veux  l'entretenir* 

Pa  W  L  I  N  !• 

Pe  grâce,  permettez..;.. 

F  X  L  I  t.  .; 

Laiffez^nous  feul*.  VOUS  dit  )bb 
Votre  douleur  m'offcnfc  autant  qu'elle  m'afflige. 
A  gagner  Poîycuéle  appliquez  tous  vos  foin?  : 
Vous  avancerez  plus  en  m'imponunanr  moins, 

—  ■!■'  ■      ■■  ■      Il  !■!       III    -mi     iiii  ■    I  iMiii  «y*— — ^fWpt^Ma 

(7^)  Au  nom  étcttte  aveùgU.,*,  Voilà  de  ces  chocs  vloiens  fict 
pamon« ,  non-feuIcment  dans  deux  cœurs ,  mils  d^ns  ie  mené 
coeur ,  que  Corneille  a  fu  rendre  aneux  qu'aucun  autre  tragique, 
loit  ancien,  ^oit  moderne. 

(77)  Jt  n'aîme  la  piiU  (fu'au  prix  que  j'en  veux  prendre  ...,» 
Il  ralloit  aujucl»  On  dit  d'uuc  chofe  qui  fe  vend;  ce  nt fi  qu'à  et 
frix  que  j' tu  vckx  frtndre  i  mats  9n  ne  dit  paj»,  c^.latji  au-p/in 


z  OU  la  ]^>auviCté 


#^T^ 


^p-^ 


f 


t  (7O; 

ce. 


I 

ur. 


incîre  , 
ycox. 


or  tendre, 
idrc(77): 

&  picuri  V 
n  fachc 


y 

lien. 


VOUS  dit  )l9b 


3CS  vloiens  <icft 
d^ns  ie  mené 
mrc  tragique, 

«V  prendre  ...,* 
ce  vi'tfi  qu'à  c< 
f  u'a  i/i?  (M  p/iM 


il 


^■i 


TRAGÉDIE. 


*«r 


A 


S,C  È  N  E     V. 

FEUX,  ALBIN. 

F  B  1 1  X. 

1 


iBiM ,  comme  eft-il  mort  (7»)  î 

■■-.Al  »  I  N.     V. 

Eubrutal,  cnjmpîcC??)» 
En  bravant  les  tourmcns ,  en  dédaignant  la  vie , 
Sans  regret ,  fans  mutmure ,  &  Tans  étonnctncnt , 
Dans  robftination  &  renUurciflccnçnt .     ^       -  ^ 

Comme  un  Chtéiieu ,  enfin ,  le  blafphêi|ic  à  U  bouche  (Sa). 

Btramrc(Si)^  ^       : 

Al  b  xk» 

Je  raidît  déjà,  rien ,11c  le toMckéf    / 

Loin  d'en  être  abatw ,  foo  cœur  en  eft  plus  haut  : 


hi)  Albin Ittmme  efi-Ù  mort?. ...  Quomodè  en  latin  fignifie 
^omnu  &  commint .  &  les  a  produits  tous  deux  dans  «^"e  langue. 
Kos  pères  ufoient  de  tous  les  deux  dans  le  même  feni  :  CoinciUe 
a  fuivi  leur  autorité. 

(7^)  Brutal .  dans  le  langage  ordinaire ,  fe  dit  d»un  hoinine 
dur  &  violent  ,  qui  s'emporte  dès  le  premier  mot  i  mais  dans- 
«ette  phrafe  :  rm^ir  en  hrutal ,  fiRnific  mourir  comme  un.  betC 
furicuîc ,  qui  ne  vok  lien  ,<  qui  (c  précipite  elle  même. 


ra    .  .   r 


f«o)   Commt  un  Chrétien,  enfin,  U  hUfphkmeà  la  hou(hi_ 
Il  n'eft  pas  befoin  d'avertir  que  ces  tialis  font  des  éloges,    lout 
dépend  du  p»i«t  de  vue.    /v 

(Si)  Et  l'autre,...  Téiix  hit  cette  ^Heftibn  à  iegr|t,  de  ptwr, 
#tiKcp4te  ce  qu'il  cl«4ft^ 


(  ' 


^ 


'l 


\ 


âuj^Mird'hui  on  «lucnd  ^ii  frntaifit  u*ç  volonlc  capiUKttic  OC 
pafliagçrc. 


A. 


M 


V- 


<A 


@   - 


'*♦ 


On  Ta  violenté  pour  quitter  réchafaûd  {t%O^X   . 
Il  cftdam  la  pnfon  où  je  Tai  vu  comiu'r<:^ 
Mais  s  3a$  ères  bicn*loiû  cncor  de  iç  tcduire: > 

...      .         .,  F  E   Ll  X^   ,..  .    i     .. 

Que  je  fuis  malhcarcux  l  - 

Tout  h  monde  vous  plaînr» 


->  j-  ■  • 

f)n  ne  fait  p» jci«  maux  dont  mon  coeur  çlt  atteint. 
De  penfcrs  for  pcn fers  mort  âme  eftâgît^c. 
De  foucis  fur  foucis  èîîc  eft  Inqtitétée  V 
Je  fens  r^nour ,  la  haine,  6c  la  crainte  & Tcfpoir, 
-la  joie  &  la  dculetjr  tour-à-tour  Fémouvoifi 
J'entre  en  des  fentimen$  gai  po  font  pas  croyables  : 
r</n.|.i  de  violcrs  ,  j'fcn  ai  3e  pitoyables^ 
J'en  ai  de  généreux  qui  no^croicnt  agir , 
J'en  ai  même  de  bas,  «c  quimcfont  rouj^,ir  (8;%     ^ 

J'aime  ce  malheureux  qcc  j'ai  choifi  pour  gendre  > 

Je  haî^  raveugîe  ectcur  qui  le  vient  dé  furpr'endrei  .,      ^ 

Je  dcpdore  fa  per^v*  ,  ^  voulant fa^vcr  , 

J'ai  la  gloire  des  Dici  x  cnfcmble  à  ccnïcrver  v  _ 

Je  redoute  leur  fondée,  &  celui  de  D^cie^ 

Il  y  va  (je  ma  pargc  ,  il  y  va  de  ma  vî<  :  .  ^ 

Ainfi,  tantôt  pour  lîii  je  n^expcfc  au  trépas  , 

Et  tantôt  je  le  perds  pour  ni  me  pcnlrc  pas* 


<  ' 


{H)  On  Va  violente  pour  quitter  Vichaftntd,.,.   Ct  beau  Ver» 
peint  àamMabicmcnt   l'aideur  de  PolycUÔe  &  l'hfioïfaïc  de». 

Chiétîons.  .  > 

"        ' ,     ■■ 

(8jj)  yen  ai  même  dehcs  &  fui  me  font  rougir.»..   Cornfilîc  a 

trouvé  le  moyen  de  d  )nnef  de  li  grandeur  à  la  balîciTe  nnénlc  v 

j»our  la.  rendre  digi>;€  de  la  (■«  ne  tiagique.    On  r'a  plus  ci^it 

•  de  condamner  ni  de  méxxSh  Fcîiit  oiMnd  U  fe  juge  aiuli  lui  Hiêjt^c 

Le  mepiis  t«mb«.i"ui  le  vice  &  non  fii  la  pcrfonnc 


\ 


k 


•VA 


r 


:^i? 


JUS  pUînr» 


iccunt. 


îfpoir, 
^yables 


aJrc  > 
■ndrcj  / 

ri  _ 


Ce  beau  Yen 
l'hfioïfftic  de». 

....   Cornf  ilîc  a 

baflcifc  mènic  y 

D'à  plui  rioit 

ainlî  lui  i^^cjt^v. 

c  . 


.1 


I 


Décîe  cxcukra  ramkté  d'un  ficau-pcrc  i   /        .  \  ' 
It  '  daillcurs ,  Polycuac  eft  dHiuiang  ^^^^^^ 

/  /  F  i  L  I  X.  ■   " 

A  punir  les  ChrWcns  (on  ordre  cft  rigoureux  r 
ït^lus  Pexemplc  eft  grand .  v\^û  eft  ^J^K^^^;^  , 
On\.e  difttngilc  point .  quan  J*  Vf^n^  eft  publique  ,  . 
Et  lorfonon diffimulc  un  crime  domc  tique , 
Par  quelle  autoriié  peut-on  ,  mj:  quelle  loi,    • 
Châtier  en  autrui  ce  qu'on  fouitre  chez  loi . 

:'    :"    ■  AiiiH.: 

Si  vous  n  o(fX  avoir  d'égard  à  fa  pcrfbnnc , 
Écrivez  à  Décie ,  afin  qu'il  en  ordonne^ 

:'"■.-■'■'       ■•■'    ■■■•F»  L  l'x.  :/■/.  ";:^_  ;,    •;;,  ;;/■■ 

Sévcrc  me  perdrcit.  fi  ren)ufot«  ^  :        _     . 
Sa  .bai*k  Ton  pruvoir  fwit  mon  plus,  grand  toucu 
Si  i'avois  dîfRré  de  puoir  Un  tel  crime ,      .       ^ 
Quoiqu'il  foit  g^néreux.qwqullfou  magnamme. 
Il  eft  homme ,  Se  fcnfible  ,  fe  je  rai  dédaigné  -,     _  ^ 
Et  de  tant  de  mépris  Ton  ^fprit  indigné , 

Ouc  met  au  dérefpoîr  cet  hymen  de  Paulme  , 
Du  courrai  de  Décle  obtiendrou  ma  ru.ne.   ^ 
Pour  venger  Un  affront  tout  femWc  être  permis , 
Et  les  occafions  tentent  les  pli^  remis  C»4>-  ^ 

Pcui-^trc  ,  (  &  çefoupçon  nVft  pas  fans  apparence  ,> 
Il  raltume  en  fon  cœur  déjà  Quelque  efpéîancc  j 
Èc,  croyant  bientôt  voir  Polyeude  puni  , 
Il  rappelle  un  amour  à  grand^cine  banni.      • 
J.jge  f\  ra  colcire  .  en  ce  cas ,  implacable 
Me  fcLoit  innocent  en  fauvant  an  coupable  ; 


ruiccpnMer.ac'  painons.  C:e  mot  ne  fe  dii  plus  cjuc  <iaus  uuc 


i 


TRAGÉDIE. 


queue  ne   I  Cil.    ti  )ouu  cj^aiczuciii  oc  uc  luu  iiiiuvic  Uk  uc,  lUH 

•rtcm  >  H^^i  pourtant  n'eft  qu'uac  demi  '  ccrcux. 


['.,■    P  0  L  T  E  uc  TE, 

Xt  s1t  m'épwgiîcroit ,  voyant  /  par  mes  bontft;        * 
"Une  fcçondc  fois  fcs  dcflcins  avonés. 
Tcdrai-jcuiipcnfct(85)  indjgnc,  bas  Se  lâche  l 
Je  rétouftc ,  il  renaît-,  il  ire  flatte,  &  me  fâche  j 
I.*ambition  toujours  me  le  vient  préfente r  , 
£t  tout  ce  que  je  puîs ,  c'cft  de  le  détefter^ 
Polyende  efticî  Tappuî  de  ma  familles  . 

Mais  fi ,  par  fon  trépas ,  Taotre  épôufoit  ma  fille  , 
J'acquerrois  bien  p^lâ  de  plus  puiiTans  appuis ,    ^ 
Qui  me  mcttroîent  pim  liant  cent  fois  que  je  ne  fuif. 
Mon  cœur  en  prend  par  force  une  maligne  joie  5  ^^^ 
Mais  oue  plutôt  le  Cicl\à  tes  yeux  me  foudroie  » 
Qii'à  des  penfets  fi  basW  puiiîe  confcntir> 
Que  jufqucs-ià  ma  gloire  ofe  fe  démcEltir  l 

Votre  cœur  eft  trop  bon ,  &  votre  ame  eft  trop  hai|li»l 
Maii  vous  ré(blvex-vous  à  punir  cette  faute  l 

Il  LlXi 

7e  v»s  dans  la^pri(bn  faire  tout  mon  effort 
A  vaincre  cet  eiprit  par  Teffroi  de  la  mort  j 
It  nous  verrons  après  ce  que  pourra  Pauline» 

A  t  BI  N. 

Que  fcreZ" vous  enfin  >  fi  toujours  il  s'ob(Une  ? 

Ne  me  preflc  point  tant;  dans  un  tel  déplaifip 
Je  ne  puis  que  réfoudre,  &  ce  fais  que  ckoifir. 

A  L  1  I  iH 

Je  dois  vous  avertir  ,  en  ferviteur  fidèle , 
'    Qu'en  fa  faveur  déjà  la  ville  fe  rebelle. 


^35)  r enfer  t  fubfbntif>  eft  employé  quatre  fois  dans 
Ibenc.  L'afageTa  totalement  banni  dû  difcouri ,  0c  y  a  inti 
S»i^^  àe  ff^jery  qui  a  ^  feu  |xès  k  mén«  fciil. 


cette* 
nttoAiit 


i 


p  O  L  T  E  U  C  T  E, 


UX. 


4    Ôç  ciufilic  ic  F<Iu ,  que  loa  aiict  contre  lou  gciiaic. 

i 


/ 


■/ 


iche  > 


fille  ^ 
uis, 

;  ne  fail* 
aie;  \ 
Iroic  » 


trop  haniKI 


cl 


WP'' 


tRÀbÉDlB. 


IT  dernière  efoérance  iîc  k  fong  acl^^^ 

'     ic  tiens  (a  priL  même  afe  «^1^?;^ 
J'ai  laiaè  tom-autour  une  troupe  éplorte . 
Ic  crains.  <iaV>n  »e  la  force.    ^ 

n  ftiut  dqi^  l'en  rire»  ; 
El  Tamciiet  id  pow  nous  en  aOurcr. 

'"''  ;.'  .    .;'^     -'-    -^   A  h3\n. 

Tirex4-en  donc  tons^me  y  8c  ,  dWefpoir  de  srao^J 

'    Appaifex  la  fureur  de  cette  populace.         . 

■  "F  i  1 1  X-     ,,v       .  "'■ 

Allbns  ;  te .  «m  pctfiftc  i  demeurer  ÇhrWcir, 
SSr«^(po(cions (ans q^efle  en (ache  r>ci^ 

Un  du  tTQtfkmi  JB^^ 


"^■-.v;  ■ 


f^-' 


^J^ 
,^'f 


( ..     > 


v_ 


ine? 

». 
lihr 

loifir* 


re  fois  dans  cette* 
i  y  0c  y  a  insio^liie 


I 


^. 


\  T  n  Â  G  k  iy  I  E, 


V    ,  ■ 


l«^ 


r 


390 


P^O  L  T  E  U  C  T  E, 


ïXi 


> 


■#" 


A  G  t  E    iV  (86). 


nnn 


se  È  N  E    PREMIER  E. 

■     *  .■--     ^  ■    •    ■  ■-■■    •• 

'  .  -  ,■."■■■" 

P  O  L  Y  E  tJ  Ci  TE,  CL  Ê  O  N/ 
,     Trois  autres  Gurdes* 

.  ■     ■■■  .r         .    ■  I      . .        .  ■  • 

■..(*,'■»■ 

*P  O  L  Y  E  U  CT  B. 


VJTAl 


^  a  ixES^  que  inc  veut-on  î      ' 

•  Pauline  vous  demande  (87% 

POX  YE  u  Cc^t.  >* 

O  préfcncç ,  ô  combat ,  que  fur-toiit  fapprdhcnde  l , 

Félix,  dans  la  prilbn  j'ai  triomphé  de  toi  ^ 

J  ai  ri  de  ta  menace  ,  &  t'ai  vu  fans  effroi  ; 

Tu  prends  po«ir  t*en  venger  de  plas  pdlFantes  armes. 

Je  craignois  beaucoup  moins  tc$  bourreaux  que  Tes  larmes^ 

Sctgacur,  qui  v6is  ièi  (rt)  les  périls  que  je  cours,* 

En  ce  preflani  bèfoin  redouble  ton  fécours  5 

. , — ■ n- ■ ' — - 

(80  Pauline  attendrit  je  cœur  de  Polyeufte,  majs  elle  n'cbranîc 
peint  fa  i^folarion.  Il  fait  une  cfpècc  de  teftamcni  de  mtn  en  la 
cédant  à  Sérerc. 

(87)  Pauline  vous  demande.,..    T/unitc  du   lieu  pa^oît  ici  au 

-moins  équivooueiPoÎYeufte  eft  fur  le  théâtre  avec  des  gardes  : 

on  lui  d\.  que  Pauline  le  demande.  Il  dcvroit  donc  fe  rendre  ou 

t(\   P.»uline  .  &c   par  coi*«rqucnt   quirter  le  théâtre  i    mais  c'eit 

Pauline  <\m  vient  elle  mcaiî  trouver  celui  qu'elle  demande. 

V(88*  Seigneur,  qui  vol  i:  ....  Un  vrai  Chrctien  ,  rapportant  tout  . 
à  la  çracc,  c'eft  pur  la  priéic  tiuildjii  fc  prci^arci  aux  grands 
comjatf. 


4 


1 

__ : ^_X 

41 

■       IM*. 

r  0  LY  E  U  CT  E» 

■ 

TE, 


^(86). 


A  I  È  R  E. 

CLEO  N, 

des* 


ic  VOUS  demande  (87% 

t  ^appréhende  l , 
le  tO!  „ 
ï$  effroi  ; 
miffantes  armes, 
rrcaux  que  Tes  larmes^ 
lis  qac  je  cours, 
recours  j 

fuôc,  majs  elle  n'ébranle 
e  tcftamaii  de  in«ii  en  U 

ré  du  lieu  paroîi  ici  au 
théâtre  avec  des  gardes  : 
icvroit  donc  fc  rendre  ou 
r  le  théâtre  i  mais  c'eit 
ni  qu'elle  demande. 

>rctien ,  rapportant  tout 
i  fc  pxci^arci  aux  graixis 


>^ 


J 


;♦ 


*  .  "    -  -■.'.■'". 

T  kÂ  G  È  b  I  El 


}>«' 


Tt  toV .  qui  toat  fottant  encore  i^H  v'^o''*  •  . 
Gl.^r  Néarquc  ,  four  vaircrt  un  fi  fort  en^çrm  , 

Non  pour  me  aéiobcr  aus  ngacu»  dj  f|pp^cc> 
Ce  n-cft  pas  m^n  dclTcm  quon  me  feM;*-^" 
Mais  .comme  il  fuffita  de  «0.S  »  "\"=  R"^"  V 
Uautte  m'obliaeroit  d'alltr  cjuer.r  Sïv«c  ,  ^  _ 
îc  crois  fluc  fï""*  péril  on  peut  me  fa.«fa.re  : 
Sî  favois  PO  lui, dite  un  feeret  «npo".*"'^   _ 
Il  vivtoit  pltts.heuteax,  &  je  moanois  Montent, 

CtS  P  N.  . 

*Sî  vous  me  l'ordonnex ,  j'y  «o""  «  ^^^ 

0/       *  s      P  O  L  Y  E  U  C  t  î.         > 

Jv>r«-     ^  mon  défaut ,  fera  ta  récompcnfc. 

V,:  ne'  pclpot  de  tems.  &  retiens  p.omptcment. 

Je  (crai  de  retour  !\Sèigne«r.dan$  un  môment.^ 


S  CE  NE     II. 


•       F^O  t  Y  s  u  c  T  I,  yi^ 

(  iLi  GclWs  ft  ntirent  auxrcôré*  du  tjjtâtrtVj 

Soo»ci  «lideilife  (.89)-en  misère  feot.de ,  . 
Oue  voulez- vods  de  moi  ,  flatteafes  voloprc<J 

Honieuï  attachtrpehs  içrla.cbaii  8c  du  monde. 


■«>.•, 


"    ~     ,    ;   vx     ^.  AàhYLéuCt    .    .    Ce  monologue ,  quoiqu'un  peu 
.   !^cL  lou.  le.  amie. ,  il  f^Udioi.  lu.  lauc  £uçc. 


ï    . 


r» 


f 


r  it  yg  G  £  P  /  ig 


-^•7 


{'66).    V^vtrs  L  or  uni.. 


—,    v^ *•'•''•  ^r*'  r 


.fcm  louche  ôcobfcui:.  r  ICK,      ' 


.  1—        (69)  Par  u 

"voiilu  mettre 

cicft  une  iicg* 

juonucc  daU< 


f 


'<f 


\ 


j,t  >  O  L  T  E  tfC  TE, 

Que  ne  me  quittez-vous ,  quand  je  vous  ai  cjuittési 
Allez  ^  honnctirs  ,  plaifus,  qui  me  livrez  là  guerre  » 
Toute  votro  félicité  , 
,  Sujette  à  linfilabilité , 

En  moins  de  rien  tombe  par  terre; 
Et  comme  elle  a  Téclai  du  vtrrc  » 
I  Elle  en  a  la  fragilité*. 

Aînfi ,  n'efpérex  pas  qu'après  vous^  Couphc. 
Vous  cralcx  en  vain  vos  charnnfcs  impuiflans  ;  . 

Vous  me  montrez  en  vain,  par  tout  ce  vaftc  empirt,^ 
Les  ennemis  de  Dieu  pompeux  &  floriffansV 
11  étale  àfon  tour  des  revcri  équitables , 

;  far  qui  les  Grands  font  confondus  j ' 

Et  les  glaives  qu  il  tient  pendus  (j») 
;     ^     Sur  les  pluî  fortunés  coupable*. 

Sont  d'autant  plus  inévitables 

Que  leurs  coups  font  moins  attendus»  m 

■'.■■■--         -      •■  ^      , .        .  .  __       _  -^ 

;>»■■■■■  .   .     . 

Tigre  altéré  de  fang,  Décîc  impitoyable^ 

Ce  Dieu  t'a  trop  long  tems  abandonné  les  (îens: 

De  ton  heureux  deftin  vois  la  fuite  effroyable  : 

Le  Scythe  va  venger  la  Perfc  &  les  Chrétiens. 

Encore  an  peu  plus  outre  (.91)9  &  ton  heure  eft  yenve^ 

Rien  ne  t*en  fauroit  garantir  j  ^    , 

Et  la  foudre  qui  va  partir. 

Toute  prête  à  crever  la  nue  y 

Ne  peut  plus  être  retenue 

Par  Tattente  du  repentir»  \; 

•   ■  -  ■/■•.,,■       .  ;      , 

■  ■  I       I         llVl        '■  '  I    ,  ■  "     .'     "f        '  "1  ■■ »"    Il  II  ■  Il     III  II  !■■ 

■^f  -  -  .■■■/■       ^  ■      -    "  -  r-  ■ 

■       -'  '  ■  ■      -  . 

(^o)  Gîaiyes  qu'il  tient  pendus..»,  "Quiconque  écrit  doit  évit€» 
foigiicufemeiit  les  expredions  qui,  quoique  juftcs  ,  font  fufcep* 
tables  d'allufions  dépUifaiitcs  eu  ridicules. 

(51}  Plufi  outrt  n'en  plut  4'ttlage,  61  ne  fera  pas  de  ceux  lu'*» 

■ÇglClï€,.\    ■ 


Qac  cependant  1 
Qu'un  rival  plui 
Qu'aux  dépensai 
Et  qu'à  titfcd'jc 
Je  confcns  ,^u 
Mojdc 

'  Une  flî 
Et  je  ni 
Qnccc 

•  ■     - 

Saintes  doaceui 

Vous  rcmpliffe 

Bcvosfacréss 

Kc  conçoivent 

Vous  promette 

Vos  bi 

Etrh< 

Ncvo 

Pour  1 

Qutn 

Ceft  ^oas ,  6 
Quim'allexfi 
Je  la  vois,  mi 
N'engoutcp! 
Et  mes  yeux  < 
Ncttou:/cnt] 


jlus  fùblimc  b 

(95)  Grâces 

à  employer  ce 

icii  pour  nouî 


à 


:r<iflon  que 
phiaicaiin  .    if. 

ICK,       ' 


(69)  P*""  une  ma  »  impie  à  lears  pieds  abattue..,.  Si  le  Poere  a 
voulu  mettre  ici  une  antithffc  ,  elle  cil  froide  i  s/il  n'y  a  paspcnf^v 
cicft  une  iu'g'i^nce  qu'il  eût  lallu  cviicr,  pAicc  qu'elle  iaxiWc 
montici  du  Uc^cin*  ^ 


f 


)it  évittt 
t  fufcep- 

IX  qu'«Ji^ 


Une  flamme  foute  dmne-, 

Et  ic  ne  reeatde  Pauline  ^    "  . 

gJT^mn^  on  obftacle  à  moB  b.e». 

Saintes  doocearsJu  Ciel ,  adorables  idées,  ^   . 

Be  vos  factfe  attraits  les  âmes  poffédée» 

Si  conçoivent  plus  tien  Jt  les  puiffeér^o^^^^^^ 

Et  l  heureux  trépas-  que  j'attends  ,  f 

Ne  vous  fert  que  d-un  dont  paffagc 

Peur  nous  introduire  au  partage 

Qui,nous  rend  à  jamais  cçsteM.  . 

!;"M',1'4  faire  voir  Pauline  fans  la  craindre.^ 

:5'en  goûte  PgKSft'     lumS^^^^^  '     . 

^■S^  ff  it^Slrs  grâces  comUmi^^çK» V 

/       jrjL       Cette  ftance  bien  fcntic  ^ft  d«  It 
•lus  fiiblime  beauté.    -  '  ^        détcrmincf 

X'çft  pour  nous  aujouid'hui  î  . 


'*. 


4 


d£. 


c»„Mn.rf.,v.x  deux   ».nue^  i^  S"'  V      ,"«'»'»'"''•=  '^'^l''*"' 

■  L  .  ■        . 


i 


(71)  J'dr  tra'ii.  la 
du  ni«>i  trahir  qui  3 

Util  irMïAt»^^*^?  *i>^f  ^ 
np^kcUc  l'avcuiaiif. 


M  4 


p  0  L  r  £  i^  cri. 


! 


se  EN  EU  I. 

PAULINE,  VOLYi.VCr^,  Gardes. 

P  O  Ir  Y  EU  G  TE. 

iVIadAme,  quel  «icfTcin  vous  fiit  me  <îcmanikr  ? 
Lit- c-r  pour  nv.'çcfn  battre  ,  ou  pour' me  fêconJçr  î 
Cec  effort  e^increux  .de  voirc  aînÇHi^'  p^'  t«iitc     ^ 
Viçm-il  à  moi»,  iiprours  ?  vicnt-ii  à  m^  ditaite  ? 
Apport. z-vous  i:i  la  Ivainc  ,  ou  l'-nmitic,  ^ 

Comme  mon  cnoimic,  ou  ma  Cticrc  moitié  (^4)  ?  • 

V-  '•.   '  '  P  A  u'L,  I  N  i.   v-  :     '  ■  •     '■  ^  ■ 

Vous  n'avez  point  ici  d'cnntmi  cjue  vous-rncme  ; 
S' li'  vous  vous'  haïtlVi^ ,  lorllpc  çliacuK  vv  us  aime  J 
S.Mil  vous  txccurcz  tôu:  ce  <|je  j'ai  rêvé  j 
>sj"  vcuillet  pas  vous  perd:  à,,  <Sc  vous  cccs  fàuvé* 
AqucJcjucex;rémité' que  vo<i*e-crim^  paifs. 
Vous  êies  innotc  it ,  fi  vous  vous  faites  grâce. 
Daignez  confL'c-'er  U  lanjr  d'oii  vous  fort jz.. 
Vos  grandes  sciions ,  vos  rates  x]uj1  tés  5  : 
Chéri  de  loat  le  Peuple  ,  cftimé  chez  le  Frincc  , 
Gendre  du  Gouverneur  de  to Jt2  la  Province  4 
Je  11e  vous  compte  i  rien  (9;)  le  nom  de  mon  épo  ix  ; 
CAft  ua  bonheur  pi^urnwiq  iin'cft  pas  gTanJpoi^ivous( 


.1 


$6'). 


(^4)  Cette  fcènc  ,  préccdccôcar'nonct^e  com^r-c  tll«!  Ptft,  fait 
frifij  'u^r  <J  a^'aiicc  ic  SpCvta.eur.  Ala  c/'iv-*.  >no:tU  n' cil  plus  que 
du  bas  commue.  .  . 

(95)  Avi.lieu  de^pour  rie':.  Cependant  ci  rien  a  un  atitrc  ferts. 

{^C'X'^ù'id^  «/2  honhiu"  your  rr.oi  qui  n'eft  pas  ^fand  pour,  vov..':  ..'., 
I^ire  :  Et  ce  ti\n  t(î  pas  un  pour  v  us  ;   m,ù>  ce  itpioche 
dm.   Le- tour  qu'cilc  emploictrt  un  peu  loucjtic ,  Ôt 
Ucfaut  i  la  juiUire  dt  l  expi-dHon..  '  . 


x^\c  \tcut  4 

fcroit 


/  • 


à 


MnV.  après  vos  Cl 
Arrcs  vatrc.pouvo-i 
Ec  n'abandomci  p 
Ce  qa'i  nos  julhs 

•■■  ■'        ■;:'"■  f  ■ 
Jcconfidcrc  plus. 

Et  l'cfpoir  q'JC  i'ui 
Ils  nafpir  ne  enfin 
Que  tro>iblent  les 

La  mort  n  >as  le< 

Aujoucd  huV  din«  1 

Etltur  plus  haut 

Qaepcude  vos  C 

Yai  de  l'af  bîtion 

'   Cette  gtan^cuV  pi^ 

Un  bonhaut  iiTui 

Au-deiTas  de  l  en 

E!^-ce  trop  Vach< 

Qqi  tantôt,  4^ 
Qax  ne  nie  fait  j*^ 
Et  ne  peat  m'aU- 

•  ■    ■/■■'- 

Voilà  de  VOS  Ch 
Voilli  jurqu'à  qvi 
T^ut  votre  fang 
ais^  pour.cn 

Vous  n  avez  pas 
'Le)our  qd  vou 

VousU  de  ver  î 


(97)'  Coiineillc 

coiura^re. 

à  lii;»vhe'r  une  p 
crut  ^jui  ^>iJ:lc». 
poiiliC. 


utoUrc 


i 


(71.)  ]'ai  valu  U  juPiiCi  à  L  gmnur  pat^^tnel....  C>'c(t  rnicr^^ic 
i\n  ni.»i  /ra'i:>  qui  3  Uuuu  Corne  ù  ;•  ^  lut  a  fai»  çn^i?  »yt«  ce 
laiii  ir^iAti^o^  dur  Ce  vcrb-  nt  ^jouvcint  Cxi  fi»:u^oi5  qur  ec  i^u'oii 
np  kcUc  l'avcui'aiif.  % 

R  ij 


t*r 


). 


lé 


^  ^S  ><  G  É  P  /^-  "J^ 

M  ,i,     apK.  vos  e.p'oit^ .  après  yptre  naiffance , 
Acrès'vcme  ?onvo=r  ;  voyez  notre  cfpétance  i 

II,  napir.  nt  enfin  qui  d«  biens  pa.laps.^^ 

■Aiiioucd  lui' d«n«  le  tro  ie  (97) .  f  <>«™;' ^    . 

E«r  plus  Mt  cela,  fait  ,ant  de  mccc^n^s  . 

njcbcude  vo&Céfars  en  ont  )om  long-t««n«-     -     . 
?a^^Jel-a»bîtlon.  mai<  pbs  noble  &  plus  bel  c 
C*  te  £  JeuV  périt ,  j'en  veux  une  vmmo«cHe . 
Un  bonWaur  illaré ,  lans  meiaiç  oc 
Au-de(r.s  ac  leivvie  ,  audcilus  du  dcftu,. 
E'^-ce  trop  Vachexr  que  d  une  tnllc  vk  .,  ^  ^^ 

Q«,  ne  .T»c  fa't  j^atr  q.c  d  un  'nUant  _qm  fuit . 
ft  ne  peat  ra-affarcr  de  celui  qui  le  fuu. .  ^ 

ï£.S^.!ge^f^upour.un^Kcurfi^-^:^ 

..is ,  pour,  en  difrofer.  «  ^"^^'i   tâ-^e       "  , 

Yo«  n'avez  pas  la  vi.  ST^fi, /p  un  «  "|«  •  _^.    -J  • 

Vous  Udcvcra« Prince.  auTabUc.  a  )t,ac.  • 


f^' 


(,-y  concilie  almoinmcu.  A.,  nue  ^^.  auiourd-hui  c'cft  le 


à 


(t^)    Qu'li  falfe  auiartt  fH)ifr  foi  comme  je  fais  p&ur  /««.,., 

Ai4ttçf»is  0»  dilw  citiMi  ^om  f **«,  i'uw  raloit  Jicn  l' autre* 


Les  Pieux  &  Ti 


# 


l>#  ?  O  L  r£  U  CT  E, 

P  O  LY  E  «  C  T  E.  • 

Je  la  Toudroîs  pour  eux  pcxirt  dans  an  combat. 
Je  fais  qjcl  en  cft  IVur  (5^^),.  &  c^ucUc  c«  cft  la  glolr^ 
Des  aveux  de  Dccie  on  vante  la  mémoire  ;    •        ,    /  '  ^^  " 
Et  ce  nom  précieux  encore  à  vo$^^ Romains  ,  '-  ^p 

Au  bout  de  (îx.cens  aus  lui  met  l  tmpirc  aux  mi^'ns.         » 
Je  dois  ma  vie  au  Peuple,  au  Prince  ,  à  fa  couronne. 
Mais  je  la  dois  bien  plus  au  Dieu  qui  me  ta  donijc. 
Si  mourir  pour  foo  Prince  e(l un  illuftre  fort. 
Quand  cm  meurt  pour  Ton  Dieu ,  quelle  fera  la  morti 

P  A  u  L  j  N  e/ 

^uclDieuî  #  ""---  r 

P  (y  t  y  E  u  cTf.  .  V  «  ! 

.  Tout  beau  (loo)  Pauline  j  il  entend  Tos^parotcsj 

It  ce  n*cft  pas  un  Dieu  comme  vos  Dieux  frivoles ,  ^ 
Infenfiblcsôc  fourds  ,impuiirans,  mutilés  , 
De  bois,  de  marbre,  ou  d'or,  comme  vous  lesvouIex(roT-); 
Ccft  \c  Dieu  dés  Chré:icns>  c'cft  le  mien  ,  c'cfVle  vôtreiî 
li^la  T^trc  &  le  CkI  n'en  cocnoiflVnt  pointd'autrc. 

Pau  l  1  N  E. 
Adorcz-l?dansrame,  ôt  h'et^iémbignex  rîen. 

P  o  LT  ïUCT  E. 

QttC  je  fuis  tout  cnfcmblc  Idolâtre  &  Chréiiea  ! 

Paulin  e* 

Ne  fcîgnci/qu\n  moment  j  lai ffcz  part ir  Sitere  l 

Et  donnez  lieu  maeitaux  bontés  "de  naon  pirCr.    ^  ^ 


I 


4 


-iiÇ^ 


{^f)  C/eft  duf  mot  heur  •  que .  font  nés,  bonheur  U  malheur ,  qui 
femplirtcnt  toutes  les  fondions  de  leur  primuif.^         \  , .        ' 

.(100)  Tout  beau..,.  L'art  peut. faire 'cnc«rc  paflTcr  ce  root  daii 
la  4<fclaination  j  mais  il  fâui  aIc  l'art ,  fur  tout  pour  ^Ci  orciilci 
prévenues.  Çorr.eillc  l'a  cmpleyc  plus  d'unt  fois.; 

Tf  r>i)jj|tff  Dieuic  de  bois  ,  de  marbre ,  d'or ,  comme  vous  '/<  s  voi 
ter..*.  Cc5  derniers  mois  foRtd'imc.topliciié  fal?lim<  :lcfubUi 
ti  iiiïîplc.  ^.    ' 


OU" 


11- 


tes  bontés  de 

Il  iir  ôte  des  p( 

El ,  (ans  me  l 

Sa  faveur  me 

bu  premier  c 

Et  fortant  du 

Si  vous  pouyi 

Et  de  quelles 

Mais  que  fer 

Adcsefprits 


Cruel  l(  car 

Etquun  jufl 

Eft-ce  là  ce  l 

Témaignes- 

3t-ne  te  par 

Ou  ta  mort 

Je  croyois  c 

Et  jene  voi 

Mais  cette^  î 

Que  tu  m*a 

Quand  tu  r 

Te  pcttt-cll 

Tu  me  qui 

Tu  ne  la  c 

Et  ton  coç 

.  Se  figure  u 

Cdl  donc 

Je  te  ifuis  ( 


{lo}.)  Tu 
étant  fans  3 
nrononS   la 

fcroltyijy 


i 


latxe* 


^ 


>J>  ^  F  B    L    1    X. 

les  Pieux  &  TEmpcrcur  (qm  plus  que  roa  fam.IV. 


■#, 


^  « 


rôles  i 


TOT-); 


»r,  qui 

r 

lOt  dîtt 

orcîJlc* 

lubikM 


1  ru  ÀG  ÈJ>  i^' 

les  bontés  ie  mon  Dieu  font  bie»  plus  à  cli^tir. 

Il  in'ôte  des  périls  que  j-aurois  pu  courir  ; 

Et  .tacs  me  laiffet  Ueu  de  tourner  etj  art.ere , 

Sa  faveur  me  couronne  entrant  dans  la  carrière j 

bu  premier  coup  de  vent  il  me  condu.t  au  port»     ■ 

Et  fortant  du  baptême  il  m'envoie  a  l»njott. 

Sî  vous  pouviez  comprendre  &  le  peu  quel  Uth, 

Et  de  quelles  douceurs  cette  wottcftfutvie..., 

Mais  que  fert  de  parler  de  fes  tréfors  cach^ 

A  des  efprits  que  Dieu  ij'a  pas  encot  touché»? 

':     P  A  u  L  iN^ç.    ■•'*.„; 

Cruel  !(  fcar  il  eft  tems  que  rna  douleur  éclate ,       N 

Etqu'uniufte  reproche  aceajife  une  ame  ingrate  }  ) 
Eft-cclàcebeaofeuîfùnt-ceUresfetmeœî 

Témoiene$-cu  pour  moi  les  moiiidres  fcntimens . 
3«u«e  te  parloir  point  de  l'état  >léplorable 

Où  ta  mort  va  lailTet  ta  femme  jncOnfolable, 
Je  croyois quelamour  t'en  parleroit  afl« j 
Et  ie  ne  voulois  pas  des  fewiinens  forcis. 
Mais  cette  amouf  fi  ferme  &  fi  bien  méritée  . 

Que  tu  m'avois  promife,  &  que  je  tai  P?""» 
Quand  tu  me  ve«  quitter .  quand  to  me  fais  mounr 
Te  pe«t-e!le  arracher  une  l»ime ,  un  foupir  î    ^ 
Tu  me  quittes,  ingrat.  &  le  fais  avec  ,o.e,       ^  . 
Tu  ne  la  caches  pas(ioi)  .  tu  vem  que  je  l.  YOW 
Et  ton  c«ur  infenfible  à  ces  ttiftes  appas,    .- 
Se  fijrure  un  bonheur  ou  je  ne  ferai  pas!  / 

C'tft  donc  là  le  dégoût  q  .•appoitc  l  hymenée  » 
Jeté  fuis  bdisufe  après  in-être  dofluécl 


m 


■I  '< 


(,oi)  Tu  ne  la  cack.svas...  La  (a  nppofte  \  joie  y  mais  ce  m#t 


pronom  U,  c,..i  .n<il<l..e  u.c  chofc  défini.,  n  eu  pMJUÛcU  te 
rcioits'4ï  ivoit  finie  juUtcraycc  une  grande  j  on. 


i 


■^■■1*1 


{ui  ioat  iâu-  :a  bc>iuhe  J  aii  ja^cn  ,  ùa  fcii-  un  j^unu  ublcau 


À 


nncne  o.c 
Aclcur  le 
le  bcluin 


..é'^^ 


.'^< 


PO  L  Y  E  U{C  T^^ 

P  O  l  Y  EU  C  T  l. 

P  A   U  L  t  N  E,  ' 


''\ 


Que  cet  héla5  a  de  p.;inc  a  fortir  (105)  ! 
Fncor  s*if  commcnçoit  un  heureux  fcfçniir, 
Que,  tout  forcé  qu'il  cft ,  j'y  trouveiçis  de  chatmes  l 
Mais ,  courage  i  il  s*cmcut ,  je  vois  couler  dc> 'larmes. 

^  .  POIYEUCTE» 

■    '     "  '.  .         -      •  ■      ..  ■  ■  -         ■  ' 

.  J'en  vcrfc  ,  ecp^ttt  à  Dictt  (104)  cjU*à  force  d'en  verftr 
,Çc  cœur  tiop  endurci  fc  pût  rn£n  percer  l^ 

*  Ée  déplorable  éiac  ou  je  vous  abandonne 
Eft  bien  digne  des  pleurs  que  mon  amrrtr  vous  donne  j 
Et  fi  l'on  peut  au  Ciel  fçntii  qu^jJqucs  dcoilefirs,         ,j 
J'y  pîçurérai  peur  vous  i*cxcès  do  fos  malheurs  : 
Mais  (i  dans  ce  (léjour  de  glûitç  &  de  lomiètc ,      |, 
Ce  Dieu  tout  Juftç  3d  bon  peut  IbufFiir  ma  piicrç^,       . 
S'il  y  daigne  écouter  un  conjugal  amour , 
Sur  votre  aveifglemcm  il  répandra  ^c  jour.  ^ 

Sci^ncir,  de  vos  bon> es  il  taurqvjc  je  l'obtienne  i        / 
Ellr  a  trop  de  vertu  pour  n*éuc  pas  Chrétienne  > 
Avec  trop  de  m^vifc  i|  vous  plut  la  foti*cr  ,  " 
Pour  ne  vou^  pas  conni^&r^ ,  &  4ic  vous"  pas  aimer , 
Pour  vivre  de^  enfers  cùj»vc  infwuncc, 
ït  ious  leur  triltc  jôpg  mourir  comme  elle  eft  née.      y 

~  Que  dis-tu ,  malheurenx  ?  qu'ofcs- ta  fouhaîtcr  î 


1  •  •  ■  1 

(  I  o  1  )  Que  cet  hélas  a  d(  pe;ne  à  fortir  !  . . .  Ctttf  cxprclljon  ne 
fort  point  dt  la  ctnwcat  j  c'ett  le  cotur  qi^i  par'.c  >  laus  ajt ,  iaws 
«pprct,  ftins  témoin. 

(104)  J*É«  vcr/iî ,  &  plût  à  Du'u....  l.cVo'ctc  xXù  ccncWierUi 
fc  tinicns  d'un  C  hrc  leii  qui  volt  au  nuirtyre,   avtc  ceux  du» 
ép>ux   fjUJ    cheiit   tcodiciicut  loii  c|;oulc.  £lie  a  trop  de  vertu^ 
pour^n'êrr:  pas  (Jhrâiennc'Cc  wrs  piepaïc  U  iPcttAtCUt  a  ia  CO|l*  .^ 
vcillon  de  l'auliiic. 


Ce  que  de  t< 


Que  plutôt. 


CcDieutou 
Ce  bicnheui 
Il  viendra , 


Quittez  cet 


Beaucoup  n 


Au  npm  d( 


Au  nom  d^ 


p  eft  peu  d 


Ceft  pcii 


^éflatif ,  le 

'  (loS)   Ql 
tendre.  La 

iclcvc. 


....    Ce   vers, 
anù  ublcau* 


le  bdlin  :  cet  ait  «1U>  p.u.«  S.aiac  preuve  ^^ 
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IP5)! 

irmcs  l 
;irmes. 


n  vcrftr 


s  donne j 


s  : 


•re'*' 


■> 
imer , 

née. 


-•s 


r-^ 


xprcfljon  ne 
)s  ait ,  faus 

;cnci lier  les 

ceux  d'ua 
ro/'  Wc  ver  tuf 

■  •    ■  ■         ^     ',f 


T  RJG  È  V  It.  W 

POLYIUCTE. 

Çç  que  de  tout  morv  fiing  je  voucîrois  acheter.  , 

■;    .     Pau  Ltm.        ^""     ' 
Que  plutôt... .«  „ 

POLYEUCTI.  J 

Ccft  en  vain  qu'oii  Ce  met  en  d^fenfc. 
CcDicutouchc!cscocar$.vlorrqacmoinson  y  pcn/cCioj), 
Ce  bienheureux  moment  neil  pas  encore  venu: 
Il  viendra,  mais  le  tcms  ne  m'en  eft  pas  conna^ 

_  ^  ^  ^  ^  ^^  ^^ 

Quittez  cette  chimère,  &^aimez(io5).; 

^  P  o  L  Y  E  u  c  ir  Ê,  • 

Jevoosaïmc,     t; 
Beaucoup  mdn$  que  mon  nieU|  mais  bien  plus  qucmoiWn^  3. 

Au  npm  de  ccç  ainoiir ,  ne  m'abandonnez  pas.         •  , 

P  o  t  Y  E  u  c  T  E.     ,    ^ 
Au  nom  de  cctamoux,  daignez  fuivrc  mes  pa?. 

"  P  A  U  L  I  N  B. 

^  p'eft  peu  de  me  quitter  j  tu  veux  donc  mc.féduirc  î 

P  6  toc  EU  c  T  E.    ■  . 

Ccft  pcu'â  aller  au  Ciel ,  f e  ve jx  vous  y  conduire. 


•^>m 


^(ros)  lorCque  mo[ns  on  y  penfc.,^.  Un  comparatif  pour  Un  fu- 
»étlai»r  ,  le  Icns  en  iuutfrc. 

(io<S)  Quitte^  cette  chimère  &  m*aimeT[....  11  n'cft  rien  dir  fi 
tenrltc.  La  réponfc  nu  i'ctt  pas  moins ,  quoique  d'un  ft;U  plu$ 
fclcvc. 


y  *  «iv^t  *■  ^ 


-5 — »- 


eélcftcs  vérités  l 

BAf  LI  Kl. 

tici^c  rrc» jj««iént  t  * 

P  O  LT  IW  CT  I. 

ÉtcrnclUs  clictfcl 
T.  préf&cf  U  »K>rt  à  ramottt^c  PâttUmc  ! 

;  POLTâUCTl, 

Yots  prtôrc*  le  inonde  à  la  bonté  divine  l 

PAltt  Ht, 
Yt,  cnicl,  Tt  mourir (107).  tu  ne  m'aÎMis  jtmifc 

PO  t  TBUCT  E. 

Yitcx  hcurénfc  tu  monde,  &  me  laiffez  en  paix* 
^  Pauline. 

Cm .  je  fy  tais  laiflcr  j  ne  t^en  mets  plus  en  |?d»ç. 
Jcvait..M.  Ciq8)- 


■-  ^ 


'i   ■  ' 


% 


•ttiéchir  fin  époux.  On  Ta  dit  plus  haut,  la  vite  tendrcfle  , 
quand  on  ne  l*<cou.tc  point ,  U  Uvie  à  la  co  ère. 

f  108^  On  peut  juger  par  cette  fcène  &  par  la  plupart  des  auties 
de  cttc^iècc  ,  de  la  conduite  du  dialogue.  Us  perionnagça 
^om'fponclamfcpaitagcnt  çonftammcpi  la  parole,  félon  1  intein 


SCENE  ly. 


ÇtiicciMUC  ce  ^UU  CMUAir 


k\ 


tï 


:1 


us  jamaife» 


en  paix» 


s  €D  ^cbc* 


T  R  À  G  È  DIE. 


léferpoir  4c  n'Mroit 
la  vive  tcndreiiç  , 

i  plupart  des  auties 
.  Lrs  pcrionnagcf 

rolc,fclonriftteiît 

SCÈNE  ly* 


\ 


•1v 


4»* 


mm 


s  C  È  N  E    IV. 

SÉVÈRE ,  POLYEUCTE,  PAULINE  ,FABI AN,  Gardes. 

.'.-.■  1^ 

Pauline, 

IVIais  qîîcl  dc(Tcin  en  ce  lîca  vous  amcoe, 
Sévcrc  ?  Auroit-oa  cru  qa'un  cœur  fi  généreux 
fût  venir  jufqu'ici  braver  un  naalbcurcux  J 

POLYEUÇTI. 

Vous  traîtex  mal ,  PauHae  ,  qn  fi  rare  mérite  } 

A  ma  (cuîe  prière  il  rend  cette  vifite.       - 

Je  vous  al  fait ,  Seigneur  ^  une  incivilité  ,    .  '  ^ 

Que  vous  pardonnerez  à  ma  captivité, 

Pofleffeur  d'un  iréfor  donc  je  n*étois  pas  digne  ^ 

Souffrez,  avant  ma  mort,  que  je  vous  le  réfigne^ 

Et  laiflc  ia  venu  ia  pltis  rare  à  nos  yeux 

Qu'une  femme  jamais  pût  recevoir  des  Cieux  , 

Aux  mains  du  plus  vaillant  &  du  plus  honnête  homoie  ,* 

Qu'ait  adoré  la  Terre,  &  qu'ait  vu  naître  Romc« 

Vousctcs  digne  d'elle,  elle  eft  digne  de  vous j 

Ne  la  refufez  pas  de  ia  main  d'un  époux  j 

S'il  vous  a  défuuis ,  (a  mort  vois  va  rt joindre, 

Qu'ij|n  fc'i  jadis  fi  beau  n'en  devienne  pas  moindr^; 

Rendez-lui  votre  coeur ,  iSc  recevez  Ta  foi  ; 

Vivez  heureux  enfcmblejôc  mourez  comme  moi; 

C'cft  le  bien  qu'à  tous  deux  Polyeuôe  defire. 

Qu'on  me  nbcnc  à  la  mort  (lo^) ,  je  n'ai  plus  rien  à  dire^ 

Allons,  Gardes  j  c'eft.  fait.  /  r 


(1C9)  Qw'ott  me  mène  à  /f  mort  ,  ;>  rt*4/  phs  rien  â  dire*..,  C'cfl 
1^  plus  haut  degré  de  rhcroïfmc  chretfcu.Poiytudic  n*ofoit  fcctir 
Je  marn  ,  de  peur  de  dqliire  àPauiiaei  icfoii,il  cède  Pauànc  è 
fou  rival,  6c  coint  à  la  mort. 


/ 


Lç  roepris  wxnbciux  le  vicç  &  non  fa; 


la  f  crrohnc 


4e% 


PO  LY  E  U  t  TE, 


\  ■•' 


/■ 


c 


s  CE  NE    V. 

.  SÉVERÉ,  P  AULINE.;f  ABIAN. 

.\S i  y  E  R  E.-'- 

JL/ANS  iiKJn  ^ronncmcnt 
Je  fuis  confus  poi^r  lui  de  Ton  aveuglement  j 
Sa  réfçluiion  a  fi  peu  de  pareilles  ,     • 
^^u'à  peine  je  me  fie  encore  à  mes  oreilles. 
Un  cœur  qui  vous  chéiii ,  (  mais  quel  cœur  affcz  bas 
Auroit  pu  vous  connoître  &  ne  vous  chérir  pas  ?  ) 
Un  hoa>mc  aimé  de  vous  ,  fiiot  cju  il  vous  pofscdc , 
Sans  re;7'ctil  vous  quitte^  il  f^iic  plus  ^  il  vous  cède  j 
Et  comme  li  vo«  fcui  étoient  un  don  fatal. 
Il  en  fait  un  préfcnt  lui^mêm?  à*  Ton  rival  l 
Certes ,  ou  Ic^  Chrétiens  ont  d  étranges  manies , 
Ou  leurs  félicités  doivent  être  infimes  j 
Puifque  pour  y  pi  étendre  ils  ofent  rejeter 
Ce  quc^  tout  l  Empire  il  faudrpii  acheter,  . 
Pour  moi,  fi  mesdeftin^,  un  peu  plus  tôt  propices , 
Eufient  de  votre  hymen  houoré  mes  fervices. 
Je  n*auroi$  adoré  que  l-éclat  de  vos  yeuit , 
J'en  auroifi  fait  mes  Rois,  j'en  aurois  fait  mes  Dieux; 
Qa  m'auroit  mis  en  foudre ,  on  m'auroit  mis  en  cendre , 
Avant  que,....; 

Pa  u  L  t  N  ï. 

■..  ■  BHfons-Ià,  je  crains  d'en  trop  entendre  (no). 
Et  que  cette  chaleur  qoi  fent  vos  premier*  feux  i      . 
Nt  pouffe  quelque  i'uite  indigne  de  tous  deux. 

-     ■  "  '  ' 

(iio)  BrifqnS'U  »  je  crains  d'en  tnp  entendre.  .  ,  *^CornciIlc  cîl^t 
peut-être  mieux  fait  de  (upprîmcr  ce  vers  &c  les  dcWfuivansi  le 
premier ,  parce  qu'il  cft  d'un  l>yle  trop  familier  jlcs  deux  autres , 

fiarce  qu'ils  font  médiocres  Se  d'un  lens  obùur.  D'alicurs  Pau- 
ine  ,  dans  des  iiio;:iiens  il  ch^uis ,  n'av  ic  pas  le  Ibifir  ie  s'iarréter 
il  longTtcms.ruc  une  telle  propofiti  >n.  Il  failo't  rompre  brufi^uc- 
mcat  le  pco^o« ,  fie  aiie  ;  Sii^ere ,  connoijf<i  Vaulint  toute  entière. 
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peui 
lavi 
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21Uil  iUi  i^iX^y.» 


.*'■ 


I 


jhialc  '  jtnsumu  ,  rtrm^w 


BFUm'^rMn^ 


Rvj 


4^J 


BIÂN. 


1  étonncmcnt 

es.  ■ 

:ur  affex  bas 

ir  pasV) 

1$  porscdc, 

il  vous  ccde  $ 

al, 

II.  :'       . 

nanics. 


ictcr,  , 
>t  propices, 
/iccs, 

it  mes  Dieux  i 
it  mis  CQ cendre. 


p  entendre  (ïïo) 
;r<  fciu  i 
;  deux. 


•«•  •  *  V  Corneille  eût 
les  dcoxTuivansî  le 
cr  j  les' deux  autres, 
;iir.  DVllcurs  Pau- 
s  le  Idifir  le  s'^irrcict 
lo't  rompre  brufcjuc- 
VauUnt  toute  entière. 


V. 


/      T  R  ÂGÉ  DIE. 

SétcrcVconPCiflcx  Pauline  toute  entière.         - 

Mon  Polycuftc  louche  à  Ton  heure  dernière  (i  1 1). 

Pour  achever  de  vivre  il  i.*a  plus  qu'un  moment  j 

Vous  en  êtes  la  caufc  ,  encor  qulnnocemincn^ 

Je  ne  fais  fi  votre  arrc  ,  à  vos  dcfirs  ouverte , 

Auroit  ofé  former  qicique  cfpoir  fur  fa  perte  5 

Mais  fachéz  qu'il  D'cft  point  de  fi  cruel  trépas  , 

Où  d'un  front  affuré  je  ne  porte  mes  pas  j 

*"        .  càt  point  aux  enfers  d'horreurs  que  je  n'cndurç. 

Plutôt  que  de  fouiller  une  gloire /î  pure  , 

Que  dépouftr  un  homme,  après  fon  triftc  fort^ 

Qui  de  quelque  façon  foit  caufe  de  fa  mort  -, 

Et  fi  vous  me  croyiez  d*unc  ame  Ci  peu  faine  > 

L'amour  que  J*cus  pour  vo'js  tourneroit  toute  en  haine. 

Vous  êtes  généreux,  foycz- le  jufqu'au  bout. 

Mon  pcrc  cil  en  état  de  vous  accorder  tout  j 

Il  vous  craint,  fit  j'avance  encor  ^ctte  parole , 

Que,  s'il  perd  mon  époux,  c*eft  à  vous  qu'il  l'immole. 

Sauvez  ce  malheureux  ,  employez -vous  pour  luîî 

Faites- vous  un  effort  pour  lu?  fervir  d'appuu 

Je  fais  que  c'eft  beaucoup  que  ce  que  je  demande  ; 

Mais  plus  l'effort  eft  grand,  plus  la  gloire  en  eft  grande 

Conferver  un  rival  dont  vous  êtes  jaloux^  ^ 

C*eft  un  trait  de  vertu  qui  n'appartient  qu'à  vouf  j 

Et  fi  ce  n*eft  affcz  de  voire  renommée , 

C'eft  beaucoup  qu'une  femme  auueJFois  tant  aimée  , 

Et  dont  l'amour  peut-crre  encor  peut  vou^  toucher  , 

Doive  à  votre  grand  cœur  ce  qu'elle  a  de  plus  cher. 

Souvenez-vous,  enfin,  que  vous  êtes  Sévère. 

Adieu.  Réfolvez  feul  ce  que  vous  devez  faire. 

Si  vous  n'êtes  pas  tel  que  je  l'ofe  efpérer, 

Pour  vous  prifer  encor ,  je  le  veux  ignorer. 


(m)  Mon  PolyeuUe  tpuche  à  fon  heurt  dernière.  .  .  Sévrrc  ne 
peu;  avoir  d'elooir  que  par  la  lïioit  de  Polycufte  :  Pau  inc  le  lait , 
&  «lie  â  affez  bonne  apinion  de  lui  pour  lui  propoler  de  dcfcnOie 
la  vie  de  Poiycuâc* 

Si] 
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S  C  EN  E     VI. 
JÊYEREj   FABIAN. 

....  ,  .    '.       ■  ■■■-/''."  ' 
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•  ■'.■■' 

Qu'est  ceci,  Fabian(i  II)  îqaclnpuvcitt  coup  de  foudre 

Tombe  fur  rooti  bonheur  &  le  réduit  en  poudre  ! 
Plus  je  rcftimc  près ,  plus  Hcft  éloigné. 

Je  mUvc  tout  perdu ,  quaiiJ  je  crois  tout  gagne  j 
Et^ujours  la  fortune ,  à  me  nuire  obftinée , 
Tranche  mon  efpérancc  auffi-tôt  qu'elle  eft  née. 
AYant  qu'offrir  des  voeux  je  reçois  des  refus  j 
Toujours  triftes ,  toujours  U  honteux  &  confus  , 
De  voir  que  lâchement  elle  ait  ofé  renaître. 

Qu*encor  plus  lâchcmcnr  elle  ait  ofé  paraître  j    ^ 
Et  qu'une  femme  ,  enfin  ,  dans  la  calamité 

Me  faffe  des  leçons  de  générofité.  _        ■  ■ 

Votre  belle  amc  eft  haute  autant  que  roalhcureulc  ; 

Mais  cllç  eft  inhumaine  autant  que  génércufc , 

Pauline  5  «c  vos  douleurs  avec  trop  de  rigueur 

D'un  amant  tout  à  vous  tyiannifent  le  coeur. 

Ceft  donc  peu  de  vous  perdre,  il  faut  que  je  vous  donne,, 

Que  je  ferve  un  rival  lorfc^u'il  vous  abandonnci 

Et  que,  par  un  crdel  &  généreux  effort , 

Pour  vous  rcndfc  en  fçs  niains,  je  rarrachc  à  la  mort* 

J  ▲  B  l  A  N. 

Laiflex  à  Ion  dcftin  cette  ingrate  famille  :     . 
Qu'il  accorde ,  s'il  veut ,  le  père  avec  la  fille , 

pilyeuae  &  Félix,  répo^f*^  ^l^^  ^*^P^"*  > 
Dun  fi  cruel  effort  quel  prix  cfpéi;cz.vous  î 


(111^  0« V/?  ceci  fahian  ?  ..  C'cft  encore  ici  une  fccne  de  repoj , 
rendant  UquclU  le  Speftâtcut  exerce  ft  propre  inugination  fur 

feTcfforis  que  tout  f£c  Taulmc ,  Séf  cie ,  H\u ,  chacun  de  Uur 
çAié, 
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Ici  une  fcènc  de  repo«, 
opre  imagination  fur 
Ftiii  »  chacun  de  Uiu 


"Si  V  E  Ri. 


La  gloire  de  montrct  à  cette  amc  (î  belle  ,  . 
Que  Sévère  Tégale  &  qu'il  cft  digne  i  clic  , 
Quelle  m'étoit  bien  duc,  &  que  î'otirc  des  Cieux, 
En  mcla  rcfurant,  m'cft  tro^  injurieux. 

;',-  ■  Fa  bï'a  n. 

Sans  aecufer  h  ^prx  ni  Iç  Cic!  d'injuftfcc ,  » 

Prenez- gar^c  au  péril  qui  fuit  lin  tel  fervice. 

Vous  bifardcz  beaucoup ,  Seigneur  j  penfcz- y  bien» 

Quoi  1  vous  entreprenez  de  fauvcr  un  Cbréiien  l 

Pouvc?  -vr    ,  ignorer  pour  cette  fe£le  i|iipic 

Quelle  eit  &  fut  toujours  la  baine  de  DécicV 

C  cft  un  ciime  vers  lui  (i  grand  ,  (\  capital  i 

Qu*à  votre  fa vcijr  nieinc  il  peut  cire  fatal.  ,. 

Se  V  iE  R  B, 

Cet  avi»;  (croît  bon  pour  quelque  ame  commune  $ 
"S'il  tient  cr.trc  Hs  mains  jna  vie  ôi  ma  fortune  , 
Je  fais  cnçor  Sévère,  &  tout  ce  grand  poli^jvoir 
Ne  peut  rïtn  fur  ma  gloire,  &  rien  fur  mon  devoir. 
Ici  l'honneur  m'oblige,  6t  fy  veux  fati* faire  }\ 
Qu'après ,  le  fort  fc  m'>ntrc ,  ou  propice,  oq^contrairc  > 
CoTimc  fon  naturel  cft  toujours  inconftdjt, 
PéiiiTant  glorieux,  je  périrai  content. 
Je  te  dirai  bien  plus ,  maii  avec  coufidçncc ,  > 

La  fc(fle  des  Chrétiens  n'eft  pas  ce  que  Ton  pcnfe  t 
On  les  hait ,  la  raifon  je  ne  la  connoi»  point,  J^ 

Et  je  ne  vois  Décieinjufte  qu'en  ce  poiut. 
Par  curioiité  j'ai  voulu  les  connaître. 
On  les  tient  pour  forciers ,  dont  l'enfer  cft  le  maître  J   . 
Et  ,  fur  cette  croyance,  on  punit  du  trépas 
Des  myftèrcs  fecrets  que  nous  n'entendons  pas,  ^ 

Mais  Cércs ;  Élcufme ,  &  la  Bonne  Dc'cflc  , 
,    Ont  leurs  fccrcts  comme  eux ,  à  ROme ,  5c  dans  la  Grèce. 
Encore  impunément  nous  fouffrons  en  tous  lieux , 
leur  Dieu  fcul  excepté,  toutes  fortes  de  Dieux  j  ^ 

Tous  les  monftres  d'Egypte  ont  Iciirs  temples  .dans  Rome: 


"H 


J 


„!^#»;  i 


'4.^k..  '  sii^^  'iyu..-'JiÉa^v 


^Êé.  r  CLT  E  U  C  TE, 

Nos  afcux  à  leur  gré  faifotcnt  un  Dieu  d'un  homme; 
Et,  leur  Ginp  parmi  nous  confcrvant  I-urs  erreurs , 
Mous  rcmpIi/Tons  le  Ciel  de  lous  nos  Empereurs. 
Mais  à  parler  fans  fard  de  tant  d*apo(héôfes  , 
L'effet  e(l  bien  douteux  de  ces  métamoi  phorcs.  " 
Les  Chrétiens  h*ont  qu'un  Dieu ,  Maître  abfolu  de  tput. 
De  qui  le  fcul  vouloir  fait  tout  ce  qu1i  réfout  5 
Mais,  (t  j'ofe  entre  nous  dire  ce  qui  me  fcmble  , 
X.es  nôtres  bien  fouvent  s'accordent  mal  cnîemble  $ 
Et  me  dût  leur  colère  écrafer  à  tes  yeux, 
Nous^en  avons  beaucoup  pour  être  de  vrais  Dieux  (i  13)* 
M  Petk*étr«  qu'après  tout ,  ces  croyances  publiques 
»  Ne  font  qu'inventions  de  fàges  politiques  , 
M  Boor  contenir  ^n  peuple  ,  ou  bien  pour  l'émouvoir , 
>>  Et  de/fus  fa"  foiSleflc  affermir  leur  pouvoir, 
liffin ,  chez  !e^  Chrétiens  les  mœurs  (ont  innocentes» 
Les  ^ices  détedés ,  les  "Vertus  floriffanics  \ 
i>  Japnais  un  adultère ,  un  trattre  ,  un  afTaiîîn  » 
M  Jamais  d'ivrognerie  3^  jamais  de  larcin. 
M  Ce  n'eft  qu'amour  en tr*eux  ^  que  charité  fincère  : 
svChacun  y  chérit  l'autre,  &  le  fecourt  en  frère. 
Ils  font  des  vœux  pour  nous  qni  les  perfécucons; 
Et  depuis  tant  de  tems  que  nous  les  tourmentons  » 
Les  a-t-on  vu  mutins ,  les  a-t-on  vu  rebellrsî 
Nos  Princes  ont  ils  eo  des  foldatfi  plus  fidèles^ 
'  Furieux  dans  la  guerre,  ils  fouffrent  nos  bourr^ux| 
Et  lions  au  combat ,  ils  meurent  en  agneaux» 
y^  trop  de  pitié  d*eux  pour  ne  les  pas  défendre^ 
Allons  trouver  Félix,  commençoos  R^r  fon  gendre  | 
Et  contentons  ainfi  ,  d'une  feule  aâiou , 
Bc  Pauline ,  k  ma  gloire ,  8c  xp%  cOà-nplTion. 

.    /,. l'ii    I  I.    'i.     I         11  I         •   ■■, I  jtmimmmmmm 

ftij)  N^us  en  cvons  beaucoup  pour  être  d<  vrais  D'uUk.f*  Cet- 
fruits  y>\tcit  ainfi  ,  fpiy  beaucoup  dv:  plsiGr  au  iueâatcurChré* 
tien.  C'et^  d'ailleurs  le  plus  fort  argument  coiarc  les  fdiux  DicuK  « 
rendu  iivcc  autant  de  finr0e  que  de  force. 

Fin  du  quacnlmif  ^^^^   --^c'      ^, 
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A  e  T  E     \^   { I  r4^^^ 


'     s  C  È  N  E     P  REMI  ÈvR  E.  > 

FÉLIX,  ALBIN.  G  LfeON. 

^Albin  ,  as-tu  bien  va  la  fourbe  de  Sévérctirr)? 
As-tu  bien  vu  fa  haine  >  &  vois-m  ma  misèicXi  i  O  ^ 

Albin. 

Je  n'ai  vu  rien  enlui  qu'un  rival  génércui  ; 
Et  ne  vbîs  rien  en  vous  qu'un  p|re  rigoureux. 

V     .  ■-,  F  i  L.i  X.    ■  ■  '.      ■  ^ 


^ 


Que  tu  difcerncs  mal  le  çoeat  d'avec  la  mine  l 
Dans  rame  il  hait  Félix ,  &  dédaigne  Pauline  5  . 
Et  s'il  l'aima  jadis ,  il  eftimc  aujourd'hui 
Les  reftc5  d'un  rival  (117).  «^P  indignes  de  lui, 
Il  parle  en  fa  faveur  ,  il  nôe  prie .  il  menace  i 
Et  me  perdra  ,  dit-il,  fi  je  ne  lui  fais  gricc.     '^ 


fii4y  Apres  une  nouvelle  tentative  de  Pauline  &  ^f  ïébx  , 
c*ei^  adiré .  Hc  la  t^ndrcffc  &  àt  l'iuîorité  réunies  ,  Polycufte 
fteriiAiiiu  da  »  Ta  tvivolurion ,  eft  envoyé  \  la  mort. 

Si  pn  v.'ut  tu;,  r  H  l'aftion  totale  de  cette  pièce  ,  ^  de  la  ma- 
ni^te  don  ilcetV  conduite»  on  n*a  qu»à  rapprocher  les  prev» 
ou  on  j  lu  à  a  ittc  de  cHaque  a6fc<.  On  verra  une  aôion  fim.^.c , 
Kcroiafc.  entière,  qui  fcDAlteen  un  même  jour  fie  en  un  même 
lieu.  Si  on  trouve  qucîqu:  difficulté  fur  le  litu,  on  peut  voii 
VExamtn  cic  la  Pièce  i  ar  l'Auteur. 

(us)  AV>in  y  asm  Itcn  vu.h  fourbe  dé  Scvert  K  . . .  La  f^^uffc 
po'itiqùe  fé  trompe  fouvent  elle  même  par Tes  raffincmenv  i  mais 
fans  cette  ericur.  Fdlix  faifoit  grâce  àfon  gendre,  ôc  ra^ion 
li'étoit  plus  tragique. 

ht 6)  Ma  mftre..,.  Ce  mot,  fur-tout  avec  le  j»ronom  pofTeflTif, 
ne Vignificplus  aujourd'hui  que  Tèiat  d'une  extrême  indigente. 

(117)  Us  rejia  d'un  rivaL.,  ExpiedîoB  baffe.       *  ^ 

i  IV   ■  •       '■ 
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(^i)  P/m  OM/r<  n*€ft  pîui  4'alige ,  6(  ne  Ccia  pas  de  ceux  ^u'^A" 
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4«s  ]•  o  1  ru  U  C  T E\ 

TranchâDÈ  du  généreux  il  croit  m*épouvantcr, 
L'artificc^cft  irop  lourd  pour  ne  pas  révenicr  (i  i%). 
Je  fais  des  gens  de  Cour  quelle  cft  la  ^oliticjuc  j 
J'en  çonnois  mieux  que  lui  la  f lu^  firie  prafique. 
C'efl:  en  Vajjiqu'ir tempête  (119),  &"feini  d'circ  en  fureur. 
Je  vois  ce  qui)  prétend  âuprcs  de  l'Empereur  j 
'Di  ce  qu'il  me  demande  il  m'y  fcroit  un  crime  $ 
Épargnant  Ton  rival,  je  ferois  fa  viâimc  5 
Et  !^'il  avoit  af&i^'d  à  quelque  mai-adroir,  •    \,   i 

Le  piège  cft bien  tendu,  fans  doute  ille  perJroit. 
Mais  un  vieux  cojftifan  eft  iin  peu  moins  crcduit  : 
il  voit  quand  on  le  joue  ,  &  quand  on  di/Timule  y 
Kt  nîvoi  ,  j'en  ai  tant  vu  de  tcuccs  les  façons  , 
Çu'à  iui-iiién\c ,  au  bcfoin,  j'en  ferois  des  leçons.         • 

'  ".  /       A  L  B  r  N. 

Dîcui  l  (juc  vous  vous  gcnez  (  1 1 o)  par  cette  défiance  } 

■■•'•■.::        F    1     L.I     X.     ■ 

Pour  fubfiAcr  en  Cour  c'cft  ia^^hauce  fcicnce. 
0u3"<^  ^^  homme  une  fois  a  drpit  de  no»s  haïr  , 
Kous  devons  préfumer  qu'il  cherche  à  nous  trahir  $ 
Toute  fôn  amitié  nous  doit  eue  fufpcélle.  ' 

'51  Poiyeuéle  enfin  n*abandônne  la  feéie,         "  , 

Qnoi  qvtc  fon  proicdcur  ait  pour  lui  dans  l'efprit , 
-Je  fui  vrai  hautement  l'ordre  qui  meftprcfcrit. 

Crace  ,  grâce ,  Seigneur^  que  Pautinc  rdbticnne  l       ^ 

■"    '•      ;■  _  ■•  :  '  "  .F  £l  rx.  ■■'    . 

Celle  de  TEmpcrcur  ne  fuivroit  pas  la  mifnnc  j  . 

-,  ^ I   .    ■   •'  .  I. '•.'-,       '    "'  '_  "•   .  I  II 

-    (:  x8)  Ivicrd  pàur  ifr^lJ^j^^EvenurTit  s'accorde  [M  avec  /o.vr<^ 

((19]  Ç'tffi  fn  vc:n  ^ù'il  teir.plu.  .  . .  S*it  avch  aptîre.  à  (^u('l(ju€ 
m^rl  :iîi!ro:i^.'J'en  ni  Ul'^t  vu  ds  tcutiS  !ti..fctfC^<,...U  faut  convenir 
rju?  toiirts  ct's.tx['rv'ri[ions  foi.t  for:  aa  uelTous  de  la  couleuf  ua- 
giq-ic  ,  ^  que  nt-n  i'.c'peat  les  cxcufci'.  '     ■ 

(120)   /Tc/îf  r ,  nui  .  clans  l'origine  ,  fignifioit  Jonni-r  îa  tortwe.,  a 
'pAlî-  a  liix  uiTificufioii  bcnucoiip  plus  douce  ,  ^:  ne  nurf]ue  plus 
ru'ure   inc  imiào..iié  îégc-re  ,  CS:  ooi  cohk-  cci  ou  qui  i;c  COÛie 
ff^n    f .r  .>^  cil  îvi>y  fnibl^  t^oUi  la  htuauon  de  ïc'iU, 
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tt,t8tn  de  le  tirer  «Je  ce  pas  dangereux. 

Ma  bonté  ne  ifetoit  qtte  nous  pctdic  tous  deux. 
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Albin. 


i>«t9a* 


Mais  Sétcre  promet 

\  FlLI  X. 

^        A^bin,  je  m'en  défie. 

Et  connois  mieux  que  lui  la  haine  de  Dccic. 

En  faveur  des  Chrétiens ,  i*»^  choquoit  fon  courroMi , 

Lui-même  aflutémentfc  pcrdroit  avec  nous. 

Je  veux  tenter  pourtant  encore  une  autre  voie. 

Amenez  PolyeuAe  5  &  (l  je  le  renvoie  ;  ' 

S'il  demeure  infenfible  à  ce  dernier  effort, 

Au-Tortir  de  ce  lieu  qu'on  lui  donne  la  mort. 

Votre  ordre  cft  rigoureux. 

•.  .  Fi  L  1  x^  ■     A 

'         Il  (autque  jcle  fiiWe; 

Si  je  veux  empêcher  qu'un  défordte  n'arrive.  ^  V 

Je  vois  le  peuplé  ému  pour  prendre  Ton  parti  s    g|^ 

Et  toi-mcmc  tantôt  tu  mVn  as  avenir 

Dans  ce  zèle  pour,  lui  qu3l  fait  déjà  paroîtreV 

Je  ne  fais  il  iong-tems  j'en  pourrois  être  maître. 

Peut-être  dès  demain  ,  dès  la  nuit,  dès  ce  foit  , 

J'en  yerrois  des  effets  que  je  nç  vcui  pas  voir  j 

Et  Sévère,  auffi'-tôt  courant  à  fa  vengeance ,  \ 

M'iroit  calomnier  de  quelque  intelligence. 

Il  faut  rompre  ce  coup  qui  me  fçroit  fatal. 

Albin.  / 

Que  tatit  de  prévoyance  efl  un  étrange  mal  î 
Tout  vous  nuit,  tout  vous  p^rd,  tout  vous  fait  de  Tombragc^ 
Mais  voyez  que  fa  mort  mettra  ce  peuple  en  rage  (;  j.ï)$ 
Que  c'eil  mal  le  ouuir  q.Qe  le  défcrpcicr  ( i i^i). 


^/ 


,r 


{m)  En  rafles,  trop  de  rcfTcmblahce  avec  la  trotfième  pcrfonne 
diu  verbe  Éurtfger  :  on   dit  en  fureur,  , 

(112)  La  pcnféc  cft  facile  auJU-bien  .que  rtxorclhon  j  on  ne 
it  poiiit  défefpêrcr  ,  .pour  dire  ,'  ÔUr  l'efpotr.  Et  il  cft  d'ailkurs 
rai  qu'on  guérit  les  fureur*  d'uac  popuUcc  quand  on  Im  ol« 


d 

tra 


toute  efpéiancc  de  iéu^> 


-^^ 


X-'  IV.     «^  Il  l    »■ 

ftiJs-  pai  ce 


i I  1  V   ;    •M.j* — V  » 


■'  *;•  t 


T^ 


Jui.   Le\UHiî  qu'cilc  emploie  tll  iia  peu  louc.bc ,  Ôt 
Uctaut  i  la  juiUire  dt  1  expiwlfion. 


4 


à   lu;n'li';r  une  j 
et  vîi  ^|ui  piùc. 

pocliC. 


•  k 


'•"fe  ■■  ' 


4.1  • 


P  O  L  F  £  i;  c  r£. 


■    ,F  £  L  I   X.'    . 

Eff  vaîn  après  fa  mort  il  voudra  murmurer  ; 

Bt ,  5*il  Ole  venir  à  qucl<]6i<;  violence ,    . 

Ceft  à  faire  à  céder  (113°)  deux  jours  à  rinfolencc» 

J*aurai  fait  mon  devoir ,  quoi  qu'il  puifTc  arriver  j 

Mais  î^olyco^c  ',icnt ,  tâchons  de  Iç  fauvcr. 

Soldats^  retirez- vous,  &g^rkz-bie;n  la  porte. 


se  Ê  N  E     IL  : 

POLyEUCTE,  FÉLIX^  ALBIN- 

■      .F  i    L    I'   Xr 

As  TU  donc  pour  la  vie  une  haine  fi  forte  , 
Malheureux  PoIyeu<flciac  la  loi  des  Chrétien» 
T*ordonne-t-clIc  ainfi  d'abandonner  les  tiens  \ 

'  Po  L  Y  I  u  c  "T  E.   , 

Je  ne  haïs  point  la  vie ,  &  j'en  aime  Tufagc , 
Mais  Gans  atrach^ïnent  qui  fente  l'cfclavage. 
Toujours  prêt  à  la  rendre ^u  Dieu  dont  jt  la  tiens; 
La  raifdn  me  l'ordonne ,  &  la  loi  des  Chrétiens» 
Et  je  voas  montre  à  tous  par- là  comme  il  faut  vivrc> 

Si  vous  avez  le  CŒUt  aiTcz  bon  pour  me  fuivrç. 

F»  .    ■'  . 

E  X  I  X.    .    . 

'   Te  Cuivre  dans  Tabynïc  od  lu  veux  te  jeter  ?  ^ 

%   P  o   L  y^E  U    C  T    E.; 

Jiais  plutôt  dans  la  gloire  où  je  m^cn  vais  monîcf. 

Félix.  -• 

Donne- moi ,  pour  le  moins,  le  teins  de  la  tohnoître  (i  14')  : 


"7 


(125)  A  faire ,  autrefois  mafculin,  vient  évidemment  du  vfrbc 
c  faire.  On  difoit  autrefois  un  À  fz  ' ,  pou  Vtznc  chcjc  â  fait^i 
jnais  ce  mot  snciencft  plus  mort  <]uc  vieux. 

(»if)  Donne'fKoi  pour  U  m-itm  le  tems  de  la  o -notre.  ,.  Cette 
««Te  f  à  dps  U  caïa^fie  de  F^ix  pour  gagner  du  tciii&. 


fr 


Pour  me  faire  C 
Et  ne  dédaigne  I 
Ou  toi-même  à 

N'en  riez  point 
Vous  ne  trouve 
Les  Rois  &  les 
De  tous  les  (ien 

Je  n'en  répandi 
Dans  la  foi  des 
J'en  ferai  protc 


Et  foyezrinftr 
Celle  d'un  vrai 
Les  plus  cruels 
Dieu  qui  rend 
Pour  comble  c 
Mais  ces  fecret 
Ce  n'cft  qu'à  1 

Je  te  parle  fan 

Qui  peut  doi||P 


K 


La  prifcnce 


(:i2^)  r  en  fen 
ftomei  trop.  .< 
(guies  les  mani 


à 


UcÂûcîi 


r"??,v-  ■■' 


1'»^ 


if 


T  It  Â  G  Ê  6  I  E,  4" 

Pour  me  faire  Chrétien. ,  fcrs-itiôi  de  guide  à  Tétrc  j 
Ec  ne  dédaigne  pas  de  m'inftruirc  enta  foi , 
Ou  toi-même  à  ton  Dieu  tu  répondras  de  moi. 

P  6  i  V  E  u  c  T  E.V 

N'en  riez  point,  Félix  :  il  fera  voire  Juge  ;  ; 

Vous  ne  trouverez  point  devant  !ùi  de  refuge;        > 
Les  Rois  &  les  Bergers  y  font  d  un^mém:  rang  : 
De  tous  les  ûens  fur  vous  il  vengera  le  fang. 

F  É  t'i  X. 

Je  n'en  répandrai  pluif  &  .qaoi  qu'il  en  arriva , 
Dans  la  foi  des  Chrétipm  je  fouffrirai  qu'on  vive  j^ 
J'en  ferai  proicâçur  (115).  ^ 

P  O  L  YE  U  C  TB. 

Non,  honj  pcrffcutcz. 
Et  foyex  l'indrument  de  nos  félicités.  ^ 

Celle  d'un  vrai  Chrèico  n*cft  que  dans  les  foufFt^nccs  j 
Les  plus  cruels  lourmens  lui  font  des  récoippcnfci. 
Dieu  qui  rend  le  centuple  aux  bonne«  aélions ,  ' 

Pour  comble  donne  encor  les  perfécuiions  :  '  ;      . 

Mais  ces  fecrcis  pour  vous  font  fâcheux  à  comprcndftj 
Ce  neft  qu'à  fcs  élus  que  Dieu  les  fait  entendre. 

F  ix-i  x.^    ■ 
Je  reparle  (ans iard ,&' yeux  être  Chrétien. 

P  O  L  Y  ï  u  c  t  E. 
Qui  peut  do^  retarder  l'effet  d'un  fi  grand  bien? 

■    Te  II  X. .  .  ■ 


K 


La  préfencc  importune.... 


A' 


f  o  L  Y  E  V  c  TE. 

_  Et  de  qui  V  de  Scvere? 


^y^^^' 


(:ii^)  J'en  ferai  pro'eSi€ur..:  féVixû  décèle. lui  memcparcc  ^u  il 
çtomei  trop.  On  peut  obicrvcr  que  Po  ytuftc  ea  aiuc^uc  dC 
wuiçs  lc5  mam€i;«5  pcfllbiçs.  >  . 

■  -•     •  S  v|      -        * 
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/irjV../Cc:rdcini€r»mdi«row  d'une,  ^^^ 
ta  ûjn'f  le* 
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r  O  L  Y  E  V  C  T  t\ 

F   i-L    I-X^    .;■,■/ 

Four  lai  fcal  contre  toi  fai  feint  <i*ctrc  en  colère*        • 
Difllmulc  un  moment  jufquçs  à  Ton  départ. 

;•■;  PôLY.  EUCT-i.  "".;•*'     'i'/-^.. 

liWx  ,  c'cft  donc  ainfî  que  vous  parlez  fans  fard  ?   -  ! 
Portez  à  vos  Payens,  portez  a  vo>  Idoles  ' 
Le  fuçre  empoifonné  (ii<>)  que  fcmcnt  vos  paroles. 
Un  Chrétien  ne  craint. rien  ,  ne  diflîmulc  rien', 
.Aux  yeux  de  tout  le  monde  U  eft  toujours  Chréûco« 

:    -,     -        \,   "i-i  LIX.  if      \  ■ 

Ce  zèle  de  ta  foi  lic  fcrt  qu'à  te  féduirç  , 
Si  tu  cours  à  la  mort  plutôt  que  de  m'inftruire. 

P  o  L  Y  E^  c  T  1. 

Je  vous  en  parlerois  ici  hors  de  faifon.^ 
Elle  êfb  uri  don  du  Ciel,  &  non  de  la  raifon  ; 
Itc-cft-'iqiie  bientôt,  voyant  Dieu  face  à  face. 
Plus  aifémenc  poiur  vous  j'obtiendrai  cette  grâce. 

Fi  tî  X.    \ 

Ta  perte  cepecidant  me  va  défefpérer.      . 

P  ô  L  Y  I  u  tT  E.v        - 
Vous  avez  en  vos  mains  de  quoi  ta  réparer. 
En  vous  ôtânt  un  gendre ,  il  vous  en  donne  un  intTf^'     _ 
Doni  la  condition  répond  mieux  à  la  vôtre,       ^*^ 
Ma  perte  n'èft  pour  vous  qu  m  change  ay«tuagcux  (  1 17). 

-,    F„B  L  l'X. 

CÎcfTe  de  me  tenir  ce  difcours  outrageai. 
Je  t*ai  conlîdéré  plus  que  tu  ne  mérites; 
Mais ,  malgré  ma  bonté  qui  croît  plus  tu  Tirritcs  (i  18)  » 

(ti6)  Le  mot  fucre,  ne  peut  être  employé»  irncinc  fi^çiiiémenr^* 
4ans  le  ftyl»  foutenui  on  ca  trouver»  la  raifon  fi  on  ,fe  donne  la 
peine  de  la  chercher,  * 

('I7)  Un  change  avautageux,,.»  Pour  éviter  l'équiroquc  ,  on 
Vk(c  Aujouïd'huï  Su  mot  échange. 

(128)  Bonté  qui  crêu plus  tu  l*imtes.  . . .  Cette  façon  de  paYlcr 
/toit  bonne  du  rems  de  Cox(iei4c.  C'étolt  unecilivrc  :  ir$k 
4^uXMi  2^m^u^on  Virritt  pluA, 


Cette  iofolcn 
Et  je  me  ver 

Quoi  !  vous 
Le  zcle  de  v 
Celui  d'être 
Jcvousvict 

Va  i  ne  prél 
De  tes  nou^ 
Je  flattois  tî 
Du  honteu] 
•  Je  vbulois  j 
Apres  réloi 
Maisi*aitr 
Cboifisde 

Mon  choii 
O  ciçll 


PAUIIl 


8ont-cc  to 

.  Ne  pourra 

Et  n  obtiei 

* 
Parlez  à^ 


(IIP)  ^ 

fent  vivcn 
C'cft  uncl 
pas  eu  le  t( 
tar  cette 
en  admirai 


i 


fcxou  i  4  y  ivûu  jai  me  quuter  avec  une  grande  JOi«*  ' 


\ 


émenr^ 

onnc  la 

je  y  on 
:  paYlcr 


i 

.'jj 


I  ^ 


Cette  iafotence  enfÎD  ce  rendroit  odieux  , 

£c  je  me  vcngerois  siulfi  bicj  que  tios  Dieux. 

s  P  O  L  Y   E  U  C  T  E. 

Quoi!  vous  changez  bieutot  d'humeur  8c  de  langage  ! 
'  Le  zc!c  de  vos  Dieux  rentre  en  voire  courage  l 
Celui  d'être  Chr^iien  sVchappe,  &  par  haf^rd    • 
Je  VOU5  viens  d'obliger  à  me  parler  fans  fard  l 

.•    ■■,    .  F  B   L  I  X*- 

Va>  ne  préfume  pas  que ,  quoi  que  je  te  jure ,  * 

De  tes  nouveaux  dodeurs^  je  fuiverimpofîure. 

Je  âatrpis  ta  manie,  afin  de  t'ârracber. 

Du  honreux  précipice  oti  tu  vas  trébudier. 

Je  vouloir  gagner  tcms  pour  ménager  ta  vie ,, 

Après  réloignement  d'un  flatteur  de  Déciei 

Mais  j*ai  trop  fait  d'injure  à  nos  Dieux  cout-puiïïans  < 

Choifis  de  leur  donner  ton  fang  oa  de  l'encens.       . 

P  o  L  T  E  V  C  T  B* 

Mon  choix  n*eft  pas  douteux.  Mais  j'aperçois  Paajtne*' 

O  dçll.  .   .  »  ...  -^  ,.  :  v;'  ■■ 

S  c  È  N  É     IIL 

FAUIINE,rÉLIX,  PO  LYEUCTE,  ALBIN. 

'     -■  '    •     ^       ■'    ^ • 

VJuï  de  vous  deux  aujourd'hui  itx'aïïaffincî 
Sont-ce  totis  de«ix  enfcmble  >  ou  chacun  à  (on  lour^^ 
.  Ne  pourrai  jç  fléchir  là  nature  ou  l'amour? 
Et  n'obtiendrai- je  rien  d'un  époux  ni  d'un  père  ) 

F  i  L  I  X, . 
Parlez  à  votre  époux.         ^ 

/  Po  t  TE  r  c  T  E. 

Vivez  avec  Sévère  (t  15). 

/'(liç)  yivti  avec  Sévère..,.  Ce  confeU  cft  dur  j  Pauline  le  reC- 
fcnt  vivement  :  Tif^t  »  àjfàffine  -  mai  du  moins  fans  m* outrager, 
C'cft  unefurpenllon  produite  parl'artidu  Poëte.  Folycuftc  n'avoir 
pas  eu  le  tcms  d'achever  :  yivt^  avec  Sivtre  ^  ou  moure\  avec  moi% 
Par  cette  addition  la  cjûtiqiie  fc  change  en  pitié  dottlo«ie«fe  & 
en  admiration»    .  "    : 


^1^ 
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vcillon  (ic  rauiiiic. 
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Klev^. 
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414  p  o  L  r  £  tr  C  t  E, 

Paul  in  e. 
Tigre ,  afla/finc  moi  3ii  moins  fans  m'outragcr. 

P  o  LY  E  U  C  T  E. 

»ipn  amour  par  pit'é  ctcrchc  à  vous  foulaffcr  j 
Il  voit  quelle  douleur  dans  Pamc  vous  pofsedc , 
Et  fait  qu'un  autre  amojr  en  cft  le  fcul  remède, 
Puifqu*un  C\  grand  mérite  a  pu  vous  enflammer-, 
Sa  prércnce  toujours  a  droit  de  vous  charmer. 
Vous  l  aimct^ il  vous  aime ,  &  fa  gloire  augmentée. 

Pau  l 1 n  e 

Que  t'ai-jc  fait , cruel ,  pour  être  ainfi  traitée. 
Et  pour  me  reprocher;  au  mépris  de  ma  foi , 
Unattiour  fl  pùifTant  que  j'ai  vaincu  pour  toi  I 
Voif ,  pour  te  (aire  vaincre  un  fi  fort  advcrfairc , 
Queh  efforts  à  tooi^méme  il  a  fallu  me  faire , 
Quelf  combats  j*ai  dounés  pour  te  donner  un  coroff 
Si  jaftemént  acquis  à  fonprenEkier  vainqueur  v     . 
Et  fi  riiicratitude  en  ton  cœur  ne  domine , 
Fais  qoelque  effort  fur  toi  pour  te  rendre  à  Pauline  i 
Apprends  d'elle  à  forcer  ton  propre  femimeutr 
Prends  fâ  vertu  pour  cuîde  en  ton  aveuglement) 
$^uffre  que  de  toi-mcme  elle  obtienne  ta  vie  »    . 
Pour  vivre  fous  tes  loix  à  jamais  afierVic, 
Si  tu  pfUK  rejeter  de  fi  juftcs  dcfirs,  ^ 
Regarde  au  moins  fcs  plcuK ,  écoute  (es  foupiff  } 
Ne  défcfpérepas  urc  amc  qui  t'adore. 

P  o  L  Y  E  u  c  T  Ei 

Je  vous  l'aï  déjà  dit,  $t  vous  le  dis  encore,  ^ 

Vivez  avec  Sévç'C,  ou  mourez  avec  moi. 

>e  ne  méprîfc  point  vos  pleurs ,  ni  votre  f.>ri 

Mais,  de  quoi  que  pour  vous  notre  amour  m*cntrctîcnBCy 

Je  ne  vojs  connois  plus,  fi  vous  nétcs  Chiéricnne. 

C'en  tft  àfTëz ,  Féliï  ,  reprenez  ce  courroux. 

Et,  fur  cet  infolent,  vengez  vos  Dieux,  &  vous. 

'       1  Pauline, 

Ah  l  mon  pcic ,  fou  crime  à  j^einc  cft  pardonnable  > 


'f 


Mais  s'il  ^ 
La  narurc  cl 

Imprimés  d 

Un  père  çfl 

J  ofc  appu); 

Jetez  fur 

Ma  roW  n 

Et  les/Dieu 

Puiiqu'ellc 

^  Et  qu'elle  i 

En  injuftê 

Nos  dcftin! 

Nous  doive 

Et  vous  fei 

Si  vousdél 

Un  coeur  à 

Et,  pour  r 

Mais  v6\is 

Etd'un  oci 


Oui,  ma 
Rien  n'en 
Je  pottc  I 
Je  mcjoii 
Malheure 
El  veui-tv 
Peux- tu  v( 
Peux-tû  V 
Ne  rccon 
Sans  amii 
Pour  repr 
•Veux  ta  I 


Que  tout 


•T~T 


(iio).Ç 


i  ,  lUïS-w-J^w  j>«t«.MtlMk*  •,'«>••*'  n 


entée....* 


Gtor 


Une  s 


n 


^ 


têy/f^fÊmmrrmfiim 


tretiennc^ 
ne. 

s. 

blc> 


TR/t  G  È  D  I 

Mai< ,  s:il  cft  infenp!,  vous  hts  raîroonab!&    . 
La  nature  cft  t^op/fortî ,  &  fes  aimables  trairs  ^ 
Imprimés  dans  iefang >  ne  s'effaccot  |àmais. 
Un  pcrc  çiî  toujours  père  ,  &  fur  cette  aflurance 
J  ofc  a ppuyjet  encore  un  reHe  d  efpérance. 
Jetez  fur  Votre  fille  un  regard  patcinel. 
Ma  mort  (uivra  la  mort  de  ce  cher  triminel  j 
Et  les^ieux  trouveront  fa  peine  illégitime  ,  , 

Pui(qu*clie  confondra  l'iniiocençe  &  le  crime  ;^ 
•  Et  qu'elle  changera,  par  ce  redoubVment, 
En  injuftc  rigueur  un  juftc  cbâtimcrir. 
Nos  deftins  par  vos  mains  rendus  inféparabîcs  ^ 
Nous  doivent  rendre  hsttrcqicnfcaible,  ou  miférabicfl 
Et  vous  feriez  cruel  jufqucs  a^dcrnici;  pomt. 
Si  vous- défuniflîez  ce  que  Touî  avez  joint. 
Un  cœur  à  Tautrc  uni ,  jamais  ne  fc  retire  5 
Et,  pour  l'en  féparer ,  il  faut  qu*on,le  déchiré. 
Mais  vcKis  êtes  fcnfible  à  mes  juftcs  douleurs  , 
Et  d'ua  oeil  paternel  vous  regardez  mes  pleurs.     . 

•  ■■"  F  ÛLIX.     ' 

Oui ,  ma  fille ,  il  eft  vrai  qu'un  pire  eft  toujours  pire  : 

Rien  n'en  peut  effacer  ce  facrc  caradcre; 
Je  potte  un  cœur  fcnfible  >  &  vous  Tavcz  pçrcé. 
Je  me  joins  avec  vjous  contre  cet  infcnfé. 
Malhcurcui  Polyeu^e,  es  tu  fenl  infenfîblcl 
Et  vcui-tu  rendre  feul  ton  crime  irré^niflible? 
Peur-tu  voir  ta  ut  de  pleurs  d'un  œil  Ci  détaché  ? 
'    Peui-tu  voir  tant  d'amour  fans  eiv  être  touché  ? 
Ne  rcconnôis  ta  plus  ni  b^au  père  ,  ni  femme  , 
Sans  amitié  pour  Pun,  &  pour  l'autre  fans  flamme  l    , 
Pour  reprendre  les  noms  ,  &  de  gendre ,  &  d'époux  ^ 
Veux  ta  nous  voir  tous  deux  embralT^r  tes  genoux  1 

t   P  O  t  y  E  UCT^.     '■      \ 

Que  tout  cet  artifice  (ifo)  cft  de  mauvaiCègracel      ■ 


4^f> 


i^i°)'  Q"^  ^our  €<t  artifice  eft  de  mauvaifc  grâce  / . .  r.  PblyeiUlt 


X^i 


P^  A  tfBHWm 


^cËNETyr 


■  '■'■"       -W    V 


Apr2saT0tr  deux  fois  eïïay<é  la  menace  »       ' 
A^rcs  m'âyoir  f<|it  voit  Néartjuc  dans  la  mort;  \ 
Après  avoir  tenté  Tamour  &  fon  cfFort,  ^ 

Après  m'avoir  montrée  cette  (oi F  du  baptême, 
Pou|:  oppofer  à  Dieu  1*1  iiiérct  de  Dieu  même  > 
Vous  vous  joignes  enfemble  i  Ah  l  rùfcs  de  TEnfcr  l 
''Faut  il  tant  de  fois  vaincre  avaôi  de  triompher? 
Vos  réfolutions  ufcnt  trop  de  retnlfc  5 
Prenez la  vâtre  enfin ,  puifque  la  mienne  eft  prilè* 
Je  n'adore  qu'un  Dieu  maître  de  l'univers ,  V 

Sous  qui  tremblent  U  ciel,  la  terre  &  les  enfers  y 
Un  Dieu  qui  ,  nous  aimaiit  d'une  amour  infinie. 
Voulut  mottrtr  pour  nous  avec  ignominie  } 
S*  ^PK  P*r  WQ  effort  de  :ct  excès  d'amour , 
Veut  pour  nous  en  vidiine  être  offert  chaque  four.  , 
Mats  j'ai  tort  d'en  parler  à  qui  ne  peut  m'entendre. 
Voyez  l'aveugle  erreur  que  vous  ofez  défendre. 
Des  crimes  les  plus  noirs  vous  fouillez  tous  vos  Dieux* 
Vous  n'en^iunilTez  point  qui  n'ait  fon  n^aitre  aux  cieux^ 
La  proftittirion  ,  1  adultère,  Fincefte , 
Le  vol  /  l'aftafllnat,  6c  tout  se  qu'on  détffte, 
C'eft  l'exemple  qu'à  fuivre  offrent  vos  Imiportels. 
J'ai  profané  leur  temple  de  brifé  leurs  autelsi 
7e  le  ferois  encor ,  fi  j'avois  à  le  faire  », 
Même  aux  yeux  de  Félix»  même  auît  yeux  de  Sévère^' 
Même  aux  yeux  dil  Sénat  «  aux  yeux  de  l'Ëmpercttr. 

■     -  ..   ^  "  ..•    fi  l-l  X..     ■;;         ;■    I  ■    ■  ■ 

«»•'■'-■■■' 
Enfin  ma  bonté  cède  à  ma  jufte  fureur* 

Adore-les ,  ou  meurt  (i  }j)« 


£Hli.+- 


■  ;'■ 


mtm' 


) 


voyant  ron  Be^u-P^re  U  fa  Femme  kCts  pieds ,  fe  trouve  fortem- 
barraifé  r  fon  courage  chancelle  i  mais  »  levant  les  yeux  aux  ciel ,  il 
renouvelle  fa  profcinoti  de  foi  qui  produit  un  double  effet  :  clic 
lui  rend  tout  fan  couraee ,  Ôc  à  Félix  tputc  fa  fureur.  Aind  la 
force  de  Polycuftt  fort  3*un  mom^^nt'  d-:  foiblcflc,  fie  l'aétionfc 
précipite  vers  fon  terme  par  cela  même  qui  fcnibloii  devoir  la 
liifpendre  ou  rarrérer. 

(iji)  Adort'hs  f  nu  meurs...»  Vo\)'C\xCtt  ne  rtpond  plus  qu'c» 
«faut  4ca  motâ  confaciés  pac  Ui  Maityis  ;  Je  fuis  Chrétien. 


^cËNETyr 
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me, 
:m€ , 
dcrEnfcrl 

:eftpn{è/ 

s. 

;  enfers  j 

:  infinie, 

Ci.       -■ 

mr, 

aqae  four.  , 

^'entendre. 

Sfcndrc, 

js  vosDicQX. 

altre  au«  mnx  5 

fiftc, 
tiiportcls. 

X  de  Sévère^; 
'£napetciir. 
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>  (c  trouve  fortem- 
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i  double  effet  :  elle 
:  fa  fureur.  Aind  la 
i^lefle,  Sd'aaionfe 
L  fembloit  Jevoii  la 

repond  plus  qu'cft 
:  fua  ChrétUtu 


î  i  L  I  X.         *  .       .' 

Impiel 

Àdirc-les  ;tc  dis.>c  •  ou  Tcnoncc  à  la 

■  i'     "^    ■  ..4     .    .  F  O  L  Y  E  U  C  T  E, 

Je  (liis  Chrétien.  '/  '  •         '  -'    - 

1  ./T  E  L  .1   X»  I 

I         "^^  Tu  Vc5^  O  cock  trop  obftinéV 

Soldats,exécutc2  Tordre  que  j'ai  donné.  . 

éd  le  conduifti-vous  V 

•  ■;■■  .       ■  •..        ^  .A  la  moîtf-.,  -  ■'  ■    '- ,       ^'  :#;... 

p  O  t  y  1 0  c  T  ï. 
•^  Ala_glo»reCi}*V 

Chère  P»ulme,a<R«o5Confetvex  ma  mémoire.        . 

Je  te  ïuimi  pv-iûut ,  &  moarrai  li  to  meon^    '    / 

PO  L  Y  B  V  C  T  «. 

Ke  fuivex  potut  me$  paj V  ou  qatttei  »o$  errenii; 

mime  f'tns  que  ci-dcu-iS.  .      /  /. 
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P  0  LT  É  V  C  T  E, 


■       Sp  EN  El  V  (1.34).  ■ 

F  É  L I  X  ,  A  L  IB  1  N. 

J-  ■.  •■'^"■.    •/    ■   •^' ■  ■  /■■    ;.    V;.  ■       ■     '  ,;:":>    ■-■■ 
E  me  fais  violence ,  Albin ,  mas  je  l'ai  da j 
Ma  bonté  natarcUci  aifément  m'eut  perdu. 
Que  la  rage  du  peuple  à  préfcnt  Ce  d.'pioic;, 
Que  Sévère  en  fureur  torittc ,  échec ,  foudroie  *| 
M'éiant  fa't  cet  effort ,  j'ai  fait  m^  fù  cté. 
Mais  n*cs-tu  poinifurpris  de  cette  dùr<tér 
Yois-ta ,  comme  le  (ien  ,  des  cœurs  impénétrables  j 
Ou  des  impiétés  à  ce  point  exécrables  l  '    . 

Du  moins  j*ai  fati^fait  mon  cfprit  affligé  ;   , 
Pour  amoUir  fon  cœur  je  n*ai  rien  négligé ;, 
j*ai  feint  même  à  tes  yeux  des  lâchetés  cxtrémcsv 
Bt  certes  fans  l'horreur  de  fes  derniers  blafphcmcs, 
Qui  m'ont  rempli  foudai n  de  colère  &  d'effroi  » 
rauroi$  eu  de  la  peine  à  triompher  de  moi*    ^    * 

Vous  mauJirex  peut-être  uo  jour  cette  viéVoircv  ' 
Qui  lient  je  ne  fais  oMoi  d'une  aàion  trop  noire  | 
Indigne  de  Félix ,  indigne  d'un  Romaiti , 
Répandant  votre  fang  par  votre  propre  malii. 

■'^  i  1 1  X.. 
Àlnfi  Tont  autrefois  verfé  Brute  &  Manîlej 
Mail  leur  gloire  en  a  et  & ,  loin  d'en  être  afFoIblie  | 
Et  quand  nos  vieux  Héros  avoicnt  de  mauvais  fa^n^» 
11$  euifcnt,  pour  le  perdre  ,  ouvert  leur  piropre  flanc 


!«»•'•:  ■ 
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(114)  Pendant  cet  entretien  de  Fé.iK  tvec  fon  Confident ,  U 
Spcaatcur  fuit  de  la  pcnfec  Polycudc  U  PiulinCf  ôc  fc  icprclcnia 
k«  cUofcs  au  gié  de  Ion  iuia^iaaiioii  aliumcc»  y 
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;  fon  Confident .  If 
inc  «  fie  fc  ic^rclcntf 


■M-' 


A  X  B  IN» 


■;  \ 


1  .ri;j.iî»:  maî«  ^ a'ioî  qu'elle  vous  die  , 

Votre  ardcar  vous  fédutt,  mats,  S^^V^ .  - 

Ouand  vous  la  ftntirtx  une  ^^^^'f^çjr^^ 
Quand  vous  vcrrcx  Pauline .  3:  que  fon  <i^^2     » 
ffi  pleurs  &  (es  cris ,  (aura  vous  èmouvou.... 

Ta  me  fats  fbav«.ir  qu-elle  a  foivi  ce  "«'««» 
rt  q«  ce  aéfefpoirMU-elle  fera  paraître . 

î^eles  commaUmens  pourra  -f^^^  /Jj;,,,  foù, 
Va  donc .  cours  y  même  ordre .  S  'T  .  ,r„u(i.,ie  i 
RÔtîps  c;  que  à  douk-rs  ^^T^^"^  * 

Tire- la .  fi  tu  peux .  «»«  «  "•^' 'P*f:' «tient  î 
Tâche  à  U confoler  :  va  donc,  qm  te  ïcticnn 

.  '.  ..  ■.,■;■.■,  ^A't  B  tN.  -^  ■ 
Il  n'en  cft  U  befoin.  Seiè""'.  «"*  "''"' 


SCÈNE    V.    V 

PAUUNÈ.  FÉLIX.  ALBIN,- 

P  A  CI.  INI..'.- 

P  à»,  bâtbare  .«ebève ,  achevé  ton  ooywge  j 

Cem  féconde  hoftieeft  «««"«/« '•/21,.«,i 
Join,  t.  fille  à  ton  gendrei  ofe .  q«  »r<«  ««» 
Tb  voii  le  même  crime .  ou  la  mfrae  wt«.     _^ 

T   b.rh.'Uenell«.le»méme.m...ite^^^^^^^^ 

Mon  époux,  en  mourant,  m'a  lailTe  falamUrat 


y\ 


;  Ion  fiiiig ,,  dont  tes  bourreaux  viennent  de  roc  coutrk^ 
%A*^,  dcflîllé  les  yeui ,  &  me  ks  vient  d*ouvrir.    • 
7e  rois,  je  fais,  je  çroh,  jç  fuis  d^fabufî^e; 
De  ce  bienheureux  fang  tu  me  vois  baptiffc  : 
Je  fuis  Chféticnt-^e ,  enfin  ?  n'cft. ce  point  alfez  dît  ? 
Conférve ,  en  me. perdant ,  ton  tan ^  U  ron  cuidii  $ 
Kedoute  TEmpereur,  appréhende  Sévère  j 
Si  tu  ne  veux  périr,  ma  perte  eft:  néceflaire  : 
Poîyeude  m'appelle  àcetlieureux  trépas; 
Je  vois  Néarquc  3c  lui  qui  me  lendcut  les  bra^ 
Mène ,  mène-moi  voir  tes  Dreux  que  jç  dtftcftç  :     , 
Ils  d'<n  ont  brifé qu'un,  je  brilcrai  le  rcftc. 
pn  «l'y  verra  braver  tout 'ce  que  vous  craignez , 
Ces  foudres  impmÏÏans  qu'enrleurs  mains  vous  pcîgnc2> 

""  Et  fainteroent  rebelle  aux  loi x  de  la  naiffance  , 
Une  fois  envers  toi  manquer  d'obéiffançe. 
Ce  n'eft  point  ma  douleur  ique  par-là  je  fais  voir  \  \ 
Ceft  la  crificc  qui  patte ,  fie  non  le  défefpoir. 
Le  faut  lidire  encor»  F4lix  ?  je  fuis  Ghrétieiinc. 
Affermis,  par  ma, mort,  ta  fortune  fie  la  mienne  : 
Le  coup  à  l'un  fie  Tauirc  eii  fera  précieux , 
Puifqu^il  c*aflurc  en  terre ,  en  m'âçvant  aux  Cleux. 


SCÈNE  VI  &  dernière. 

S£ VERE  >  FÉLIX ,  PAULINE ,  ALBIN ,  FADIAN. 

:  Si  t  tKÉ.    . 

ifint  dénaturé,  maiheur«ox  polititjue, 
Efclavc  aml>itieux  d'uine  peur  chimérique  ) 
Polyeuéle  eft  dune  mort ,  fie  par  vos  cruautél 
Vous  penfcz  conferver  vos  triitet  dignités  I 
La  faveur  nue  pour  hfi  je  vous  avoit  oiTette  i 
Au  lieu  de  le  fauver  précipite  fi  perte! 
J>i  prié ,  menacé ,  mais  fans  vous  émouvoir  j 
Et  TOUS  m*a^cz  cru  fourbe,  ou  de  ^cu  de  pouvoir. 
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H{  bien ,  à  vdi  dipeos  vods  vèrrdb  que  Sittrt 

Ne  ic  vante  jamais  que  de  ce  qu'il  peut  faire  | 

Et  par  votre  ruine  il  vou$  fera  ju|p;er , 

Qùç  qui  peut  bienvous  perdre  eût  pu  vdos  protéger. 

Continncx  aux  Dieux  ce  fcrvicc  fidèle  5 

Par  de  telles  herreîirs  montre^  leur  votre  xèlc. 

Adieu  i  mais  quand  l'orage  éclatera  fur  vous. 

Ne  doutex  poioc  du  bras  d'où  partiront  les  coups. 

Arrêtcx^vous,  Seigneur/»  dWcame  içpaîf^ 
Souffreique  )e  voiw  Uvre  une  vengeance  aif<$e, 
\  Ne  me  reprochez  plus  que  par  mes  cruautés 
Je  tâcbç  à  confervcr  mes  triftcs  dignités  \ 
Je  dépofe  à  vos  pieds  Téciat  de  leur  faux  luftre  ^ 
Celle  ou  j'ofe  afpirer  efk  d'un  rang  plus  tlluftre; 
Je  m'y  trouve,  forcé  par  un  (ecret  appas  j 
Je  cède  à  des  tranfports  qu|!  je  ne  connois  pas  | 
Et  par  un  mouvemehc  que  je  ne  puis  entendre  ^ 
De  ma  fureur  je  paflc;  aii  ^Ic  de  mon  gendre. 
(jC:eft  lui ,  nVn  dolitez|  point  »  dont  le  fanç  innocest  9 
Pour  fon  perféçutedr  prie  un  Dieu  tout-puiflant^ 
Son  amour  épandu  fur  toute  la  famille  » 
Tire  après  lui  le  père  auffi-bien  que  la  fille  i 
j'en  ai  faic  un  Martyr ,  fa  mort  mç  fait,  Chrétien  | 
J'ai  fait  tout  fon  bonheur,  M  veut  fairp  le  mien. 
C'cft  ainfr  qn*un  Chréttçn  (ê  venge  8c  (t  courrouce, 
Heureufe  cruauté  dont/la-fkire  eft  fi  douce  l     . 
Donne  la  main  9  Pauline.  Apportez  de&  liens V 
Immolez  à  Vos  Dieux  cei^eux  iiouveaui  Chrétiens  | 
Je  le-fois ,  elle  Tcft  ijuirei  votre  colère  (  i  j  6). 
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(1)6)  Cette  coivfecfion  t  une  vraiftinblancc  fuflfiraute  .  paila    , 
règle  c)ue  ce  que. tout  le  monde  fait  erre  arrive  l'onretit,  a  pu 
arriver  à'Paulint.  Ptcfonnc  n'ignore  .le  rtiet  de  TcnuUicn  :/««* 
g\i\i  Martyrum  femen  Chrïftianorunu   Félix  ne  fe  (croit  pascon*   . 

Ttrti  par  fou  £c«drc .  il  i'c  coavcnit  w  Tcxcinplc  toucli4MC  4<  (a 
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O  tTEVCTE, 

■    Pkv  L  1  N  B.  -  • 

Qu*tjcurcurcmcnt  enfin  je  retrouve  mon  père  1 
Ccchcuteux  chaugenient  rçi:^  mon  bonheur  parfait. 

*  ^  F  1  L  I  X. 

Ma  fitle ,  il  n>pparticDt  qu  à  celui  qui  le  fait; 

W-     i  S  é,  V  BRI.,/. 

Qui  ne  feroh  toucha  d*un  (î  ten/^rc  fpeilacle  î 
De  pareils  clianiçemtn^  ne  vont  point  fanj  miracle. 
•Sans  doute  vos  Chrétiens, ^qu'onpcrfifcure  en  vain|> 
Ont  qnclquc  cbofe  en  eur  qti  furpaflc  rfiun?ain  \ 
Ils  mènent  une  vie  avec  tant  d'innocence  , 
'Que  le  Ciel  IcUr  en  doit  quelque  reconnoifTance. 
Se  relever  plus  forts ,  pUi<  ils  font  abattus  / 
N'eft  pas  aufli  reffet  des  communes  vertus. 
Je  les  aimai  toujcnirs  ,  quoi  qu'on  m*cn  ait  pu  dire  ; 
Je  n*eD  vois  point  mourir  ciaemon- cœur  n*en  foupirci 
Et  peut-être  qu*unjbur  je  les  cortîoltrai  mieux; 
J'approuve  cependao?  quç  chacun  ait  Tes  Dieux  /  ' 

Q'Vil  les  ferve  à  fa  mode  (if?).  ^  ^«^ns  P^'^'^f?^  !* 
Si  votis  êtes  Chrétien ,  ne  craignez  plus  ma  haine } 
Je  les  aime ,  Félix ,  3c  dejeur  proteélcur  ; 

Je  p'en  veux  pas  fut  vous  faire. un  perfétfuteur. 
Gatdcz  votre  pouvoir ,  reprenez-en-kr  marque  j 
_Setvcz  bien  votre  Dieu ,  letvcz  votre  Monarque. 
le  peidrAi  tnùn  crédit  envers  Sa  Majefté ,     '  * 
Ôtt  voos  vcrrfz  finir  cette  févérité  ^ 

Par  cettç  injafte  bsûne  il  fe  fait  trop  d*outrage. 

Fi  L  XX.-  . 
Daigéj:  te  Giel  en  vous  achever  fon  ouvi*aee  . 
Ei-,"fouf  voiîs  tendre  un  jour  ce  qUcyvous  méritez ^ 
^Vow  tnfpircr  bientôt  toures  fcs  vérités.         < 
Nous  autre»  (nS^  bénilTons  notre  heurcufe  aventure. 
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(  p)'  À  fa  mode  cft  bas  :  ifafafon  ne  l'eft  pas  molni  :  àft, 
M^nirf  c(l  de  cuu»  Usftylcs. 

fij8)  Sous  aui'res  eft  encore  une  cxprcllî^jn  trop  coinmiuie, 
âttlfi  biai  qu'AcuivM/(  «vc/u<irc. 


''■'./.' 


C  T  E\, 

fc  mon  pcrci 
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li  qui  le  fait; 
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ï 


on  ne  l'cft  pas  moins  :  Àfâ 
cxpcclfîon  trop  commune» 
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Allons  i  nos  Martyr*  donner  la  ffpulturci;        ^  -^ 

Baifcr  leurs  corps  fàcr^s ,  les  inettte  en  digne- lieu ,  ^ 
Ec  faire  retentir  par-tout  le  npm  de  Dieu  (lî^)., 

.  '    '  I  '  '  '       •  ■    ■  '     '<■■.',.■  '*-  ■ ■ 

rus»)  Tel  eft'I*  Poëme  pôu-4tw  le  plus  paifait  qui  fait  fonj-  . 
au  plus  gtind  Homme  <Jjje  la  FMi.ce  ait  eu  d*""  >«'', '«'""  j -f 
ou  e^leeo'mpte  dans  fô  fahes.  comme  les Tuici*toe»  fc  les  C  on^». 
tout  Y  eÛ  limple'.  tout  y  tft  pris  dans  U  natuie.  Le  Po«te^. 
Se  pat-tout^e Va  matière.  1.  pétrit ifoBgté& lui donneU 

Jtani  HJfi  coutt  efpace  ,9a  1  on  voitWI  baptême  ,  un  lactmt^e 
t^^ttx  /Néatque  pun.  de  mort ,  &  enfiirP«>i»eufte  v.«e- 
l^tnt  fômcité.  «c  .Sûàiriugé  8c  conduit  i  la  mort .  tout  cela  en  - 
un  iout .  on  4oit  fe  fouvcmt  qofcl'aaion  théâttale  ne  doit  pomt 
ïtrJTugiè  comme  l'.alon  natureUe.  Le  rpeOateut  Fra^îois  _» 
orné  U  veut  du  mouvement,  dis  éclat,,  des  choc,  toujour. 
•  «oovcani  :  ce  qui  ne  peut  s'exécuter  que  p«  H  muftMmte  de» 

'  ."  adénï!  pour  laquelle  multiplicité  on  fe  contente  .dW  v«.-    , 
ftmWance  apparente,  pourvu  qu'il  y  enaù  une  réelle^  frappa»» 

*  d^ns  le  fabliau  de  chacun  de  ces  iiicidei.,  pris  fcparément. 

On  trouve  dan.  ce  Poème .  qui  a  été  écrit  .1  y  a  plu.  de  i  ao  an. , 

«t  qui  contient  plus  de  i«oo  ycts .  une  ""«l"'"'î''»Vi"P"S,»"î 
'  1 'u__rui*-  ^^»*u«  tfmoc  Airann^es  .  Ics  autus  niqucei  contre 


i* 


nom  comme  le  fcroU  un  homir.c  otmt^Htc  *l»»  »"'"",;"";'"  "^ 
loursi  un  mot  paffé  He  mode  nous  olFenfe  &  nous  ^onnc  fc 
l'humeur  :  tâchons  d'ècre  d'accord  avec  nous-roèmc».  Nous  Pr«. 
ftrons  tou,  les  jours  le  vieux  françoi. /Amiot  'r-y/^-;!*  tlu- 
tarquev au  ft> le  Ta|cuni  de^M.  Dacier.  Ce  vieux  langage ,  dit-ofa  . 
eft^puJmâle  pl«^  naïf ,  plu.  reflemblana  la  ?*»«'«, «c  à Uv^nt^, 
Nous  aimons  une  certaine  allure  du  bon  vieux  temt  ^dani  les 
Contes  ^ns  les' Fables,  dam  toutes  les  pièces , du  ftylc  muo* 
^que  li  y  a  tel  vers  de  LaVontaine  qui  doit  toilt  fon  (cl  ^  toute. 
fes  cracrs  à  un  mot  antique  rappelé  du. tombeau  ,  6c  «oas  fcrona 
un  ?  imcK  Corneille  de  Ulerlk  langue  .\  d'être  vitu  à  la  mod« 
de  fo  )  t.  msî  Si  par  haFard  ces  mots .  ce.  tours  n'éto.ent  cjuc 
>ieux  ,  &  que  d'un  auirc  c6te  ils  fulTent  d'un  fem  c:«.r .  naïf, 
éncruimic-  '  qu'^î  donnan'c^t  au  vers  mi  caraûcrc  propre  fie 
ht'Tcm  >  Grlul  de  laprofc,  ne  fcrcit.ce  pas  nOu^v^ppAuvrirH^ 
-a?  c  de  cœur  que  .le  les  fapprimcr,  flc  peut  être  nous  monitef 
lirtlciUs  pAi  igw  irr^ncc^*  ^        ,  , 

CoinciUc  Cil  iiuclcjucfoi.-.  trop  oiaicurj  fon  j^euic ,  parte  Yfti 
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..'J'cr.  ai  tiiy  vu  du  icuils  (tsjit;c^j....  \\  t'aut  convenir 
fju?  tourts  ces  tx[>rvi1ions  (oi.r  fort  aa  uelTuus  de  lii  touleiu  ua- 
giii'ic,  ^f  que  ru'n  iîc  peut  les  cxcufci:. 

(130)  f7éntr ,  nui  .  (ians  l'origine  ,  llgnifioir  donmr  la  tortwe.,â 
[»Alî','  â  iji.c  l'i'.Tafitarioi.  bpnucoi;i)  plus  dovicc  .  ^:  ne  nuK^uc  p!ii$ 
ru'urc  iMC  >nijio..ire  îcgcre  ,  CS:  oui  coitu-  pci  ou  t|ui  ne  CoiilO 
m.'kt).  Le  iiïtH^CH  tiopfoible  poiu  la  lituauonUc  Iciijt. 
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4u  veibe 

dit  poiivt 
vrai  qu'< 
toute  cQ 


.^ 


4*4  .  ^o^i^^i'i^rE,  TttAGkpiE, 

le  grand ,  $*échappe  quelquefois  au-deU  des  Hmite»>ilmcle  qtiel- 
qucfois  les  couleurs  des  genres  différensf  à  force  de  vouloir,  êtrt 
court  ^  énergique,  il  devient  quelquefois  obfcur  i  par  un  excès 
de  modtâie,  &  ne  fe  fiant  polat  alfez  à  Tes  forces  ,  il  recuciMe 
quelquefois  dc&^eurs  trop  communes  pour  lui,  oA   doit    en 
co|i venir  j  mais  qu'on  nous  fallc  de' pareilles  fautes  au  même  prix  : 
ces  taches  légères  doivent' elles  être  aperçues,  au  milieu  de^taat 
de^zlckclTes  fie  de  magnihcence }  Pour  moi  il  me  femble  que  tout 
Fjf^ois  dn^  des  lettres  ,  doit  ,11tion  louer,  du  moins  aimec 
CoriTtille  fans  redriâion  ,  &  foutenir  fa  gloireen  citoyen,  comme 
une  partie  conlîdérable^dé  la  gloire  de  fa  .nation  :  il  doit ,  pour  me 
fervir  de  l'exu^etlioii  d^^  Ancien ,  parlant  d'£nnius  ,  con(^txyct 
l'impge  de  G^|;tahd  homme  dans  (on  cœur,  £c  lui  drelfeir  un 
temple  &  tics  autels  (a).   Les  fuccès  toujours  nouveaux  d'Héra- 
itlius,  de-  Rodoguhe  «   dé  Polyeuâé  »  de  Cinna,  malgré  tant 
d'autres,  chef-d'oeuvies  qui  s'annoncent  tous  les  jours  fur  la  fcène 
'Françoise  ,  montrent  que  le  Public  Franijoisn'cft  pas  fort  éloigné 
de-cefenûmçnt  patriotique  ,  èc  oue  fi  quelquefois  il  s'arrcte  a  la 
frivolité,  ce  n'eft  pas  faute  de  goût  &  d'çUimc  pour  les  chofes 
fiaimeut  belles  &  folides.  «      ' 


(a)  Quicumque  littcrérum  jucuniitatihus  inftru£las  hkbent  men- 
^  tes  ,  non  pojfunt  non  in  fuis  pefton bus  daiicatutn  kaS^re  ,  fuiui 
deçrurn,  fie  &  Ennii  Poëtxfimulacrkm,  Vitxuv.L^.c.  | 


V Approbation  fe  trouve  page  ji^.       ^^^^^ 
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(m)  £rt  rtf^r  a  trop  de  rcfTemblancc  avec  la  troifièmc  pérfonnc 
diu  verbe  «urtfgfr  :  on  àa  en  furtur. 

Un)  La  pcnléc  clt  faiiflc  aulfi  bien  que  rcxpteliion  ;  on  ne 
dît  poiivt  dèi'efpênr  ,  pour  dire  .*6t<r  l'efpo,r.  Et  il  cft  d'ailleurs 
vrai  qu'on  guérit  les  fureurs  d'UiJC  popuUcc  quand  on  1  «ri  oK 
toute  erpéiancc  de  rcuflM. 
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clc  qtiel- 
iloïi.  être 
un  excès 
recucinc 
doit  en 
me  prix  : 
L  de^taiit.J 
que  tout 
is  ajimei 
,  comme 
pour  me 
jonfeyver  . 
relFer  un 
d'Héra- 
[gré  tant 
r  la  fcçnc 
t  cloi^n^ 
rcte  a  la 
:s  chofes 
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(dj)  A  faire  y  autrefois  mafciiUn,  viçnt  évidemment  du  verbe 
c  faire-  On  difoit  autrefois  un  d  fi  ',  po\i  \une  chcfc  â  faire i 
jnais.cc mot  sncien  cft  plus  mort  <]ue  vieux. 

^      (iif)  Donnerai  pour  le  m-tins  le  tems  de  la  O  notre.  ,.  Cette 
litfc  f  û  dps  le  caïaâfxç  de  F^ix  pour  gagner  du  te  tus. 
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(:ii<{)  J'en  fer 
|ifomci  trop.  .' 
loutC!»  Ic)  man 
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«  l  uv 
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(us)  j'en  ferai  p-0'cSit:ur...  Félix  fe  décèle  lui  m6mc  parce  ^tt'il 
|»fomci  trop.   .On  peut  obîcrvcr  que  Po  ytuftc  eft  aiuquc  <k. 


petne  de  la  chercher. 

('17)  Un  ckange  avantageux,,..  Pour  éviter  Téquiroque  ,  on 
vfe  aujourd'hui  du  mot  échange. 

(128)  Bi>rtté  qui  cfêu  plus  tu  l'irrites.  . . .  Ccttc  fa^on  de  paYler 
^tpit  bonne  du  rems  de  Coc^ei4c.  C'ctoit  uiie  cUiprc  :  «.rtlr 
é^uxàxd  ^im  ^u^ on  lUrriti  f  Ut, 
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fent  viven 
C*cft  une 
pas  eu  le  t 
Par  cette 
en  admira 
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ique ,  on 
I  de  paYler 
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C*cft  unelurpcnfion  produite  par  l'artidu  Pocte.  l  «^^y*""'^  "  '  "; 
L lu  Te  tems^'achc?er  :  Fiv\  avec  Siv.re .  *"  ^^7^,^,21 
frar  cette  addUioo  la  cûtiqttÇ  fc  chti>gc  en  pitié  dottlo«iciiie  « 

en  adaïuation»    .  % 


/1 


^ 


C'en  tft  afîcz  ,  Félix  ,  reprenez  ce  courroui. 
Et,  fur  tctinfolcnt,  vengez  vos  Diem,  &  vous. 

„  :    P  A  u  I.  I  N  E, 

Ah  l  mot)  pcic ,  fou  ctimc  à  ^cinc  cft  pardonnable  > 
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Que  tout 


Que  tout  cet  artifice  (i  jo)  cft  <!c  mauvalfc  gwc 
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(i)t).Qu€  toHi  €tt  art 


tfict  tfi  de  mauvaifi  grâce  I . .  r .  Poly«u^' 
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force  de  rolycuac  lort  <('un  inom«;nt  d-:  tott>iciie«  oc  raaionic 
précipite  vers  fon  terme  par  cda  même  qui  ienibloit  devoir  la 
fttfpendrC'OU  rarrèter. 

{ïH)  Adort'hs  ,  au  meurs., .^VolycuCtt  ne  rtpond  plus  qu'*» 
«Tant  été  mots  confacics  pac  Ut  Maityxs  :  Je  fun  ChritUtu 


Diciie,  oc  racttonie 
L  ienibloit  devoii  la 

r  rtpond  plus  qu'en 
c  fuif  ChritUru 
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(114)  rendant  cet  entretien  de  téttîc  tvçc  ion  v.onimciu  ,  »» 
Speftatcur  fuit  clc  la  pcMifec  Polycuttc  &  Pauline  »  fie  fc  ic^iclcnif 
ks  ciiofcs  au  gcé  de  ton  iuia^îuaùoii  ailunicc»  ^ 
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y  SLiptié,  menacé  t  mais  fân<5  voui  émouvoir  ; 
£c  TOUS  m'avez  cru  fourbe,  ou  de  (cu  de  pouvoir. 
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avoir  5 
le  pouvoir. 


f  ijS)  Sous  autres  elt  encore  une  cxprciiion  trop  commune. 
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cxpicaion  trop  commune» 
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